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nouveaux  voyages 

FAITS 

AUX  ISLES  FRAN COISES 

DE  L’AMERIQUE. 


SEPTIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Voyage  de  V  Auteur  à  Saint  Dominée, 

Il  pafe  à  Saint  Chriftopke.  Dejcrmit» 
de  cette  IJle .  *  f 

H  18  Novembre  1700.  nous 
fumes  furpris  de  voir  arriver  i-7nn 
le  Pere  Cabalïon  notre  Supé- 
rieur  Général ,  à  la  Guade¬ 
loupe  où  je  demeurois.  Il  s  en  alloit  à 
âaim  Dommgue  faire  fes  vîntes  ,  6c 
Tome  VIL  es 
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~  mettre  ordre  à  quelques  différens  qui 
,îjqo.  étaient  entre  nos  Religieux.  Nous  lui 
fîmes  quelques  difficultés  fur  le  voyage 
qu’il  entreprenoit ,  ce  qui  fit  qu’il  me 
propofa  d’y  aller  en  qualité  de  Corn- 
miliaire ,  avec  un  plein  pouvoir  de  des¬ 
tituer  le  Supérieur  de  la  Charge ,  fi  je  le 
jugeois  à  propos ,  3c  d’en  établir  un  au¬ 
tre  :  3c  il  m’en  expédia  la  Patente. 

Il  ne  fallut  pas  me  prefier  beaucoup 
pour  me  réfoudre  à  faire  ce  voyage  ;  car 
outre  que  je  ne  fuis  gueres  plus  attaché  à 
un  lieu  qu’a  un  autre ,  j’étois  bien  aife^ 
de  voir  Saint  Domingue  lans  être  obligé 
d’y  demeurer.  Deux  jours  après  il  chan¬ 
gea  de  réfoiution ,  &c  me  dit  qu'il  vien- 
droit  avec  moi  pour  appuyer  davantage 
ce  que  je  ferois.  Comme  cela  n’étoitpas 
toutrà-fait  dans  l’ordre ,  je  voulus  lui 
rendre  fa  Patente  j  mais  lans  la  vouloir 
reprendre  ,  il  me  dit  qu’il  vouloir  que 
je  vinlfe  avec  lui,  3c  qu’il  le  retireroit 
dans  un  quartier  pendant  que  j’agirois 
dans  l’autre.  J’en  fus  content ,  3c  nous 
partîmes  le  1 6  de  Novembre  dans  un 
Yailfeau  de  Bordeaux  chargé  de  Vin  , 
qui  étoit  commandé  par  un  nommé 
Trébucher.  C croit  un  petit  ivrogne, 
qui  n’étoit  pas  raifonnable  dès  qu’il 
avoir  bû ,  3c  que  par  malheur  on  ne 
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-trou  voit  jamais  à  jeun,  à  quelque  heure  -- 
quon  fe  levât.  1700. 

Nous  rangeâmes  dalfez  près  rifle  de  D  « 
ivionuariat ,  cv  nous  en  aurions  Fait  au-  'ion  des 
tant  â  celle  de  Nieves  ;  mais  nous  nous  Anglo;>? 
en  éloignâmes  hors  de  la  portée  du  ca- 
non  ,  paice  que  les  Anglois  s’étoient 
mis  en  tête  de  faire  faluer  leur  Pavillon 
par  tous  les  VailTeaux  qui  paiîoient  à 
.la  portée  de  leurs  Batteries  ,  fur  lef- 
quels  11s  tiroient  pour  les  contraindre 
au  ialut. 

il  n  y  avoit  que  très-peu  de  tems  que 
M.  de  Modene  Capitaine  des  Vailîeaux 
du  Roi  ,  revenant  des  grandes  Indes 
avec  trois  Vailîeaux  de  guerre,  tut  fa- 
lué  de  quelques  coups  de  canon  à  balle 
€n  p allant  devant  Nieves.  Il  brouilla  fes 
voiles  pour  attendre  un  Canot  qui  ve- 
noit  de  terre ,  par  lequel  il  Peut  les  pré¬ 
tentions  des  Anglois.  Il  dit  à  f  Officier 
qui  étoit  venu  lui  parler  ,  que  la  chofe 
lui  paroi  (Toit  raifonnable,  6c  que  pour¬ 
vu  quon  voulût  lui  rendre  le  falut  en 
bonne  forme ,  il  feroit  faluer  le  Pavil¬ 
lon  Anglois  par  fes  trois  Vailîeaux» 

L5 Anglois  le  lui  promit ,  6c  s’en  retour¬ 
na  a  terre  fort  content  de  cette  réponlej 
dès  qu  il  fut  arrive  il  lit  défarmer 
les  canons  des  Batteries ,  pour  rendre  le 
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falut  qu’on  leur  alloit  faire.  M.de  Mo- 
dene  qui  avoir  fait  fçavoir  les  inten¬ 
tions  à  les  deux  Vailfeaux  s’approcha  de 
la  grande  Batterie  des  Anglois  ,  &  fe  mit 
à  tirer  vivement  de  (lu  s ,  en  même  rems 
que  les  deux  autres  VanTeaux  tiraient 
lut  le  Bourg  &  lur  une  autre  Batterie. 
Leur  canon  fut  fi  bien  lervi. ,  que  les 
Batteries  des  Anglois  lurent  en  détordre 
dans  un  moment ,  car  ils  ne  s’attendoient 
pas  à  un  pareil  falut.  Comme  ils  étoient 
accourus  en  grand  nombre  pour  jouir 
d’un  falut  qui  fiattoit  fi  bien  leur  vanité  5 
il  y  en  eut  quelques-uns  tués ,  d’autres 
eftropiés ,  &  beaucoup  de  maifons  en¬ 
dommagées.  Leurs  Vailfeaux  Marchands 
qui  éroient  en  rade ,  s’étant  avifés  de 
tirer  fur  ceux  de  M.  de  Modene  ,  reçu¬ 
rent  en  palTant  quelques  bordées  qui  les 
incommodèrent  beaucoup. 

Malgré  cette  correction  fraternelle  * 
les  Angiois  ne  laifferent  pas  de  hill'er  leur 
Pavillon,  &  de  nous  tirer  un  coup  de 
canon  à  balle.  L’éloignement  où  nous 
étions  ,  nous  rendit  plus  fiers  que  nous 
n  enfilons  été ,  fi  nous  avions  été  plus 
proches  ^  &  nous  palfâmes  fans  faluer  3 
ru  mettre  notre  Pavillon. 

Nous  arrivâmes  â  la  rade  de  Saint 
Chiifiophe  fur  les  dix  heures  du  maria 
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h  Dimanche  28  Novembre.  Le  P.  Gi~ 
la*  a  Supérieur  des  Jéiuites,  s’éranr  trou¬ 
ve  par  Lazard  au  bord  de  la  mer  quand 
nous  mîmes  pied  à  terre ,  nous  reçût  le 
plus  honnêtement  du  monde  ,  Sc  nous 
obligea  de  ne  point  prendre  d’autre  mai- 
ion  que  la  leur  pendant  le  léjour  que 
nous  ferions  dans  Lille.  Nous  allâmes 
dire  la  Melle  â  LEglife  Paroiffiaie  qu’ils 
delier vent ,  après  quoi  nous  fûmes  laitier 
M.  le  Comte  de  Gennes  Capitaine  des 
V aideaux  du  Roi ,  commandant  dans 
1 111e, a  la  place  du  Commandeur  de  Gui- 
tauc ,  Lieutenant  au  Gouvernement  Ge¬ 
neral  ,  qui  en  écoit  Gouverneur.  Il  nous 
retint  a  dîner  avec  le  P.  Girard.  Après 
dîne  nous  allâmes  voir  le  heur  de  Châ« 
îeauvieux ,  un  des  Lieutenans  de  Roi  , 
&  quelques  autres  Officiers  de  nos  amis, 
Bc  puis  nous  nous  rendîmes  chez  les  Pe-* 
res  Jefuites.  Ils  n’étoient  que  trois  -,  le 
P.  Girard  ,  qui  étoit  le  Supérieur ,  le  P. 
Chartier ,  êc  un  Irlandois  nommé  Ga- 
lovay  ,  que  l’on  tâchoit  de  faite  paffier 
pour  un  italien ,  &c  qu’on  nommoit  pour 
cela  le  P.  Realini.  NouspalTâmes  le  ref- 
îe  cje  journée  à  voir  leur  Habitation  , 
N  a  recevoir  force  vihtes  des  perfonnes 
qui  avoient  demeuré  dans  notre  Paroiflfe 
du  Mouillage  à  la  Martinique  pendant 
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. . —  la  guerre  paffée,  c’cft -à-dire  ,  celle  de' 

3700.  1688. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Gennes 
nous  vint  rendre  vilite ,  8c  nous  mena 
dîner  chez  lui  avec  les  PP,  Jéfnites.  Il 
croit  logé  dans  la  mai  fort  du  heur  de  la 
Guarigue.  J’allai  me  promener  fur  le 
foir  aux  environs  du  Bourg.  Il  paroif- 
foie  par  les  mazures  8c  par  les  folages  des 
maifons ,  qu’il  avoir  été  autrefois  bien 
bâti  &  tort  confidérable.  Les  Anglois 
î’avoienr  entièrement  détruit ,  jufqu’â 
îran  (porter  chez  eux  les  matériaux  8c  les 
pierres  de  taille  des  encognures.  Nos 
François  avoient  déjà  rebâti  beaucoup 
de  maifons ,  8c  travailloient  â  s’établir 
comme  s’ils  euffent  été  affurés  dune 
paix  éternelle. 

i)ercrîp  J’avois  entendu  parler  de  cette  Ifle 
î'jfle  ie  ^  line  maniéré  qui  m’en  avoir  fait  con- 
s.  chrif.  cevoir  une  idée  toute  différente  de  ce 
quelle  eft  en  effet  :  car  je  me  1  etois  fi- 
guree  comme  une  terre  toute  plate  8c 
coure  unie  >  8c  cependant  quand  on  la 
voit  de  loin  ,  elle  ne  paroit  que  comme 
une  greffe  montagne  qui  en  porte  une 
plus  petite  fur  une  de  fes  pointes.  C’eft 
peut-être  cette  figure  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Saint  Chriftophe  ,  aniïi 
bien  que  parce  qu’elle  fut  découverte  le 
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jour  de  la  Fête  de  ce  Saint ,  on  parce  que  — — -• 
l’Amiral  Colomb  portoit  ce  nom.  Lorf  1700. 
qu’on  fe  trouve  en  mer  à  une  diftance 
railonnable  de  cette  Ifle  ,  on  remarque 
que  cette  groile  montagne  fe  divife  en 
plulîeurs  autres  qui  fonrplulieurs  têtes 
dans  le  milieu  de  l’Ifle ,  lefqueiles  for¬ 
ment  de  beaux  valons  avec  une  pente 
douce  5c  commode  qui  va  jufqu’au  bord 
de  la  Mer  de  forte  que  du  bord  de  la. 
mer  jufqu’au  pied  des  montagnes  il  y  a 
dans  bien  des  endroits  jufqu’à  deux 
lieues  d’un  pais  tout  uni ,  à  l’exception 
de  quelques  ravines  dans  lefqueiles  on 
a  pratiqué  des  chemins  li  commodes  9 
qu’on  peut  faire  tout  le  tour  de  Fille  en 
caroffe. 

M.  Lambert  Capitaine  de  Flibuftiers* 
mon  bon  ami ,  nous  vmt  prier  le  jour 
fui  vaut  d’aller  palier  un  jour  ou  deux  % 
fon  Habitation.  Il  étoit  alïbcié  avec  un 
de  fes  oncles  ,  nommé  le  feur  Giraud  si 
Confeiller  au  Conferl  Souverain.  Ils  a- 
Voient  une  fort  belle  Habitation  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  quarts  de  lieues  du 
Bourg.  Leurs  bâtimens  étoient  encore 
peu  de  chofe  ,  mais  ils  faifoient  déjà  du 
Sucre  qui  étoit  fort  beau  ,  &  qu’on  fa¬ 
briquait  avec  une  facilité  que  je  n’avois 
point  vu  autre  part. 
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Nous  eûmes  un  diversement  au- 
1 700  quel  je  ne  martendois  pas ,  ce  fur  d’aller 

cie^sm!e  iC  ‘°!r  a  *a  c^a^c/  ^cs  linges.  Pendant 
£es.  cIlie  es  Anglois  croient  demeurés  maî¬ 
tres  des  terres  des  François ,  dont  la  plus 
glande  partie  relièrent  en  friche,  les 
Singes  qui  s  étoicnt  echapés  des  maifons 
des  François  pendant  la  guerre,  multi- 
p  icrent  tellement ,  que  quand  on  reprit 
podellion  de  lllle,  on  les  voyoït  par 
giotfes  troupes.  Ils  venoient  voler  juf- 
ques  dans  les  maifons  ;  &  lorfqif  on  plari- 
toic  des  cannes  ,  des  patates ,  ou  autres 
chofes  ,  il  falloir  y  faire  lentinelle  jour 
Sz  nuit ,  fi  on  vouloir  que  ces  animaux 
11  emporta  (lent  pas  tout  ce  qu’on  avoit 
mis  en  terre. 


toit  des  cannes  chez  M.  Lam- 
t)cit  dans  une  terre  allez  proche  de  la 
montagne  ronde  ,  qui  étoit  un  des  re- 
pm  es  de  ces  animaux.  Nous  fûmes  nous 
èmbiifquer  environ  une  heure  avant  le 
couchet  du  Soleil.  Nous  n’y  demeurâ¬ 
mes  pas  une  heure ,  que  nous  eûmes  le 
plaifir.de  voir  fortir  des  broufiailles  un 
gros  Singe ,  qui  après  avoir  regardé  exa- 
df  ment  de  tous  cotés,  grimpa  fur  mi 
aibie  ,  d  ou  il  confidera  encore  tous  les 
enviions  :  a  la  fin  il  fit  un  cri  auquel 
puis  de  cent  voix  differentes  répondis 
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ïcnt  dans  le  moment ,  &  incontinent  *— « 
après  nous  vîmes  arriver  une  grande  1700* 
troupe  de  Singes  de  différentes  gran¬ 
deurs  qui  entrèrent  en  gambadant  dans 
cette  piece  de  cannes ,  &  commencè¬ 
rent  a  les  arracher  ôc  à  s’en  charger  : 
quelques  uns  en  prenoient  quatre  ou 
cinq  morceaux  qu’ils  mettoient  fur  une 
épaulé,  &  fe  retiroient  en  fautant  fur 
les  deux  pieds  de  derrière  ;  les  autres  en 
prenoient  un  à  leur  gueule,  &  s’en  al¬ 
louent  en  faifant  mille  gambades.  Nous 

-«  ^  cl 

tirâmes  quand  nous  eûmes  allez  confidé- 
re  leur  manège  ;  nous  en  tuâmes  quatre  , 
entre  lefquels  il  y  avoit  une  femelle  qui 
avoit  fon  petit  fur  fon  dos  ,  qui  ne  la 
quitta  point.  Ilia  tenoitembraflee  à  peu 
près  comme  nos  petits  Negres  tiennent 
leurs  meres.  Nous  le  prîmes,  on  l’éleva, 

&  il  devint  le  plus  joli  animal  qu’on  pût 
fouhaiter. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  je  man-  ta  chaît 
geai  du  Singe  pour  la  première  fois.  Il  s  f n’ 
elt  vrai  que  j’eus  d’abord  quelque  répu- excelle», 
gnance  quand  je  vis  quatre  têtes  fur  la  tc‘ 
foupe  qui  relfembloient  â  des  têtes  de 
petits  enfans  *,  mais  dès  que  j’en  eus  goû¬ 
té  ,  je  paflai  aifément  fur  cette  conhdé- 
ration ,  &  je  continuai  d’en  manger  avec 
piailir  3  car  c’eft  une  chair  tendre  ,  déii- 
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cate  ?  blanche  ,  pleine  d’un  bon  fuc ,  & 

1700.  qui  eft  egalement  bonne  a  quelque  forte 
de  fauce  qu’on  la  mette. 

Jamsin!  A  ProPos  ce  petit  Singe  ,  il  arriva 

ge  &  une  avanture  au  P.  CabafTon  5  qui  mé- 

icTteîr  r*te  dêc.re  m^e  ici-  Il  avoir  élevé  ce 
petit  animal  qui  s’affeélionna  tellement 
a  lui,  qu’il  ne  le  quittoit  jamais \  de  for¬ 
te  qu’il  falloir  l’enfermer  avec  foin  tou¬ 
tes  les  fois  que  le  Pere  alloit  a  l’Eglife  , 
car  il  n  a  voit  point  de  chaîne  pour  l’atta¬ 
cher.  Il  s’échappa  une  fois j  &  s’étant 
allé  cacher  au-defïus  de  la  Chaire  du 
Prédicateur  ,  il  ne  fe  montra  que  quand 
fon  Maître  commença  à  prêcher.  Pour 
lors  il  s’allie  fur  le  bord ,  &  regardant 
les  geftes  que  faifoit  le  Prédicateur ,  il 
les  imitoit  daus  le  moment  avec  des  gri¬ 
maces  &c  des  poftures  qui  faifoient  rire 
tout  le  monde.  Le  P.  Caballon  qui  ne 
fçavoit  pas  le  lujet  d’une  pareille  immo- 
deftie,  les  en  reprit  d’abord  avec  adez 
de  douceur  ;  mais  voyant  que  les  éclats 
de  rire  augmentaient  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  ,  il  entra  dans  une  (ainte  colere ,  3c 
commença  d  mveétiver  d’une  maniéré 
tres-vive  contre  le  peu  de  relpcét  qu’ils 
avoient  pour  la  parole  de  Dieu.  Ses 
mouvemens  plus  violcns  qu’à  l’ordinaire 
firent  augmenter  les  grimaces  3c  les  pot. 
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tures  de  fon  Singe  ,  &c  le  rire  de  PAf - -* 

femblée.  A  la  fin  quelqu’un  avertit  le  1700» 
Prédicateur  de  regarder  au-delfus  de  fa 
tête  ce  qui  s’y  parfait.  Il  n’eût  pas  plutôt: 
apperçu  le  manege  de  Ton  Singe  ,  qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  rire  comme  les 
autres j  &  comme  il  11’y  avoit  pas  moyen 
de  prendre  cet  animal ,  il  aima  mieux 
abandonner  le  refte  de  fon  Difcours  , 
n’étant  plus  lui-même  en  état  de  le  con¬ 
tinuer  ,  ni  les  Auditeurs  de  l’écouter. 

Après  avoir  démeuré  un  jour  chez 
M.  Lambert ,  je  le  priai  de  nous  faire 
avoir  des  Chevaux  pour  faire  le  tour  de 
Pille  que  j’avois  envie  de  voir  toute  en¬ 
tière  ,  puifque  j’en  avois  la  commodi¬ 
té,  en  attendant  que  notre  Capitaine 
Trebuchet  eût  achevé  le  commerce  qu’il 
vouloit  faire.  Nous  eûmes  des  Chevaux5 
ôc  M.  Lambert  nous  accompagna. 

Nous  partîmes  d’afiez  bon  matin  3 
afin  de  pouvoir  3  fans  nous  prefier  3  aller 
dîner  à  la  pointe  de  Sable  ,  où  nous 
couchâmes  contre  notre  rélolution,  par¬ 
ce  que  la  famille  de  M.  Pmel  5  a  qui 
nous  étions  allez  rendre  vifite  5  ne  nous 
voulut  jamais  lai  fier  aller  plus  loin. 

M.  Pinel ,  dont  j’ai  parlé  au  comment-  Mort 

.  1  ■%.  £  f  •  *  1  f  t  -M-  %  P  i 

Cernent  de  ces  Mémoires ,  avoit  etc  me 
malheureufement  depuis  quelques  mois* 

A  v) 


s / 
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*  ■  toute  la  Colonie  de  Saint  Chriftopli^ 

1700.  en  etoit  encore  dans  l’afïliétion.  Son 
bon  cœur ,  les  fervices  qu’il  rendoit  à 
fes  compatriotes ,  les  charités  qu’il  fai- 
foit  aux  pauvres  ,  le  faifoient  regarder 
comme  l’Ange  tutelaire  de  cette  Ifle.  Il 
trouva  la  mort  dans  l’exercice  de  la  cha¬ 
rité.  Une  pauvre  famille  étant  arrivée 
de  la  Martinique  à  la  Baffeterre  de  Saint 
Chriftophe  ,  le  pria  de  lui  donner  paf- 
fage  dans  fon  Brigantin  ,  pour  aller  à  la 
pointe  de  Sable  ou  elle  alloit  s’établir  5 
il  le  lui  accorda  avec  la  joie  qu’il  avoit 
toujours,  quand  il  trouvoit  l’occahon  de 
rendre  fervice,  ôc  de  faire  du  bien.  Il 
donna  ordre  au  Maître  de  fon  Brigan¬ 
tin,  de  faire  charger  les  meubles  de  ces 
pauvres  gens ,  ôc  pendant  que  fes  gens 
étoient  occupés  à  ce  travail ,  il  prit  la 
barre  du  gouvernail ,  le  Brigantin  étant 
déjà  fous  voile.  Le  fentinelle  qui  étoit  a 
la  Batterie  de  la  rade  ayant  été  relevé 
pendant  qu  on  etoit  occupé  à  tranfpor- 
îer  ces  gens  ôc  ces  meubles  à  bord  ,  fans 
avoir  été  averti  que  le  maître  du  Brigan¬ 
tin  avoit  parlé  à  l’Officier  de  garde* fe- 
lon  la  coutume  ,  ôc  voyant  ce  Bâtiment 
qui  s’en  alloit ,  crut  qu’il  partoit  fans 
congé  ,  ôc  fans  autre  examen  ni  ordre  , 
il  mit  le  feu  a  un  Canon  pour  l’obliger 
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Je  mouiller.  Le  bouler  rompit  le  bor- 
Jage  du  Bâtiment ,  &  emporta  le  bas- 1700* 
ventre  &  lacudfe  de  M.  Pinel ,  qui  mou- 
lut  quelques  tnonacns  après,  avec  une 
entière  refignation  à  la  volonté  de  Dieu, 
en  bon  Chrétien  ,  comme  il  avoit 
toujours  vécu.  Sa  mort  concerna  toute 
1  Ifle ,  on  la  reffientit  vivement  dans  les 
autres  Colonies  ,  ôc  l’on  peut  dire  ,  que 
1  affliéhon  fut  générale  ?  parce  que  la 
perte  étoit  commune.  L’Officier  &  le 
Sergent  de  garde  furent  arrêtés.  Le  Sol¬ 
dat  penla  être  mis  en  pièces  par  le  Peu¬ 
ple.  On  lit  leur  procès:  l’Officier  &c  le 
Sergent  furent  déchargés ,  &  le  Soldat 
condamné  aux  Galeres. 

Le  fécond  jour  de  notre  voïage  nous 
fumes  dîner  a  l’Ance  Louvet  chez  M. 
de  Courpon  Lieutenant  de  Roi ,  Com¬ 
mandant  du  Quartier  de  la  pointe  de 
Sable  ,  qui  nous  retint  à  coucher.  Et  le 
troifieme  jour  nous  arrivâmes  chez  M. 
Lambert ,  après  avoir  dîné  chez  un  An- 
glois  de  fa  connoillance  appellé  le  Ma¬ 
jor  Cripts. 

Je  fus  très-content  de  mon  voïage  , 

Sc  je  fatisfis  entièrement  la  curiofité  que 
j  avois  depuis  long-tems  de  voir ,  &  de 
connoitre  cette  Ille.  Elle  eft  petite  â  la 
vérité,  mais  elle  eft  très-belle  ,  6e  bien 
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***■■" . cultivée.  Leterrainde  iaCabefterre  8c  <$e 

(J  700.  laBafteterre  eft  admirablement  fécond  , 
1  air  y  eft  très-pur ,  8c  fi  elle  étoit  un  peu 
mieux  fournie  d’eau  pour  boire ,  8c  qu’il 
y  eût  un  Port  3  ceferoit  une  Ille  enchan¬ 


tée.  Elle  peut  avoir  quinze  à  feize  lieiies 
de  tour  ,  fans  compter  une  pointe  fore 
longue  3  8c  aftez  étroite  5  qu’on  appelle 
la  pointe  des  Salines. 

'âe  riflf6  C’eft  la  première  Iflc  que  les  Fran- 
s.  chrif.  cois  &  les  Anglois  ont  habitée,  après 
I°phe  î  hazard  les  y  eût  aftemblés.  Elle 

François  clt  partagée  entre  les  deux  Nations,  de 
£ioisSAn*  maniéré  que  les  François  ont  les  deux 
bouts ,  c’eft-à-dire ,  le  côté  de  l’Eft  8C 
celui  de  l’Oueft  5  8c  les  Anglois  le  Nord 
8c  le  Sud.  La  partie  Françoife  de  l’Eft 
commence  a  la  riviere  de  Cayonne ,  8c 
finit  a  celle  de  la  Pentecôte.  La  partie 
de  l’Oueft  commence  a  la  riviere  de  la 


pointe  de  Sable  ,  8c  finit  à  une  grande 
ravine ,  qui  s’appelle  ,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  la  ravine  à  Cabrittes.  Ce  que  les 
Quartiers  Anglois  ont  de  plus  avanta¬ 
geux  ,  eft  qu’ils  fe  communiquent  par  un 
chemin  qu’ils  ont  fait  dans  la  montagne  5 
au  lieu  que  les  deux  quartiers  François* 
rie  peuvent  ie  communiquer  fans  palfer 
par  ceux  des  Anglois.  Les  palFages  (ont 
toujours  libres  en  tems  de  Paix ,  mais 
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Hès  que  la  Guerre  eft  déclarée  en  Europ  jp— ni m  tu  •-ntt 
entre  les  deux  Nations ,  il  faut  que  l’une  1700 V 
des  deux  chaiïe  l’autre  de  i’Ille.  On  avoit 
fait  autrefois  des  Concordats  pour  une 
neutralité  perpétuelle  :  comme  les  An- 
glois  ne  s’en  {ont  fervis  que  pour  tâcher 
de  furprendre  les  François ,  on  ne  fe  fie 
plus  que  dans  la  force  désarmés. 

Dans  la  guerre  qui  commença  en 
1688.  nous  chafiâmes  les  Anglois  de 
leurs  Quartiers ,  &c  ils  étoient  'accoutu¬ 
més  à  ce  manege  depuis  1627.  que  les 
deux  Nations  s’étoient  établies  dans  l’Ifle3 
ou  les  François  5  quoiqu’en  plus  petit 
nombre ,  avoient  toujours  été  les  maî¬ 
tres  des  Anglois ,  8c  avoient  toujours  eu 
de  fi  bons  Gouverneurs  ,  qu’on  pouvoir 
dire  que  le  Gouverneur  François  de  Saint 
Chriftophe  étoit  l’arbitre  de  la  Nation 
Angloiie.  Je  ne  fçai  comment  lafortm 
ne  s’eft  lalîëe  de  nous  favorifer  j  mais- 
nous  fûmes  chafies  de  l’Ifle  en  1 69 o.  O11 
peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit  ci-devant  en 
parlant  de  M.  de  la  Guarigue. 

La  Bafieterre  Angloife  eft  plus  mon- 
tagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Cabefterre 
8c  la  nôtre  font  à  peu  près  femblables» 

Mais  comme  ils  ont  plus  de  montagnes 
que  nous  3  ils  ont  aufii  plus  de  rivières  * 

&c  par  une  fuite  nécefiaxre  leur  rade  eft 


*  -  Ar ouveaux  Voyages  aux  Ifles 

r~"  meilleure  que  celle  que  nous  avons  de- 
I7co*  Vanc  notre  Bourg  principal.  La  rade  des 
Angiois  5  qu  on  appelle  fimplement  la 
glande  rade ,  eft  profonde  ,  l’encrage  y 
eft  bon ,  Sc  comme  elle  eft  formée  par 
les  deux  cuifïes  de  la  grande  montagne  5 
elle  donne  quelque  abri  aux  VailTeaux. 
Avec  tour  cela ,  ni  eux  ,  ni  nous  n’avons 
aucun  endroit  pour  les  retirer  dans  le 
tems  des  ouragans. 

Les  Angiois  ont  un  Fort  au-dedous 
de  la  grande  rade ,  il  eft  a  cinq  Baillons 
avec  quelques  dehors.  Il  eft  commandé 
d  une  hauteur  à  côté  de  la  Souphnere. 
ronde  Ce  pofte  a  toujours  fervi  à  prendre  le 
ifade.  j0rt?  c’eft  cequi  a  obligé  les  Angiois 
depuis  qu’ils  l’ont  repris  en  i6yo.  de 
conftruire  un  Fortin  fur  cette  hauteur  , 
afin  de  conferver  plus  iong-tems  leur 
puncipale  Forterelle.  Autant  que  j’en 
puis  juger  en  paiïant,  &  en  m’arrêtant 
exprès  ,  fous  prétexte  de  voir  une  Sucre¬ 
rie  qui  en  eft  voiline ,  qui  a  un  moulin  à 
vent ,  on  feroit  bien-tôt  maître  de  ce 
Fortin ,  parce  qu’on  le  peut  battre  d’une 
autre  hauteur ,  qui  n’en  eft  pas  à  deux 
cens  pas ,  8c  pendant  qu’on  le  batrroit , 
on  pourroit  attacher  le  mineur  lous  fes 
petits  ouvrages ,  8c  les  faire  fauter  avec 
d  autant  plus  de  facilité,  que  tout  ce 
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terrain  le  coupe  prefque  auili  aifément  — — • 
que  de  la  ponce.  1700. 

Un  peu  au  delà  de  la  riviere  qui  fé- 
pare  le  Quartier  Anglois  du  Quartier 
François  appelle  la  pointe  de  Sable  , 
nous  vîmes  un  petit  Fort  à  Etoile  ,  que  Fort 
nous  trouvâmes  allez  bien  réparé.  Les  franÇ®18 

/~>  ■  1  j  ^  '  de  la 

Ouvrages  avoient  plus  de  propreté  que  pomtcHe 
delolidité.  Il  n’auroit  pas  été  befoin  de  Sabie* 
Fane  de  grands  efforts  pour  s’en  rendre 
maître.  Ii  y  avoit  en  Garnifon  ,  une 
Compagnie  détachée  de  la  Marine. 

U  y  avoit  un  Fort  à  côté  du  Bourg  de  la  Fort 
Balle  terre  tout  délabré.  Je  l'allai  voir ,  JeTaÇ°1§ 
ce  n’a  jamais  été  grand-chofe  ;  cepen-  Baffeter# 
dant  il  me  parut  qu’on  auroit  pu  le  ren-16, 
dre  meilleur,  6c  avec  allez  peu  de  dé- 
penfe  6c  de  travail,  &  qu’on  en  auroit 
tiré  plus  de  fervice  que  des  retranche- 
mens  que  le  heur  Binoît  faifoit  faire  au¬ 
tour  du  Bourg ,  qui  n’étoient  pas  capa¬ 
bles  de  la  moindre  défenfe  ,  ni  de  de¬ 
meurer  fur  pied  ,  feulement  trois  mois , 
quand  ils  n’auroient  eu  d’autres  ennemis 
que  la  pluye  ,  les  crabes  ,  &  les  tourlou¬ 
roux.  Auffi  n  étoient-ils  compolés  que 
de  méchans  piquets  de  toutes  fortes  de 
bois  mois ,  avec  des  fafcines  d’herbes^ 
pour  empêcher  le  fable  6c  la  ponce  dont 
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>*■  — ■  ils  étoient  remplis  de  ic  répandre  des 
^700.  deux  côtés. 

Il  eft  certain  que  rien  au  monde  n’eft 
plus  inutile  que  ces  fortes  d’Ouvrages, 
qui  ne  fervent  qu  a  fatiguer  les  Habitans, 
ôc  confumer  le  rems  de  leurs  efclaves  par 
des  corvées  qu’on  exige  d’eux  ,  &  très- 
fou  vent  de  prétextes  aux  Commandans» 
pour  exercer  leur  mauvaife  humeur  fur 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  leur  dé¬ 
plaire. 

Lille  de  Saint  Chriftophe  ne  fe  peut 
maintenir  dans  un  rems  de  Guerre ,  que 
par  la  bonne  conduite  de  fon  Gouver¬ 
neur  3  Ôc  la  bravoure  de  fes  habitans.  Les 
Troupes  réglées  que  le  Roi  y  entre  enoit 
autrefois  luppléoient  au  petit  nombre 
des  Habitans ,  &  on  pouvoir  compter 
fur  elles  ,  parce  que  c’étaient  des  Batail¬ 
lons  entiers  des  vieux  Réeimens  de  Fr  an- 

O 

ce  ,  comme  de  Navarre,  de  Norman¬ 
die  ,  de  Poitou  &  autres ,  dont  les  Sol¬ 
dats  étoient  aguéris  ,  Sc  avoient  fait 
plufieurs  Campagnes  en  Europe  ,  8c  qui 
étoient  commandés  par  des  Officiers 
d’expérience  &  de  fervice  :  au  lieu  que 
les  détachemens  de  la  Marine  qui  y  font 
à  préfent  ne  font  compofés  que  de  mau- 
vaifes  recrues  qu'c  les  Officiers  lèvent  à 
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leurs  dépens,  en  échange  du  Brevet  qu’on 
leur  donne. 

On  peut  encore  ajouter  que  les  Of¬ 
ficiers  8c  Commandans  n’ayant  jamais 
fervi  que  fur  les  VailTeaux  ,  font  dans 
un  pais  qui  leur  eft  inconnu  ,  quand  ils 
fe  trouvent  fur  terre  :  il  eft  vrai  qu’ils  ont 
du  cœur,  de  l’intrépidité  amant  qu’on 
en  peut  defirer ,  mais  cela  ne  fuffit  pas  5 
il  faut  de  l’expérience ,  Ôc  c’eit  ce  qui 
leur  manque. 

Les  Anglois  ne  font  pas  mieux  que 
nous  en  Soldats  8c  en  Officiers  ^  il  eft 
vrai  qu  ils  nous  furpaftent  en  nombre  5 
8c  que  la  ftruation  de  Saint  Chriftophe 
au  milieu  des  Ides  An gioifes ,  leur  don¬ 
ne  la  facilité  de  la  fecourir  fans  peine 
quand  il  eft  néceffaire  -,  au  lieu  que  nous 
fommes  privés  de  cer  avantage  par  l’é¬ 
loignement  de  nos  I fies. 

Il  y  a  des  filines  naturelles  à  la  pointe , 
qui  en  porte  le  nom,  qu’on  pourroir 
augmenter  fans  beaucoup  de  depenfe  , 
8c  rendre  meilleures  qu’elles  ne  font.  Le 
fel  qu’elles  produifent  eft  parfaitement 
blanc.  Il  eft  plus  corroftf  que  celui  de 
France.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  pûc 
corriger  ce  défaut,  fi  on  vouloir  s’en 
donner  la  peine.  Les  falines  font  com¬ 
munes  aux  deux  Nations  quoiqu’elles 


iqoùx 


Sa!;ne^' 
&  fou  fi» 
lue  es  dg 
S.  Chiik 
tophe. 


lo  Nouveaux  Voyages  aux  IJlès 
^  (oient  dans  la  partie  Françoife ,  coin-» 
1700.  me  la  Souphriere  Feft  pareillement,  bien 
qu  elle  Foit  dans  la  partie  AngloiFe. 

Comme  cette  Ille  avoir  été  la  pre¬ 
mière  habitée  ,  (esHabitans  avoient  eu 
plus  de  rems  que  les  autres  à  (e  décrafièr, 
&  ils  écoient  devenus  h  polis  6c  Ci  civils, 
qu  011  auroit  eu  de  la  peine  à  trouver 
plus  de  politefie  dans  les  meilleures  Vil¬ 
les  d  Elu  ope.  De  Forte  qu’on  diFoit  en 
proverbe  ,  que  la  Nobletfe  étoit  à  Saint 
Ch  11  (top he  j  les  Bourgeois  à  la  Guade¬ 
loupe  >  les  Soldats  a  la  Martinique  ,  6C 
les  PaïFans  a  la  grenade.  Les  choFes  Font 
à  préFent  bien  changées.  Les  richeflcs 
ont  amene  la  polite/Iè ,  la  magnificence  , 
le  bon  goût  à  la  Martinique  ,  Fes  Habi- 
tans  Fans  cefTer  d’être  braves ,  Font  de¬ 
venus  infiniment  polis ,  les  Familles  de 
Saint  Chriltophe  qui  s’y  Font  établies 
après  leur  déroute  n’ont  pas  peu  con¬ 
tribué  à  cet  heureux  changement ,  6c  la 
quantité  de  Noblefie  qui  s’y  eft  retirée, 
join  e  au  foin  que  les  Habitans  ont  pris 
de  Faire  élever  leurs  enfans  à  Paris,  ou 
iis  n  épargnent  rien  pour  leur  donner 
une  bonne  éducation,  ont  rendu  cette 
Me  la  plus  fiorifiante  Colonie  que  la 
France  ait  jamais  eue. 

L.  air  de  Saint  Chnfiophe  eft  très-pur  â 
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ce  qui  fait  que  le  fang  y  eft  très-beau  , _ 

le  teint  des  femmes  eft  admirable  ?  $c  i  yoo» 
leurs  traits  fort  réguliers  ;  1  un  &  l’au-  Gréoiies 
tre  (exe  eft  plein  d’eiprit ,  ëc  de  vivacité.  dc  Sain£ 
Ils  font  tous  parfaitement  bien  faits  ,  &  pher^°“ 
cela  eft  commun  à  tous  les  Créolles  de 
l’Amérique  Françoile  &  Angîoife.,  ou 
il  eft  aullï  rare  de  trouver  des  boiTus  3 
des  borgnes  ,  Sc  des  boiteux  naturelle¬ 
ment  ,  qu’il  eft  ordinaire  d’en  voir  en 
Europe. 

Le  bon  goût  des  Habitans  de  Saint 
Chriftophe  le  remarquoit  dans  la  diftri- 
bution  du  terrain  de  leurs  Habitations. 
Quoiqu’il  n’y  eut  qu’en viron  un  an 
qu  ils  hiftent  rentres  dans  leurs  biens 
quand  nous  arrivâmes ,  &  qu’ils  les  enf¬ 
lent  trouvés  dans  le  dernier  défordre  , 
nous  les  trouvâmes  aufti  propres  ,  &  auft 
fi  bien  entretenus  que  s’ils  n’en  fulfent 
point  forcis.  Il  eft  vrai  que  les  maifons 
ayant  été  démolies  ou  brûlées  par  les  Am 
glois,  n ’étoient  pas  encore  réparées  en¬ 
tièrement  ;  mais  ce  qui  étoit  rétabli  , 
étoit  propre  &  bien  entendu  ,  ôc  il  y 
avoir  déjà  beaucoup  plus  de  maifons  fur 
pied  dans  le  Bourg  5  qu’il  n’y  en  avoir 
dans  celui  de  la  Guadeloupe  ,  qui  avoir 
eu  bien  plus  de  teins  â  fe  rétablir. 

Le  fpi  rituel  de  la  Bafteterre  de  Saine 
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Chriftophe  étoit  administré  avec  beau- 
I700.  coap  de  piété  Ôc  d’exaéfitude  par  les 
Pai-omè  Peres  Jéfuires  j  ôc  celui  de  la  Cabefter- 
dchsVn:  re  Par  les  Capucins.  Il  n’y  avoit  qu’une 
ghe?  Eghfe  Paroifliale  pour  toute  la  BafTeter- 
re,  elle  étoit  dans  ie  Bourg  ,  ôc  appar- 
tenoit  aux  Habitans.  Elle  pouvoir  avoir 
cent  vingt-cinq  à  cent  trente  pieds  de 
long  (ur  trente-fix  pieds  de  large  ,  avec 
deux  Chapelles  >  qui  faifoient  la  croifée, 
ôc  une  Saciiflie  en  forme  d’appentis  der- 
£glire  de  riere  le  maître  Autel.  Les  murs  étoient 

eo  her;f"  ^Pa*s  c^e  pr^3  c^e  cm<3  pieds ,  mais  leur 
hauteur  n’étoit  point  du  tour  propor¬ 
tionnée  a  une  ép  ai  fleur  fi  conûdérable  9 
puifqu  ils  n’avoient  tout  au  plus  que 
douze  pieds  de  haut.  Les  fenêtres  étoient 
ceintrées,  ôc  garnies  de  contrevents  fort 
épais.  La  couverture  d’eiïents  étoit  foü- 
tenuê  par  une  charpente  très-forte  ,  mat 
live  >  ôc  bien  liée.  E11  général  cette  Egli- 
fe  étoit  p  e  fan  te  ôc  matérielle.  Ce  qu’el¬ 
le  avoir  de  meilleur,  c’eft  que  les  de¬ 
dans  étoient  très-propres ,  qu’elle  pou- 
'  voit  contenir  beaucoup  de  monde ,  ôc 
ré  fi  fier  à  la  violence  des  ouragans ,  qui 
font  fréquens  dans  cette  Iflc. 

Les  Anglois  l  avoient  confervée ,  SC 
s’en  fervoient  comme  d’un  corps  de 
Garde  3  ou  d’un  Fort  pour  fe  retirer  3  ÔC 
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fe  mettre  à  couvert  des  defcentes  que - 

nos  Cor  faites  faifoient  pendant  la  Guer-  1700» 
ce.  Pour  cet  effet ,  ils  avoient  percé  des 
meurtrières  dans  les  contrevents  des 
fenêtres  ,  de  avoient  fait  faire  de  petits 
fabords  aux  portes  de  l’Eglife ,  &  de  la 
Sacriilie  ,  pour  faire  jouer  le  canon 
qu’ils  avoient  en  dedans ,  de  pour  don¬ 
ner  l’alarme  aux  autres  Quartiers.  C  es 
précautions  n’avoient  pourtant  pas  em¬ 
pêché  M.  Lambert  de  les  furprendre  , 

Sc  de  le  rendre  maître  de  ce  pofte  ,  après 
avoir  égorgé  la  fentinelle  avancée  j  de  il 
auroit  pris  le  Général  Codrington  ,  qui 
logeoit  dans  laMaifon  de  M.  de  la  Gua-  tes  Anz 
rigue  à  un  demi  quart  de  lieiie  du  Bourg,  fi1?1'*  far* 
fans  un  conrre-tems  qui  arriva  à  fes  gens, C capL 
qui  s’étant  féparés  en  deux  bandes ,  pour  cfJ 
envelopper  plus  facilement  la  maifonf 
tirèrent  les  uns  fur  les  autres  ,  fans  fe  re¬ 
connût  tre  ,  ie  prenant  réciproquement 
pour  ennemis.  Cela  donna  l’alarme  ,  Sc 
fit  que  ce  Général  eut  le  tems  de  fe  fau- 
ver.  Sa  maifon  ne  laiffa  pas  d’être  pillée^ 
de  beaucoup  d’autres  du  Bourg  $  on  en¬ 
leva  plufieurs  Negres ,  fans  que  les  An¬ 
glais  pufïent  inquietter  nos  gens  dans 
leur  retraite  qu’ils  firent  en  bon  ordre  3 
de  chargés  de  butin. 

L’Habitation  des  Peres  Jéfuites  étoit 
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_»*  un  peu  au-delTus  du  Bourg.  Elle  étoit 
1700,  belle  ,  il  y  avoir  deux  Sucreries.  leur 
ancienne  mailon  étoit  de  maçonnerie , 
grande  ,  ïk  peu  régulière  autant  que  j’en 
3 11s  juger  par  le  peu  qui  en  reftoit  de- 
30 11c.  Toute  fa  folidité  ne  i’avoit  pû 
garantir  des  effets  d  un  tremblement  de 
terre ,  qui  l’avoir  prefque  entièrement 
renverfée  avant  la  Guen*e  de  16  8  8.  Ils 
Habita  étoient  logés  dans  une  mailon  de  bois 
raaH'on  ^orc  ptopre  ,  dont  ils  nous  cédèrent  la 
des  jé.  falle  ,  êc  une  chambre,  malgré  tout  ce 
fuites.  qLie  nous  punies  faire  pour  les  empêcher 
de  le  déloger  à  caule  de  nous.  Us  avoient 
encore  une  Habitation  à  deux  lieues  de 
là  dans  la  montagne  ,  dans  un  lieu  appel- 
lé  la  Taillerie  ou  a  briqueterie  ,  qui 
étoit  pour  lors  entièrement  abandon¬ 
née. 

Habita  L’Habitation  des  Carmes  étoit  à  une 
tien  dcsjjeüe  ou  environ  du  Boiu  m  Elle  11e  me 

r m es,  .  ^  f 

parut  pas  gratid’chole  par  ion  etendue. 
On  m’allura  que  c’étoit  une  des  meil¬ 
leures  terres  de  tout  le  quartier,  où  l’on 
peut  dire ,  qu’elles  font  excellentes.  Leur 
Egide  qui  n’étoit  pas  Paroilliale  ne  laiU 
foit  pas  d’être  fort  fréquentée  par  les  Ha- 
bitans  qui  étoient  éloignés  du  Bourg. 
Ses  murs ,  &c  ceux  des  autres  Bànmens 
qyi  étoient  encore  debout  11e  me  donne¬ 
rons 
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.îent  pas  une  auflî  haure  idée  de  leur  _ . 

magnificence ,  que  celle  que  j’en  avois  iyoo» 
conçue  fur  le  rapport  de  ces  bons  Reli¬ 
gieux. 

Il  y  avoit  un  Hermite  à  Cayonne  ,  L>Hcr- 
dont  ?n  na  j^ais  bien  connu  l’efpece.  mite  de 
C  etoit  un  homme  d’efprit,  riche  ,  qui^yon' 
t  rai  toit  magnifiquement  ceux  qui  ve- 
noient  chez  lui.  Son  Habitation  éroit 
fur  la  Frontière  ,  &  même  en  partie  fur 
les  terres  des  Anglois.  Il  a  voit  une  Cha¬ 
pelle  qu  il  faifoit  deiïervir,  tantôt  par 
des  Prêtres  féculiers,  tantôt  par  les  Jé- 
fuites ,  &  tantôt  par  les  Capucins.  Les 
flattant  les  uns  après  les  autres  de  l’efpé- 
rance  de  fa  fuc ccflîon  ,  qui  étoit  confi- 
derable.  A  la  fin  il  la  donna  aux  Capu-  ' 
cms  5  &  mourut  prefque  auflfitôt.  Mais 
ces  Peres  n  eurent  pas  le  tems  d’en  jouir  j 
car  la  Guerre  de  1688.  étant  fur  venue, 

1  Hermitage  ôc  la  Chapelle  avec  toutes 
fes  dépendances  furent  prifes  ôc  ruinées, 
ne  fembloient  plus  qu’un  amas  con¬ 
fus  de  ruines ,  quand  j’allai  me  prome¬ 
ner  en  cet  endroit,  qui  eft  très-bien  fi¬ 
nie  ,  dans  un  bon  air ,  <5 c  avec  une  vue 
des  plus  belles  &  des  plus  étendues. 

Outre  cette  Chapelle  ,  les  Peres  Capu¬ 
cins  a  voient  deux  Eglifes  à  la  Cabefter-  ,  Egiifes 

FUne  fi’A,nce  bouvet,  &  l’autre  à 
T  oms  Vil,  jj 


1700. 

la  Ca- 
frçilene. 


Templ 
des  An- 
jglois. 
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la  pointe  de  Sable.  Elles  fervoient  dE-1 
gliles  Paroifliales  ,  quoiqu’elles  leur 
ap  partie  lie  nt.  Elles  n’avoient  point  été 
ruinées  par  les  Anglois.  J’entrai  dans 
celle  de  l’Ance  Louvet.  Elle  étoit  de 


maçonnerie,  bâtie  â  la  Capucine,  avec 
des  bancs  de  pierre  tout  au  tour ,  elle 
étoit  fort  propre.  Ils  avoient  un  petit 
corps  de  logis  i  côté  de  PEglile  >  partagé 
en  trois  ou  quatre  chambres  ou  fales  , 
aveç  un  fort  beau  jardin.  Je  n’entrai 
point  dans  celle  de  la  pointe  de  Sa- 

Je  vis  audi  en  paiïant  les  deux  Tem¬ 
ples  que  les  Anglois  ont  â  la  Cabefterre. 
Si  leur  Religion  eft  aulïi  (impie  que  leurs 
Temples ,  on  peut  dire  qu’elle  l’cft  beau¬ 
coup.  Ils  étoient  au  milieu  d’une  favan- 
ne  >  tous  deux  à  peu  près  de  même  gran¬ 
deur  ,  c’eft  à-dire ,  d’environ  quarante 
pieds  de  long  fur  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  large.  Au  bout  oppofé  à  la  porte ,  il 
y  avoir  une  longue  table  ,  avec  ntic  ar¬ 
atoire  à  côté,  &  un  fauteuil.  Tout  le 
relie  étoit  rempli  de  bancs  à  doffier  , 
avec  une  allée  au  milieu,  le  tout  fans  au¬ 
cuns  orne  mens  de  quelque  naturç  que  ce 
pût  être. 

Les  Peres  Jéfuites  avoient  une  Cha- 
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Salines.  Tomes  deux  avoient  été  ruinées . 

pendant  la  Guerre.  T__ 

Les  Religieux  de  la  Charité  s  croient 
établis  à  côté  du  Bourg  de  la  BafTeterre , 
ils  avoient  une  Laie  pour  leurs  mala¬ 
des  5  qui  leur  fervoit  en  même-terns  de 
Chapelle  ,  avec  quelques  petits  loge- 
mens  détachés  pour  les  deux  Religieux 
qui  y  étoient.  Ils  ont  une  chofe&  aux  Les  Rcî., 
ill^s  ,  qui  ma  toujours  extrêmement »jeux  de 
-choqué  5  c’eft  d’avoir  l’Autel  011  repofe  ^Ghari* 
le  Très-Saint  Sacrement  dans  le  meme  ^ 
lieu  où  font  les  malades.  Il  me  femble 
■que  ceft  une  indécence  ,  a  eau  Le  des  ir¬ 
révérences  qui  Le  commettent  à  tous 
momens  par  les  malades ,  par  ceux  cmi 
ks  fervent ,  &  par  ceux  qui  les  vien- 
nent  vifiier.  Sans  compter  l’incommo- 
dxte  que  les  malades  reçoivent  de  ceux 
qui  viennent  entendre  la  Méfié ,  &  fou- 
vent  les  Méfiés  hautes  ,  &  les  Vêpres 
que  ces  bons  Religieux  chantent  de  leur 
mieux  aux  dépens  de  la  tetc  de  leurs  ma¬ 
lades  qui  en  font  étourdis. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  par  un  jufKcc 
Juge  Royal,  qui  rehdoit  au  Bourg  de  la^e 
B  a  [fe  terre  ,  avec  un  Procureur  du  Roi  5 
mi  Greffier ,  des  Notaires  ,  &  autres 
Suppôts  de  Juftice.  Il  y  avoir  auffi  un 
Arpenteur  Royal.  Il  me  femble  que  le 

B  ï) 
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*— ■  Juge  avoit  un  Lieutenant,  un  SubfHtnt 
1700»  du  Procureur  du  Roi,  5c  un  Commis 
Greffier  a  la  pointe  de  Sable  ,  pour  le 
Quartier  de  la  Cabefterre.  Les  appels 
des  Sentences  étoient  jugés  au  Confeil 
Supérieur ,  qui  s’aflembloit  tous  les  deii£ 
Conseil  mois  au  Bourg  de  la  Baffe  terre.  Il  étoit 
Souve-  compofé  de  dix  Confeil  1ers  Habitans  s 
Supe  °LI  les  plus  lettrés.,  5c  les  plus  honnêtes 
rieur,  gens  qu’on  avoit  pu  trouver.,  Le  Gou¬ 
verneur  ou  le  Commandant  5c  les  Lieu- 
tenans  de  Roi  y  ont  entrée  5c  voix  déli¬ 
bérative.  Le  Gouverneur  y  préfide  , 
mais  c’eft  le  plus  ancien  Confeiller  qui 
va  aux  opinions ,  qui  prononce  ,  5 C 
qui  Ligne  les  Arrêts.  Ces  Conleillers 
comme  ceux  des  autres  Ifies  font  d’épée , 
5c  de  cappe ,  ou  h  on  veut ,  ils  font  au 
.poil  &  à  la  plume. 

A  l’égard  du  Gouvernement  politi¬ 
que  3  il  étoir  entre  les  mains  de  M.  le 
Comte  de  Genes  comme  Commandant 
en  Labfence  du  Commandeur  de  Gui- 
gratMa-taut  qui  en  étoit  Gouverneur  en  titre  ? 
J01'*  mais  qui  réfidoit  alors  à  la  Martinique 
en  qualité  de  Lieutenant  au  Gouverne¬ 
ment  Général  des  Ifies  &  Terre  ferme 
çic  l’Amérique  Françoife.  Il  y  avoit  en¬ 
core  deux  Lieutenans  de  Roi ,  un  Ma¬ 
jor  §c  un  Aide-Major.  Le  plus  ancien 
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de  ces  deuxLieutenans  de  Roi ,  étoit  un 
vieux  Gentilhomme  Provençal ,  appel-  1700. 
lé  Château  -vieux  qui  avoit  été  long- 
rems  Capitaine  de  Grenadiers  en  Fran¬ 
ce  ,  8c  qui  avoit  du  fer  vice.  L’autre* 
étoit  le  heur  de  Courpon  ancien  Habi¬ 
tant  de  l'Ifle  ,  Capitaine  de  Milice  ,  8c 
Confeille-r  au  Confeil  Souverain.  Il  s’é- 
toit  trouvé  â  Verfailles  dans  le  tems  de 
la  conclufion  de  la  Paix  de  Rifwick  ;  8c 
lorfquon  avoit  eu  befoin  d’un  homme 
qui  connût  bien  le  pais,  8c  qui  fût  en 
état  de  donner  les  lumières  dont  on 
avoit  befoin  alors,  il  fe  produifit  ait 
Bureau  de  M.  de  Pontchar train,  8c  en 
obtint  cette  Charge  avec  le  Comman¬ 
dement  en  particulier  du  Quartier  de  la 
pointe  de  Sable  où  étoit  fon  bien. 

Les  Iflcs  de  Saint  Martin  5e  de  Saint 
Barthelemi  dépendent  cîu  Gouvernent 
de  Saint  Chnflophe.  Elles  étoient  gou¬ 
vernées  par  M.  de  Valmeiniere  Créolle 
de  la  Martinique  ,  8c  Lieutenant  de 
Roi. 

La  Garnifon  de  Saint  Chriflophe 
confiftoit  en  quatre  Compagnies  déta¬ 
chées  j  une  defquelles  étoit  au  Fort  de 
la  pointe  de  Sable  3  les  trois  autres 
etoient  dans  un  Parc  ,  qu’on  appelloit 
le  C  amp  ,  attenant  le  Bourg.  La  Colo- 

B  üj 
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nie  qui  fadoit  autrefois  plus  de  quatre 
Ï700.  mille  hommes  portant  les  armes,  n'en 
car  ni  fon  falloir  pas  alors  trois  cent  cinquante  , 

sauf abi  Parce  °lue  depuis  la  déroute  de  rifle  en 
1690.  les  familles  qui  avoient  été  tranf- 
portées  à  Saint  Domingue,  la  Martini¬ 
que,  la  Guadeloupe  ,  8c  autres  Illes ,  s  y 
etoient  établies,  8c  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tenir  dans  un  lieu  où  ils  ne 
pourroient  pas  demeurer  ,  dès  qu’il  y 
auro.it  la  moindre  Guerre  en  Europe 
entre  les  deux  Nations. 

Comme  les  Anglois  avoient  eu  tout  le 
tems  néceifaire  pour  réparer  les  domina- 
ges  que  le  commencement  de  la  Guerre 
de  i6SS.avoitcauféàleursHabitations  , 
quand  les  François  s’en  rendirent  maî¬ 
tres  }  auffi  les  trouvâmes-nous  dans  un 
les  mai.  tres-bon  état.  Ils  ont  peu  de  maifons  de 

Ang!ote'mafonneric’  eiles  font  pte%e  toutes 
de  bois  peintes  en  dehors  ,  &  lambrif- 

fées  fort  proprement  en  dedans.  Quand 
je  dis  qu  elles  font  peintes ,  il  ne  faut  pas 
s  imaginer  que  ces  peintures  (oient  des. 
perionnages,  ou  des  ornemens  j  ce  n’eft 
qu’une  (impie  couche  de  couleur  à  hui¬ 
le  pour  conferver  le  bois  ,  8c  le  défen¬ 
dre  de  leau  ,  8c  de  la  pourriture  ,  qui  e(l 
une  fuite  néceffaire  de  la  chaleur  8c  de 
Thumidité  du  climat.  Cela  ne  laiffe  pas 


font 

peintes, 
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d'être  agréable.  La  diftribution  des  pie - 

ces  eft  ingénieufc  &  bien  entendue ,  la 
propreté  y  eft  très-grande  ,  &  les  meu¬ 
bles  magnifiques. 

Les  Hab  icans  chez  lefquels  j’ai  man¬ 
ge  tant  en  ce  voyage,  qu’à  mon  retour 
de  Saint  Domingue ,  avaient  beaucoup 
cl  argenterie ,  &  fur  tout  de  ces  cuvettes 
ou  jattes ,  où  ils  font  la  penche  ,  le  fang 
gris,  &  autres  boifTons.  Ils  ont  un  ta¬ 
lent  merveilleux  pour  accommoder  le 
bœuffalé.  Une  poitrine  de  bœuf  d’Ir-  Rep.aS 
lande  eft  toujours  la  piece  de  réfiftance  des  Alî" 
qu’on  fert  fur  table  ,  &  c  eft  ce  que  j’ai 
trouvé  de  meilleur  chez  eux  ,  quoiqu’il  prêté» 
y  ait  une  très-grande  abondance  de  rou¬ 
tes  fortes  de  viandes  &  cle  gibier.  On 
dit  qu’ils  entendent  bien  les  ragoûts  j 
mais  pour  le  rôti ,  ils  le  font  d’une  ma¬ 
niéré  qui  ne  plaît  pas  aux  François ,  par¬ 
ce  qu’ils  l’arrofent  de  tant  de  beurre  ; 
qu  il  en  eft  tout  imbibé  ,  fans  compter 
celui  dont  ils  remplirent  les  plats  où  ils 
mettent  la  viande. 

C’eft  la  Maîtrefte  du  logis ,  qui  cou¬ 
pe  les  viandes ,  &  qui  fert  ;  ou  la  fille 
aînée  quand  la  rnere  juge  qu’elle  peut 
s  en  bien  acquiter.  Elles  le  font  avec 
beaucoup  de  propreté  ,  &  de  bonne 
grâce.  Elles  boivent  à  merveille  ,  pour 
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exciter  la  compagnie  d’en  faire  autant* 
tjoo*  Les  Anglois  font  toujours  pourvus  de 
quantité  de  differens  vins  ,  &  de  toutes 
fortes  de  liqueurs  des  pais  les  plus  éloi¬ 
gnés  :  comme  ils  font  riches  pour  la 
plupart ,  ils  fe  font  honneur  de  leur 
bien,  &  n’épargnent  rien  pour  donner 
à  ceux  qu’ils  traitent  une  haute  idée  de 
leur  opulence  &  de  leur  générofité. 

Il  y  a  voit  chez  le  Major  Cripts  un 
jeune  Miniftre  qui  a  voit  déjà  perdu 
deux  femmes  depuis  environ  trois  ans 
Minîftres qu’il  étoit  dans  l’Ifle.  Il  paroifToit  fort 
P^^-wnpreflé  pour  en  recouvrer  une  troifié- 
me.  On  le  railla  beaucoup  fur  le  peu 
de  foin  qu’il  prenoit  de  les  conferveiv 
Je  remarquai  pendant  ce  repas ,  &  en 
plufieurs  autres  occafions ,  que  ces  Mef- 
heurs  avoient  peu  de  conlidérarion  pour 
leurs  Minières.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  par  ir¬ 
réligion  ,  ou  fi  c’eft  la  conduite  des  Mi- 
niflres  qui  leur  attire  ce  mépris. 

Les  femmes  Angloifes  font  habillées 
à  la  Françoife,  du  moins  leurs  habille- 
Habits  mens  en  approchent  beaucoup.  Ils  font 
des  fem- riches  &  magnifiques ,  &  feroient  d’un 
très  bon  goût,  fi  elles  n’y  mettoient 
rien  du  leur }  mais  comme  elles  veulent 
toujours  enchérir  fur  les  modes  qui 
viennent  de  France,  ces  hors-d’œuvres 


©es. 
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gâtent  toute  la  firoé trie  6c  le  bon  goût  — 
qui  s’y  trouveroit  fans  cela.  Je  n’ai  ja-  1700. 
mais  vu  tant  de  franges  d’or,  d’argent 
ôc  de  foye  ,  qu’il  y  en  avoit  fur  ces  Da¬ 
mes  *,  elles  en  paroilfoient  couvertes  de¬ 
puis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Elles  ont 
de  fort  bean  linge ,  6c  des  dentelles  très- 
fines.- 

La  coutume  des  Anglois  eft  de  tirer  Maniéré 
tous  leurs  vins  de  quelque  pais  qu’ils  dfs.An* 

•(T  *  1  ,  1  A  t,  I  glois 

puaient  etre  dans  de  petites  bouteilles  pour 
d’un  verre  épais,  a  col  court,  6c  qüicon?r' 

r  11^  1  11  ,  f  ver  Lçiur£ 

iont  plus  larges  que  hautes.  Elles  tien-  vins, 
nen’t  un  peu  plus  des  trois  quarts  de  la 
pinte  de  Paris.  Ils  les  bouchent  foi- 
gneufement  avec  des  bouchons  de  liege, 

6c  de  cette  maniéré  ils  con fervent  leurs 
vins ,  6e  leurs  autres  liqueurs  fans  crain¬ 
dre  de  les  voir  fe  gâter.  Il  faut  qu’ils 
fa  lient  une  grande  con  Pommât  ion  de 
ces  bouchons  ,  puifque  je  n’ai  jamais  vu 
de  pnfe  Angloife  dans  laquelle  il  n’y 
eût  de  grolfes  futailles  remplies  de  bou¬ 
chons.  On  les  fait  pour  l’ordinaire  beau¬ 
coup  plus  gros  qu’il  n’eft  nécelïaire  pour 
remplir  le  trou  du  goulot.  Pour  les  y 
faire  entrer  fans  les  couper, il  n’y  a  qu’a 
les  faire  boiiillir  dans  l’eau  ,  ils  fe  reffer- 
rent  par  ce  moyen  tant  qu’on  veut ,  &c 
quand  on  les  a  mis  dans  l’ouverture  de 

B  v 
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— - -  la  bouteille  3  ils  reprennent  en  féchant 

1 700.  leur  volume  &  leur  première  grolleur,  & 
bouchent  parfaitement  le  trou  fans  crain¬ 
te  qu  ils  en  fortent ,  parce  qu’ils  font  un 
petit  boude t  en  dedans  en  s’élargilfant 
plus  que  le  col  de  la  bouteille ,  qui  eft 
toujours  un  peu  plus  large  au-deflous  du 
bouder  de  l’entrée  3  qu’il  ne  l’çft  au 
commencement  du  trou.  Lorfque  tou¬ 
tes  leurs  bouteilles  font  remplies  6c  bou¬ 
chées  ,  iis  les  arrangent  les  unes  fur  les 
autres  ,  comme  on  arrange  les  boulets 
de  Canon  dans  un  Arcenal ,  ce  qui  n’elt 
pas  un  ornement  indifférent  pour  leurs 
Celliers. 

La  Bierre  qui  leur  vient  d’Europe  ou 
de  la  nouvelle  Angleterre  3  furcout  cette 
Bierre  forte ,  qu’on  appelle  Momme  5 
eft  renfermée  dans  de  femblables  bon- 
reilles  bouchées  de  la  même  maniéré. 
Mais  comme  cette  liqueur  a  une  force 
extraordinaire  3  6c  qu’elle  feroit  fauter 
tous  les  bouchons  du  monde ,  on  croife 
un  fil  d’archal  fur  le  bouchon ,  ôc  on 
l’attache  en  le  tortillant  au-deflous  du 
bourlet  du  goulot  de  la  bouteille.  Leur 
Cidre  d’Europe  &  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  eh  renfermé  de  la  même  façon. 

Cette  maniéré  de  boucher  les  bou¬ 
teilles  fait  allez  connoître  la  néceilké 
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d’avoir  des  cirebouchons  :  aufli  tous  les  ■— — * 
Anglois  &c  Angloifes  en  font  très-bien  170©, 
pourvus  ,  &  en  ont  de  fort  propres  ,  &c 
de  très-bien  travaillés. 

Il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  de  s’en 
fervir  pour  déboucher  les  bouteilles  de  force 

i.  ^  Iâ  Bistré1 

Momme  :  car  cette  liqueur  eft  fi  forte 
qu’elle  fait  fauter  en  l’air  les  bouchons 
auilitot  qu’on  a  levé  le  fil  d’archal  qui 
étoit  de  dus. 


Lorfqu’on  la  veut  boire  plus  douce  , 

&:  empêcher  qu’elle  ne  donne  à  la  tête 
d’une  maniéré  aulfi  furieufe  qu’elle  a  ac¬ 
coutumé  d’y  donner  ,  on  y  mêle  autant  Manier© 
d’eau  que  de  Bierre,  avec  un  peu  de ^TerT» 
Sucre  pour  l’adoucir  ,  &  on  la  bat  dans  momme» 
deux  vaies ,  pour  bien  mêler  les  deux 
liqueurs ,  &  les  faire  mouflet.  Cela  aug¬ 
mente  (a  qualité  ,  &c  la  rend  plus  agréa¬ 
ble. 

Il  y  a  beaucoup  de  Tamarins  dans  tout 
le  Quartier  Anglois  de  Saint  Chrifto- 
phe.  On  fe  fert  de  cet  arbre  pour  orner 
les  cours,  &  les  entrées  des  maifons. 

Outre  fa  beauté ,  on  prétend  que  fon 
ombre  eft  très-faine.  Cet  arbre  vient  af- 
fez  grand,  &  étendu  comme  un  paraloi. 

Je  ne  fçai  fi  cela  lui  eft  naturel ,  ou  fi 
l’art  lui  fait  prendre  cette  figure.  Son  Tamarin 
tronc  eft  toujours  fort  droit  &  rond , 

B  vj 
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“ - couvert  d’une  écorce  brune ,  alTez  épait 

I700.  fe  &  tailladée  fort  près  à  près.  Ses  bran- 
tiofi  ,  &  ches  qui  font  menues  ,  &  en  grand  nom- 
fon  u*a-  bre  font  longues ,  Sc  bien  garnies  de 
petites  feuilles  longues ,  étroites ,  allez 
fortes ,  de  toujours  couplées,  d’un  verd 
un  peu  pâle.  Le  haut  du  tronc  de  les 
branches  ont  beaucoup  de  petites  épi¬ 
nes.  Le  cœur  de  l’arbre  eft  gris  ,  de 
allez  tendre.  Il  porte  deux  fois  l’an- 
nee  de  petites  fleurs  d’un  blanc  fale  , 
sflez  femblables  aux  fleurs  d’oranges 
tout-â-fait ouvertes;  elles  ont  une  odeur 
fort  douce  ,  de  fort  agréable ,  un  peu 
aromatique.  Les  flliques  qui  fuccedent 
â  ces  fleurs  viennent  par  bouquets.  Elles 
font  'vertes  au  commencement  de  la 
grofleur  du  petit  doigt ,  &  de  quatre 
pouces  ou  environ  de  longueur.  Elle# 
font  remplies  d’une  pulpe  grife  ,  qui  en¬ 
veloppe  de  petits  fruits  à  peu  près 
comme  des  feves ,  allez  tendres  au  com¬ 
mencement  ,  de  couleur  violette  ,  de 
d  un  goût  aigrelet ,  de  fort  agréable. 
On  s’en  fert  â  ce  qu’on  dit  beaucoup 
dans  la  Médecine. 

On  confit  ces  fruits  ou  tons  entiers  avec 
leurs  fiiiques ,  bien  avant  qu’ils  foient 
mûrs  ,  ou  dépouillés  de  leurs  flliques , 
iorfqu’ils  font  murs ,  mais  avant  qu’ils 
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foient  fecs.  De  quelque  maniéré  quon  - — 
les  farte  confire  ,  ils  font  très-agréables ,  170 ©> 
lâchent  le  ventre  ,  &  fortifient  en  même-  Tama- 
tems  la  poitrine.  C’eft  amfi  qu’en  parlent  CÜIir 
les  Ekulapes  cle  l’Amérique.  Les  An- 
glois  ufent  beaucoup  de  cette  confiture 
ou  elpece  de  conferve  ,  parce  qu’ils  (ont 
fujets  à  des  débilités  d’eftomac ,  qui  font 
les  fuites  de  leur  intempérance  dans  le 
manger. 

Ils  ont  un  foin  tout  particulier  des¬ 
grands  chemins.  Je  n’en  avois  point  vu 
jufqu’alors  en  fi  bon  état ,  fi  bien  entre¬ 
tenus,  &  fi  commodes.  Ils  ont  raifort 
d’en  ufer  ainfi  :  car  eux  au/fi  bien  que 
les  François  ne  retournent  gueres  chez- 
eux  après  avoir  fait  un  repas  chez  leurs 
amis  ,  qu’il  n’y  paroifte  >  de  maniéré 
qu’ils  ne  font  plus  en  état  de  conduire 
leurs  chevaux  qui  auroient  trop  d’afiai- 
res  s’ils  étoient  obligés  de  porter ,  ou  de 
traîner  leurs  Maîtres ,  fi  les  chemins 
étoient  mauvais. 

Après  avoir  parlé  des  maifons  des 
Anglois ,  il  eft  jufte  de  dire  un  mot  de  la 
plus  belle  maifon  qui  ait  été  dans  les 
Ides ,  &  qui  feroit  encore  ,  fi  un  furieux 
tremblement  de  terre  n’en  eut  ruiné  la 
plus  grande  partie  3  &  les  Anglois  le 
rrefte.  C’eft  celle  de  feu  M.  le  Bailli  de  château 
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tmé~ — ~  Poincy  ,  ci  devant  Gouverneur  Général 
1700.  des  Ides.  On  la  nommait  le  Château 
du  Baîiiy  de  la  montagne,  parce  qu’elle  croit  bâ- 
dc  rüin  tle  fLir  une  montagne  à  une  lieiie  &  de¬ 
mie  du  Bourg.  La  datation  ne  pouvoit 
erre  plus  belïe  ,  ni  la  vue  plus  étendue 
ëc  plus  diveiTiliée.  Le  Pere  du  Tertre 
en  a  donné  un  defiein  dans  Ton  Hiftoire , 
qui  me  fervit  à  la  reconnoitre,  quand 
j  en  allai  voir  les  relies  qui  ne  font  plus 
a  préfent  qu’un  amas  de  ruines  au  mi¬ 
lieu  de  plnfieurs  terrailes  ,  qui  mar- 
quoient  la  magnificence  ,  les  nchefies  , 
&  le  bon  goût  de  celui  qui  avoit  fait 
confiante  ce  bel  édifice.  J’y  trouvai  en¬ 
core  quelques  grottes  allez  entières  ,  des 
ballins  dont  on  avoit  enlevé  le  plomb  , 
&  les  réfiervoirs  des  eaux  d’une  fontaine , 
dont  la  fource  ell  à  une  demie  lieiie 
P^L1S  haut  dans  la  montagne, 
de  la  J  allai  voir  cette  lource  qui  efi  l’um- 
monta-  que  qui  foit  dans  tout  ce  quartier-là  s 
elle  efi;  alfez  abondante  ,  &  fon  eau 
pourroit  erre  conduite  jufqu’au  Bourg 
fi  on  fallait  la  dépcnfe  d’un  Aqueduc  , 
ou  de  Canaux  de  plomb  ou  de  Terre 
cuite,  pour  la  renfermer.  En  parcou¬ 
rant  le  bois  aux  environs  de  cette  four- 
ce,  je  remarquai  beaucoup  d’autres  pe¬ 
tites  romaines ,  dont  les  eaux  fe  per- 
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dent  dans  les  terres  qui  font  toutes  très-  - — — -* 
légères ,  &  fort  ponceufes.  Il  me  parut  1700», 
qu’on  pourroit  aifement  raffemblcr  tou¬ 
tes  ces  petites  fources ,  Sc  les  joindre 
à  la  principale.  Peut-être  même  qu’en 
cherchant  au-delïous  de  certaines  émi¬ 
nences  qui  font  aux  environs ,  on  pour¬ 
roit  trouver  d’autres  veines  pour  aug¬ 
menter  la  principale  fource ,  &  condui¬ 
re  le  tout  au  Bourg  qui  en  a  grand  be-- 
foin  ,  puifqu’on  11’y  a  d’autre  eau  que 
celle  que  l’on  recueille  dans  les  citernes  y 
ou  de  quelques  puits  alfez  mauvais.  ^ 

J’ai  dit  dans  plus  d'un  endroit  ,  que 
les  richelïes  des  Habitans  confiftoient 
dans  leurs  Efclaves.  Ce  (ont  leurs  bras  r 
fans  lefquels  les  terres  demeureroient  en 
friche  :  car  il  ne  faut  pas  longer  de  trou¬ 
ver  des  gens  de  journée  comme  en  Eu¬ 
rope  ,  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  -,  il  faut 
avoir  des  Efclaves ,  ou  des  Engagez ,  il 
on  veut  faire  valoir  fon  bien.  De  forte 
que  l’Habitant  qui  a  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Efclaves  eif  le  plus  en  état  de  faire 
une  fortune  coniidérable. 

Les  Anglois  nous  furpafient  infini¬ 
ment  en  ce  point.  Ils  ont  des  Negres 
tant  qu’ils  veulent ,  6e  à  bon  marché. 

Un  Negre  piece  d’Inde  ,  c’eft- à-dire ,  de 
dix-huit  à  vingt  ans ,  bien-fait ,  robulle* 
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&  fans  défaut,  ne  leur  revient  jamais 
1700.  qu’à  cent  ou  fix  vingt  écus. 

Facii.'té  ^  y  a  des  Compagnies  en  Angleterre 
d“An-  comme  en  France ,  qui  feules  ont  le 
pour  a.  pouvoir  de  trafiquer  des  Nègres  fur  les 
^°jr^es  cotes  d  Afrique  ,  de  les  apporter  à  l’A- 
è  ei*  meriqne  ,  &  d’empêcher  les  autres  An- 
glois  de  faire  ce  commerce  fans  leur  per- 
milîîon.  Mais  cela  n  empêche  pas  que  les 
Anglois  n  aillent  traiter  fur  la  cote  d’A¬ 
frique  ,  fauf  à  eux  d’avoir  affez  de  force 
pour  fe  défendre  contre  les  Vaiffeaux 
des  Compagnies,  qui  ont  droit  de  les 
prendre ,  8c  ils  font  d’audi  bonne  prife , 
que  s’ils  étaient  ennemis  de  la  Nation. 
f  y 3 ir-  Ges  V aideaux  pour  cette  raifon  font 
pen2iTrouiolirs  bien  armés.  On  les  appelle  In- 
teJloP~  terloppes.  Quand  ils  ont  fait  leur  traite 
en  Guinée  ,  ils  viennent  vendre  leurs 
Negres-aux  Ifles,  avec  toute  la  précau¬ 
tion  que  doivent  prendre  des  gens  qui 
craignent  d’être  pris  8c  confifqués ,  foit 
qu’on  les  prenne  à  la  mer,  foit  qu’on  les 
furprenne  en  débarquant  les  Negres. 
Quelques  gens  m’ont  alfuré ,  que  les  Ne¬ 
gres  11e  peuvent  plus  être  faifis ,  ni  con- 
dfques ,  quand  ils  ont  une  fois  padé  les 
cinquante  pas  que  les  Princes  fe  refer¬ 
vent  tout  autour  des  Ides  ,  8c  même 
qu’on  ne  peut  inquiéter  ceux  qui  les  ont 
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achetés.  Je  ne  donne  pas  ceci  comme  - - - 

fort  certain,  quoique  je  l’aye  appris  de  1700. 
quelques  Anglois.  Ce  feroit  une  chofe 
fort  commode,  mais  les  François  n’en 
jouiiTent  point.  Quoiqu’il  enfoit,  les 
Interloppes  font  toujours  fort  fur  leurs 
gardes  ;  comme  ils  ont  tout  à  craindre  5 
ils  ne  fe  laifïent  approcher  d’aucun  Bâ¬ 
timent  ,  â  moins  qu’il  ne  fade  le  dgnai 
de  reconnoidance  ,  dont  leurs  Agens 
font  convenus ,  &  dont  ils  ont  foin  de 
les  inftruire  :  car  ils  le  changent  â  tous 
les  voïages ,  de  peur  de  furprife.  Les  In¬ 
terloppes  donnent  leurs  Negres  à  meil¬ 
leur  marché  que  les  Compagnies.  Cela 
fait  qu’on  acheté  d’eux  plus  volontiers , 
quoiqu’on  fe  mette  aux  rifques  de  per¬ 
dre  ce  qu’on  a  acheté  ,  &  cTedliyer  des 
procès.  Cependant  comme  il  y  a  reme- 
de  à  tout  excepté  à  la  mort,  ôc  qu’on 
trouve  le  moïen  d’aprivoiler  les  ani¬ 
maux  les  plus  farouches ,  les  Anglois  qui 
font  très-habiles  2;ens ,  ont  humanifé  les 
Commis  de  leurs  Compagnies  j  <$£  les^ 
François  qui  fe  piquent  d’imiter  tout  ce 
qu’ils  voyent  faire  aux  autres ,  ont  ren¬ 
du  la  plupart  des  Commis  de  leurs  Com¬ 
pagnies  les  gens  les  plus  traitables  ,  & 
les  plus  honnêtes  qui  foient  au  monde. 

On  s’accommode  avec  eux  >  tout  le: 
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^  ni  on  de  eft  courent ,  excepté  les  IntéreL* 

S  700.  fiés  des  Compagnies  y  mais  c’eft  leur 
faute.  ïl  eft  vrai  que  les  Commis  pour 
fe  confier ver  dans  leurs  Emplois  avec  un 
air  de  fidélité  à  toute  épreuve  ,  font  de 
îems  en  tems  quelque  capture  -,  &  c'eft 
'  cn  qu’on  remarque  leur  prudence  , 
car  ils  ne  1  u r prennent  jamais  que  les 
plus  mauvais  Negres ,  8c  les  rebuts  donc 
on  ne  fie  fioucie  pas  fort  d’être  privé  ,  fans 
que  les  Bâtimens,  ou  ceux  qui  les  con- 
dm  lent ,  ou  ceux  qui  ont  acheté  les  Ne- 
g1  es ,  loient  jamais  fiaifis  ni  reconnus. 
Maniéré  C’eft  cette  facilité  que  les  An  dois 

A°n^ioi  fnT  cî’a,voir  ^cs  Negres,  qui  fiait  qu’ils» 
traitent,  les  ménagent  fort  peu,  8c  qLCils  les 
Ne-  traitent  prelque  auiîi  durement  que  les 
Portugais.  La.  plupart  leur  donnent  le 
Samedi  ,  c  cft-a.  dire  }  que  le  travail 
qu’ils  font  ce  jour,  la  ,  eft  pour  eux  ,  & 
doit  les  entretenir  de  vivres  &  de  vête- 
mens ,  lans  que  le  Adairre  (e  mette  en 
peine  d’autre  chofie  que  de  les  bien  fai¬ 
re  travailler. 

Les  An  dois  ne  baptifient  point  leurs 
eficlaves ,  fioit  par  négligence  ,  ou  par 
quelque  autre  motif  :  fis  ne  fie  mettenc 
point  en  peine  de  leur  faire  connoître 
le  vrai  Dieu,  8c  les  lailfent  vivre  dan  y 
la  même  Religion  où  ils  les  trouvent  3 
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foie  Mallométifme  ,  loir  Idolâtrie. 
Leurs  Minières ,  avec  qui  j’ai  fou- 


iyoo> 


vent  eu  occafion  de  m’entretenir  fur  Ce  Raifons 
point,  difent  pour  exeufe  ,  qu’il  eif  in-  «jesMim- 

V  1,  r  \  l  '  •  j  .  C  j  15  r  rites  pour 

digne  d  un  Chrétien  ,  de  tenir  dans  I  el~  ne  pas 

clavage  fon  frere  en  Chrifl: ,  c’eft  ainfi  hapnfer 

<o  .  .  lMe- 

qu’ils  s’expliquent.  Mais  ne  peut-on  gtcs, 
pas  dire  qu’il  e(l  encore  plus  indigne 
d’un  Chrétien,  de  ne  pas  procurer  â  des 
âmes  rachetées  du  Sang  de  Jefus-Chrift  3 
la  connoiifance  d’un  Dieu  â  qui  ils, font 
redevables  de  tout  ce  qu’ils  font  1  Je 
lailfe  cela  au  jugement  des  Leéieurs* 
Cependant  ces  rations  n’ont  point  de 
lieu  chez  eux  ,  quand  ils  peuvent  pren¬ 
dre  de  nos  Negres.  Ils  fçavent  fort  bien 
qu’ils  font  Chrétiens  :  ils  les  voyent  fai¬ 
re  à  leurs  yeux  les  exercices- de  leur  Re¬ 
ligion  ,  &  en  porter  les  marques  autant 
qu  ils  peuvent.  Ils  ne  fçauroient  douter 
qu’ils  ne  foient  leurs  frétés  en  Chrift  „ 
èc  cela  ne  les  empêche  nullement  de 
les  tenir  dans  l’elclavage  ,  &  de  les  trai- 


ne 


regar- 


ter  tout  comme  ceux  qu’ils 
dent  pas  comme  leurs  frétés.  De  répon¬ 
dre  comme  ils  font ,  qu’ils  peuvent  bien 
les  tenir  efclaves ,  piufque  les  François , 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  s’en  font 
fervis  en  la  même  qualité  après  les  avoir 
baptifés,  c’eft  une  mativaife  canféquen- 


4 
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^  ce  j  car  fi  les  François  font  mal  de  scw 
2700.  fervir  comme  efclaves  après  les  avoir 
fait  Chrétiens,  ils  font  encore  plus  mal' 
que  les  François  en  les  retenant  comme 
tels,  leur  confcience  ne  leur  permettant 
pas  de  le  faire  ,  lorfque  par  le  Baptême 
ils  les  reconnoi fient  comme  leurs  freres 
en  Chrift.  Si  au  contraire  les  François 
font  bien  de  les  baptifer  ,  pourquoi  ne 
les  imitent-ils  pas  l  II  faut  qu’ils  con¬ 
viennent  qu’ils  n’ont  que  de  mauvaifeS 
exeufes  pour  colorer  leur  peu  de  Reli¬ 
gion  8c  la  négligence  de  leurs  Minif- 
tres. 

Ce  font  ces  maniérés  fi  éloignées  des 
maximes  que  Saint  Paul  inculquoit  avec 
tant  de  foin  8c  de  force  aux  Chrétiens  , 
qui  ont  obligé  un  grand  nombre  de  Nè¬ 
gres  François  de  le  cantonner  dans  les 
bois  8c  les  montagnes  de  Saint  Chrifto^ 
phe,  après  que  leurs  Maîtres  en  furent 
chafiés,  8c  de  s’y  maintenir  jufqu  a  ce 
quenos  Flibufliers  ayent  été  en  état  de 
les  aller  chercher.  On  en  a  trouvé  en¬ 
core  après  la  Paix  de  Rifwick ,  8c  le  ré- 
tablifiement  des  François  dans  cette  Ifie , 
qui  s’étoient  maintenus  dans  les  bois  8c 
lur  le  fommet  des  montagnes ,  8c  qui 
font  revenus  trouver  leurs  Maîtres  quand 
ils  les  ont  vus  en  polfellion  de  leurs  biens*. 
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-Ces  exemples  de  fidélité  ne  peuvent  s’at-  « 
trfbuer  qu  à  l’inftruétion  dans  la  Foi  que  1700* 
ces  pauvres  gens  avoient  reçue  de  leurs 
Maîtres  ,  &  à  la  crainte  qu’ils  avoient 
de  la  perdre  ,  en  vivant  fous  des  Maî¬ 
tres  qui  fie  mettent  fi  peu  en  peine  du 
falut  de  leurs  Doraeftiqueç. 

Je  dois  rendre  cette  juftice  aux  Hol- 
landois,  que  s’ils  ne  font  pas  baptifer 
leurs  efclaves ,  ils  ont  du  moins  foin  de 
les  entretenir  dans-  la  Religion  Chré¬ 
tienne  quand  ils  fçavent  qu’ils  l’ont  em- 
bralfée.  J’ai  été  prié  par  des  perfonnes 
de  confidération  de  cette  Nation  ,  en 
pafiant  dans  les  lieux  où  ils  étoient  éta¬ 
blis  ,  de  confeffer  leurs  Negres  Chré¬ 
tiens*  de  les  inftruire,  8c  de  les  forti¬ 
fier  dans  la  Foi  qu’ils  avoient  reçue  au 
Baptême.  J’ai  fçu  par  ces  mêmes  efcla¬ 
ves  que  leurs  Maîtres  avoient  un  foin 
très- particulier  qu’ils  fifient  leurs  priè¬ 
res  foir  8c  matin  ,  8c  qu’ils  s’approchaf- 
fent  des  Sacremens  quand  ils  pouvoient 
leur  en  trouver  l’occafion ,  lans  avoir 
jamais  fait  la  moindre  démarche,  ou 
pour  leur  faire  changer  de  religion  ou 
pour  leur  en  donner  le  moindre  elpjb» 
gnement. 


r/ooo 
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CHAPITRE  IL 

T,  A uteur  part  de  Saint  Chriftophe .  Des¬ 
cription  de  Vljie  de  Sainte  Croix . 

NOus  partîmes  de  Saint  Chriftophe 
dans  le  V aifteau  du  Capitaine  T re- 
hmchet  le  1  5  Décembre  fur  le  hoir.  Nous 
vîmes  un  peu  Pille  de  Saint  Euftache  , 
la  nuit  nous  la  cacha  bientôt ,  aufti-bien. 

cebe  de  Saba  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée.  Nous  découvrîmes  Sainte  Croix 
le  17  au  matin,  &c  en  même  teins  nous 
lûmes  furpris  d’un  calme  il  profond  , 
que  nous  demeurâmes  deux  jours  fans 
prelque  changer  de  place.  Nous  pafta- 
rêche  mes  ce  tems  ennuyeux  â  prendre  des 

quiens.  ^eclll^eils*  Jc  crois  qu’ils  tenoient  quel¬ 
que  aftemblée  en  ce  lieu-là  ,  car  il  eft: 
impoffiblc  d’en  voir  un  plus  grand  nom¬ 
bre.  Le  tond  de  la  mer  depuis  Saba  juf- 
qu  a  Sainte  Croix  eft  d’un  Cible  tout 
blanc  y 5c  quoiqu’il  foit  très-profond  , 
cette  couleur  1  approche  tellement  , 
qu  il  lemble  qu  on  y  aille  toucher  avec 
la  main.  C  étoit  fur  ce  beau  fond  que 
bous  voyions  promener  ces  poiftfons  car- 
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naciers.  Le  premier  que  nous  prîmes .  , 

ctoit  une  femelle  qui  avoit  cinq  petits  1700, 
dans  le  ventre  :  ils  avoient  environ  deux 
pieds  (3c  demi  de  long  :  les  dents  leur 
viennent  avant  de  naître.  De  vingt-cinq 
,a  trente  perfonnes  que  nous  étions  dans 
le  VailTeau  ,  pas  une  n’en  avoir  de  fi  bel¬ 
les  de  en  fi  grand  nombre.  Nous  ne  lait 
famés  pas  de  ies  manger  5  après  les  avoir 
tenus  une  journée  dans  une  grande  baille 
ou  cuve  pleine  d'eau  de  mer  pour  les 
faire  dégorger.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
mere ,  elle  étoit  trop  dure  ",  elle  nous 
fervit  à  régaler  les  autres  Requiens ,  de  à 
-couvrir  notre  hameçon.  Les  Matelots 
prirent  feulement  quelques  pièces  fous* 
le  ventre,  qui  eft  toujours  le  plus  gras 
&  le  plus  tendre.  Nous  eûmes  le  plaifir 
d’en  prendre  un  grand  nombre,  &  com¬ 
me  nous  ne  fçavions  qu’en  faire  ,  nous 
nous  en  divcrtiilions  en  différentes  ma¬ 
niérés. 

Nous  attachâmes  un  baril  bien  bou¬ 
ché  &  bien  lié  à  la  quelle  d’un  que  nous 
tenions  fufpendu  j  de  après  lui  avoir 
coupe  un  aileron  ,  nous  palfâmes  une 
corde  au  de  (Tous  des  ouïes  pour  décro¬ 
cher  l’hameçon  ,  8c  quand  il  fut  décro¬ 
ché  ,  nous  filâmes  la  corde  dont  un  des 
bouts  étoit  attaché  au  Vaiffeau ,  afin  que 
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p  o- fl  on  put  s’enfuir.  Il  le  lit  de  ton* 
o.  les  les  forces  des  qu’il  le  lentit  libre  9 
mais  le  baril  qu’il  avoit  à  la  queue  l’in— 
‘Commodoit  furieirfbmcnr ,  8c  l’empê- 
choit  de  courir  ,  8c  d’ailleurs  il  lui  man- 
quoit  un  aileron.  C’étoit  un  plaifir  de 
voir  les  mouvemens  qu’il  fe  donnoic 
poiiL  le  debarafler  de  cet  importun 
compagnon.  Il  plongeoir  3  il  s’enfon- 
çoit  :  mais  le  baril  le  retiroit  toujours 
en  haut  ,  8c  1  empêchoit  de  faire  ce 
-.qu  il  auroit  voulu  pour  fe  fauver  8c  fq 
defendre  contre  les  confrères  5  qui  atti¬ 
res  par  le  fang  qui  iortoit  de  fa  bleflure  3 
le  muent  enfin  en  pièces  3  • 8c  le  dévorè¬ 
rent.  .Nous  en  fîmes  ainfi  mourir  plu^ 
lieurs  à  qui  nous  nous  contentions  de 
couper  la  queue  5  ou  un  aileron  avant 
de  les  décrocher  ,  étant  bien  allurés 
que  les  autres  les  expédieroienr  bien 
vite. 

Les  courans  nous  portèrent  enfin  fl 
pies  de  Sainte  Croix ,  que  nous  fûmes 
;obliges  de  mouiller.  Nous  étions  vis-à- 
vis  de  la  riviere  Salée ,  où  étoit  ci-de- 
•>vant  le  principal  Erabliflement  de  la 
Colonie  ,  environ  à  demie  lieiie  de 
terre.  Je  priai  notre  Capitaine  de  nous 
prêter  la  Chaloupe  pour  y  aller  cher¬ 
cher  un  Cochon  maron  :  il  le  fit  d  allez 

bonne 
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tonne  grâce.  Je  menai  avec  moi  nos 
deux  Nègres.  Trois  de  nos  PafTa^ers  > 
<5111  èroient  des  Flibuftie-rs  de  Saine  Do- 
mingue  ,  s’y  embarquèrent  avec  quatre 
Matelots  8c  le  Pilote.  Nous  avions  des 
armes  8c  bonne  provifion  de  pain  8c  de 
vin.  Le  Pere  CabalTon  vit  bien  que 
nous  coucherions  à  terre  ,  8c  me  jetra 
mon  hamac  comme  nous  débordions  du 
Vai  lie  au.  Nous  entrâmes  dans  la  rivie- 
rc  falée  environ  un  quart  de  lieiie  ,  8c 
mîmes  à  terre  vis  à- vis  des  murs  d’une 
Sucrerie  qu’on  auroit  pu  rétablir  à  peu 
de  frais.  Après  avoir  amarré  notre  Cha¬ 
loupe,  8c  lai  lie  un  des  Matelots  8c  un 
Nègre  armés  pour  la  garder ,  &  faire  un 
Ajoupa  8c  du  feu ,  nous  nous  mîmes  à 
chafier,  Nous  tuâmes  d’abord  un  Veau 
d  environ  fix  mois ,  gras  à  pleine  peau. 
Sa  mere  qui  n’en  fut  pas  contente  vint 
fur  nous  la  tête  bailfée ,  8c  fe  fît  tuer  par 
compagnie.  Nous  l’envoyâmes  fur  Je 
champ  au  VaiTeau,  avec  la  moitié  du 
Veau,  pour  réjouir  notre  Capitaine  , 
en  cas  qu’il  fût  en  état  d’entendre  rai- 
fon.  La  Chaloupe  nous  rapporta  un 
cinquième  Matelot  8c  deux  paTa^ers  , 
8c  le  Pere  CabalTon  me  fit  dire  dePen- 
voyer  chercher  le  lendemain  au  point 
du  jour.  Jamais  je  ne  me  fuis  trouvé 
T ome  Fil,  ç 
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à  chafle  plus  abondante  3  le  Parc  de 
Verfailies  n’étoit  rien  en  comparai  (on. 

L 

Nous  tuâmes  en  moins  a  lune  lieiie  de 
pais  fept  Sangliers  8c  autant  de  Mar- 
caffins  j  des  Coqs  8c  des  Poules  commu¬ 
nes  qui  é?  oient  deveniies  fauvages  3  8c 
quà  caufe  de  cela  nous  appeilions  des 
Gelmoces ,  8c  des  Coqs  de  bruyere  ,  des 
Pigeons ,  des  Ramiers  6c  des  Cabrittes, 
tant  que  nous  en  voulûmes.  N ous  fîmes 
grand  feu  3  grand  boucan  ,  8c  grande 
chere  toute  la  nuit  3  8c  le  piaifir  que 
nous  avions  ne  nous  permit  gueres  de 
dormir  .*  à  quoi  il  faut  ajouter  que  la 
compagnie  importune  des  Moufiiques 
8c  des  Maringoins  fit  des  merveilles 
pour  nous  en  empêcher.  Je  ne  1  aidai 
pas  de  dormir  quelques  heures  empa¬ 
queté  dans  mon  hamac. 

Dès  le  point  du  jour  notre  Capitai¬ 
ne  tira  un  coup  de  Canon  pour  nous  ap- 
peller  a  bord.  On  lui  répondit  avec  neuf 
ou  dix  coups  de  fufil.  6c  nous  envoyâmes 
la  Chaloupe  conduite  par  trois  Fhbuf- 
tiers  8c  nos  deuxNegres  chargés  de  vian¬ 
de  ,  avec  ordre  de  lui  dire  de  faire  piler 
du  fel  3  6c  que  nous  lui  envoyerions  fa 
provifion  pour  fon  voïage.  Comme  il 
faifoit  calme  tout  plat ,  il  prit  allez  bien 
gg,  qu’on  lui  dit.  Le  Pere  Cabaflon  yinjt 
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■palTer  la  journée  avec  nous.  Nous  fû- 


I 


mes  vifiter  le  trilles  relies  de  notre  Eta- 
blilîement.  Les  halliers  convroient  déjà 
prefque  toutes  les  murailles.  En  vérité 
c’ell  une  chofe  criante  d  avoir  détruit 
une  fi  belle  Colonie  pour  un  vil  intérêt* 
&  d  avoir  réduit  à  la  mendicité  quanti¬ 
té  de  bons  Habitans  qui  étoient  fort 
bien  accommodés  dans  cette  Ifle  ,  qui  à 
la  réfer ve  de  l’eau  qui  y  eft  aifezrare  en 
bien  des  endroits,  nous  parut  un  lieu 
charmant.  C  ell  un  terrain  prefque  uni  : 
il  n  y  a  que  des  collmes,ou  pour  parler  le 
langage  des  llles,  il  n’y  a  des  mornes  que 
vers  le  milieu  de  fille  :  les  pentes  en  font 
douces  :  ils  font  couverts  des  plus  beaux 
arbres  du  monde.  Les  Acajous ,  les  bois 
d’Inde ,  les  Acomas  ,  les  Balatas ,  les  bois 
rouges  de  toutes  les  fortes  y  font  en  abon¬ 
dance. Nous  vîmes  encore  de  très  belles 


Cannes  malgré  les  ravages  que  les  Co¬ 
chons  &  les  autres  beftiaux  y  font.  Il  y  a 
des  Orangers  &c  des  Citroniersen  quanti¬ 
té.  Nous  y  trouvâmes  encore  du  Manioc, 
&  des  Patates  excellentes.  Nous  vîmes 
la  mer  de  la  Cabefterre  •  de  toutes  les 
collines  ou  nous  montâmes ,  ce  qui  me 
fit  conjeéturer  qu’il  n’y  avoir  mieres 
que  trois  lieues  d’une  mer  à  l’autre  dans 
fendroic  où  nous  étions.  On  nous  dit 

Cij 
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— « —  que  cetoit  le  plus  étroit  de  Lille.  La 
ï  700.  partie  qui  eft  à  l’Eft  eft  plus  large.  Quant 
à  la  longueur  ,  autant  qu’on  en  peut 
juger  à  la  vue  en  la  côtoyant  .comme 
nous  fîmes ,  elle  peut  avoir  dix  à  douze 
lieiies  de  longueur.  Notre  Capitaine 
nous  afliira  quelle  étoit  â  .dix-huit  dé- 
grés  quinze  minutes  de  latitude  Nord. 
Quant  à  la  longitude ,  elle  eft  environ 
à  trente  lieiies  1oli$  le  vent  de  S,  Chris¬ 
tophe  3  huit  lieiies  de  Port  Rie  ,  hx 
lieiies  de  Lifte  à  Crabes  ou  Boriquen  , 
êc  cinq  lieiies  de  S.  Thomas.  Il  n’y  a 

Îjrélentement  qu’à  fçavoir  au  jtifte  la 
ongitudede  S.  Chriftophe  ,  ou  de  quel? 
qu’une  de  ces  autres  Ides,  &  on  aura 
dans  le  moment  celle  de  Sainte  Croix. 

Le  Pere  Cabaftbn  s’en  retourna  cou¬ 
cher  à  bord.  Le  lendemain  matin  le 
Pilote  nous  ayant  dit  qu’il  y  av.oit  ap¬ 
parence  de  yent  ,  nous  déjeunâmes  & 
retournâmes  au  Vaifteau  chargés  de 
grofte  viande  ,  de  gibier  &£  de  fruits  , 
plus  que  nous  n’en  pouvions  conlom- 
mer  en  1 5  jours.  Le  vent  s’étant  levé  fut 
le  midi ,  nous  levâmes  l’ancre  ,  &  cou¬ 
rûmes  de  Lavant  aftez  bien  jufqu’au 
CofTi-e  à  Coffre  à  mort  que  les  Efpagnols  appel- 
isaoft.  lent  Bomba  d’ 'Infier no %  C’eft  unifier  en¬ 
viron  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
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Port  Rie ,  qui  a  prefque  une  lieiie  de  »  — »n> 

long.  Le  calme  nous  reprit  en  cet  en-  îyoo» 
droit  ;  mais  les  courans  qui  portaient  au 
Nord  Oued ,  nous  pondèrent  dans  le 
Détroit  qui  eft  entre.  Port  Rie  8c  Saint 
Domingue.  Nous  vîmes  le  jour  de 
Noël  les  trois  Rochers  ou  petites  Ifies 
qui  font  au  commencement  de  ce  pafia-  ta  Mo- 
ge.  On  les  nomme  la  Mone  *  la  Moni- 
que  8c  Zachéé.  Comme  je  n’étois  pas  Z.icllécy 
préfent  quand  on  leur  a  impofé  ces 
noms ,  on  me  difpenfera  d’en  dire  la 
raifon.  Nous  doublâmes  la  pointe  de 
PEnganno  le  jour  de  Saint  Etienne» 

Nous  commençâmes  fur  le  foir  à  trou- 
ver  du  vent,  qui  par  fa  fraîcheur  nous 
fit  efpérer  de  finir  bientôt  cet  ennuïeux 
voyage.  Mais  notre  petit  Capitaine  8c 
fon  Pilote  aufii  yvrognesi’un  que  l’au- 
tre,  8c  pour  le  moins  aufii  ignorans  * 
n’eurent  pas  plutôt  fait  cinquante- cinq 
ou  foixante  lieties  au-delà  de  ce  Cap  $ 
qu’ils  fe  mirent  en  tête  qu’ils  avoient 
dépafié  le  Cap  François,  8c  jettoient 
l’un  fur  l’autre  la  caufe  de  cette  erreur 
d’une  maniéré  fi  vive  ,  qu’ils  furent 
vingt  fois  prêts  à  en  venir  aux  mains. 

Les  Flibuftiers  que  nous  avions  à  bord  s 
8c  les  Matelots  du  Navire  fe  moquoient 
de  ces  deux  habiles  Pilotes,  8c  ne  tra- 

Ciij 
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r  ~  1  1  '  v  aillaient  point  du  tout  à  les  mettre 

1 700.  d  accord  :  au  contraire  ils  fïattoient  le 
Capitaine  lur  la  juftefie  de  Ion  eftime  > 
ce  qui  le  mettoit  de  fi  bonne  humeur  , 
qu’il  faifoit  auffi-tôt  percer  les  meilleu¬ 
res  pièces  de  vin  ,  3c  faifoit  boire  tout 
fon  monde  comme  à  des  noces.  Ce¬ 
pendant  la  conteftation  croiffant ,  il  ré¬ 
solut  de  virer  de  bord  ,  &  de  remonter 
au  vent  pour  chercher  le  Cap ,  fe  fai¬ 
sant  plus  de  foixante  lieues  de  Lavant 
de  Ion  Navire  ,  qu’il  difoit  être  un  très- 
excellent  voilier ,  quoique  dans  la  vé¬ 
rité  ce  fut  la  plus  mauvaife  charrette  5 

6  la  plus  mai  attelée  qui  fut  peut-être 
jamais  fortie  de  Bordeaux.  Comme  je 
vis  que  cette  mauvaife  manœuvre  nous 
feroit  perdre  bien  du  te  111s  ,  je  cherchai 
le  moment  de  le  trouver  un  peu  rai fon> 
nable  ;  3c  l’ayant  trouvé  ,  je  le  perfua- 
dai  de  ne  point  changer  de  route.  Il  me 
promit  de  fuivre  mon  confeil ,  &  le  fit. 

Monte  Le  lendemain  au  foir  nous  vîmes  Mon- 

Ghntto,  te  Chrifto.  C’efi:  une  grofie  montagne 
fort  remarquable,  3c  une  marque  afffi- 
rée  pour  Trouver  le  Cap.  Cette  décou¬ 
verte  réjouit  tout  le  monde.  Comme  il 
etoit  tard ,  on  mit  à  la  cappe  toute  la 
nuit,  Le  matin  nous  nous  trouvâmes  en 
calme.  Le  vent  étant  revenu ,  nous  fi- 
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iiies  fcrvir  nos  voiles,  &  nous  entrâmes*——*» 
dans  le  Porc  du  Cap  François  à  une  de-  1700, 
mie  heure  de  nuit.  Les  Pilotes  Côtiers 
s’éroient  rendus  à  bord  un  peu  après 
midi-,  &  notre  Capitaine  n’ayant  plus 
rien  à  faire ,  fe  mit  à  boire  mieux  qu’il 
n’avoit  encore  fait ,  8c  fie  h  bien  les 
honneurs  de  fon  Vailfeau-,  qu’on  ne  La- 
voit  point  encore  vu  h  yvre.  Les  Pilo¬ 
tes  Côtiers  n’étoient  gueres  plus  raifon- 
nables  -,  de  forte  que  nous  nous  vîmes 
cent  fois  prêts  â  nous  brifer  contre  les  j 
rochers  lous  leur  conduite. 

Il  étoit  li  tard  quand  ou  eût  achevé 
d’amarrer  le  Vailfeau  ,  que  nous  réfolû- 
mes  de  coucher  à  bord.  Nous  eûmes 
tout  le  loi  fil*  de  nous  en  repentir  \  cas 
tant  que  la  nuit  dura,  le  Vailfeau  fut 
toujours  plein  de  gens  qui  fe  feccéèciêÏÏt 
les  uns  aux  autres ,  pour  demander  des 
nouvelles  ou  plutôt  pourboire.  Notre 
Capitaine  failoic  merveille  :  il  fembloit 
à  la  fin  qu’il  fe  défcnyvroit  à  force  de 
boire.  Il  buvoit  à  tous  venans ,  8c  fes 
Matelots  lui  voient  parfaitement  bien 
fon  exemple ,  le  tout  aux  dépens  de  la 
Cargailon  ,  ou  de  ceux  qui  la  dévoient 
acheter  ,  qui  achètent  le  plus  fouvent 
autant  d’eau  que  de  vin ,  car  011  a  foin? 
de  tenir  toujours  les  futailles  pleines  9 
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6  la  plus  grande  faveur  qu’on  puifTe  ef- 
pcrer  de  ces  forces  de  gens  eft  qu’ils  les 
rempli  fient  d’eau  douce  ,  car  fouvent  ils 
n e  fe  donnent  pas  la  peine  d’en  cher¬ 
cher  d’autre  que  celle  de  la  mer ,  fans 
s  em  barra  fer  qu’elle  gâte  abfolument  le 
vm  dans  lequel  on  la  met. 
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Hift  oire  abrégée  de  II  fie  de  S .  Domingac . 

^  T  Ife  de  Saint  Domingueou  de  Saint 
*7°  *•  A—*'  Dominique  ,  quil  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  une  des  Antilles,  habitée 
par  les  Caraïbes ,  appellee  la  Domini¬ 
que  ,  la  Domenica ,  ou  l’Ifle  de  Diman¬ 
che,  parce  qu’elle  fut  découverte  â  un 
pareil  jour ,  eft  f  tuée  entre  le  dix- fep- 
îieme  &  demi  &  le  vingtième  dégré  de 
latitude  Septentrionale.  Elle  fut  décou¬ 
verte  par  Chriftophe  Colomb  dans  fon 
premier  volage  en  1 4 91.  fes  anciens  Ha- 
ïtaifon  bitans  la  nommoient  Ayti.  Colomb  la 
des' "d™  nomma  d’abord  Hifpaniola  ,  c’eft-à- 
fningue.  dire  ,  la  petite  Efpagne  ;  on  l'a  quelque¬ 
fois  nommée  Ifabelle ,  à  caule  de  la 
Reine  d  Eipagne  3  qui  portoit  ce  nom,. 


<e 

lûc  JelatTor  tue  ''v; 


DO-MIN  GUE,  ou  •  CettMf 


i»U*^ 

U  S-  - 
ll-arS 


ftp  as  le  n*yaruy  ^üL" 
ggc  cls  l/spada 


s.  domî 

ST  JJ  o  au 


j^Zîi^Zd^tTp  </  /7ud  eerïte/li 
et  /ï/i  abonde  biFeriueari  de 
/fier  i  'aynuuie  etjRe  -içtane 


bris  ^ 

Catet/ut}, 


‘^>v*te*r  ocui'^£ 


^  **■*&. 


’ISLE  STDOMINGUE 
ou 

Espagnole 

jyè/umverte  ni  ÿ  a.  par  le*) 

£dp  ayrurfs . 


Trie  Cerrua 


.  ^  le  le  défaite  c?  uxl 

'  Æaiaauana  fflaz 


IsIaj 


*  1  ^ 

•;.  Se  J  TjleeAmana 

k*.,  jS  rtumane  et 

S*V.  t  ^mnw/,1  ,  —.J 


cjuana  ///<  ?/^2, /uana, 
et+4  *'??+ 1 cria  taa  .  i 


^/<?J£w4v  Quttrre 
r  cri  t’Oni're  lOeil 
Banc  Je  Salle  et 
71  oc  A  ce  oaus  l  Eau 


E  Site  lie 

Vtnabldeuèir  de  marine. 


tcip  Fr  annote 

||  Cap  Cctbron 


tp  <ZUdC 

H'srtts 

FlaeeFoèm 


Car  de  CTtap/uif/ 
eut  de  dam ana  dite 
-de  la  Fléchas 


///« 

tronawes 


-O 


LCaymtittejTjle 


S 


(Zrtre 


Feinte 

J9arati~^=§z 


Jüe  a  Varlie  dezerte 
ou  Ybaca. 


le  2\’là-  Trei 


ip  John  au.Bea.hz, 

DE 


i  -  ZtjJtrrte  . 

Qj  ■  dycUztlcu/  e  • 

J .  J*eûtrfxrrui  . 

•  Heu:  de  VTZrhibemttF 


GOLFE 


MEXIQUE 


Jeter 

dee  Fr-eree  ^ 


Trie  Beata 


Trie 
Alla  Fêla. 


*  r 


'  l 


•/ 


:  ^ 


4* 


Z 

r 


?N 


•*«  '  ,  V 


>. 


* 


* 


trdnçoifes  de  l  Amérique*  ty 
Mais  fa  Ville  Capitale  ayant  été  bâtie 
en  1494.  3c  nommée  Saint  Dominique 
ou  Domingue  ,  ce  nom  s’eft  étendu  à 
soute  1  Ifle  ,  &  011  ne  l’appelle  point  au¬ 
trement  chez  les  Nations  qui  y  font  éta¬ 
blies,  3c  parmi  toutes  celles  qui  y  trafi¬ 
quent  ,  ou  qui  la  mettent  dans  leurs 
Cartes. 


iyox» 


Cette  Ifle  â  qui  on  donne  quatre  cenc 
lieues  de  tour,  en  la  mefurant  de  poin¬ 
te  en  pointe  ,  3c  près  de  fix  cent ,  fi  qii 
inclure  les  contours  des  Ances,  des 
Bayes  ,  3c  des  Culs-de-Sacs  ,  étoit  par¬ 
tagée  anciennement  en  cinq  Royaumes, 
qui  avoient  chacun,  leur  Cacique  012 
Souverain. 

Celui  ou  aborda  Colomb'  en  venant  Ancien- 
des  Illes  Lucayes  ,  qu’il  avoir  reconnu gn 
d  abord ,  Ôc  qui  etoit  a  la  bande  du  Nord 
&c  a  l’Eft  de  Monte  Chrifto ,  fe  nom~gue" 
moit  Marien.  Il  y  fit  un  petit  Fort  de 
bois  qu’il  nomma  la  Navidad  ,  &  y 
lailla  trente  hommes ,  avec  un  Com¬ 
mandant,  pendant  qu’il  retourna  en  Ef~ 
pagne  porter  la  nouvelle  de  fa  décou¬ 
verte.  Mais  ces  hommes  s’étant  mal 
comportés  avec  les  Indiens  ,  les  pillant , 
enlevant  leurs  femmes ,  3c  leur  faifant 
d  autres  injuftices ,  ceux-ci  trouvèrent 
moyen  de  les  taire  mourir  ,  &  brûlèrent 

C  v 


1701. 


i 


5  B'  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
le  Fort  :  de  loi  te  que  Colomb  fut  obli¬ 
gé  àfon  retour  l’année  fui  vante  1493. 
de  bâtir  une  Ville  plus  forte  qu’il  nom¬ 
ma  Ifabelle  ,  au  bord  d’une  nviere  ,  &T 
dans  un  endroit  plus  fur  &  plus  commo¬ 
de  pour  l’abord  des  V aideaux.  Ce  ne 
fut  qu’en  1  année  1494.  qu’il  bâtit  la 
Ville  de  Saint  Domingue  ,  &  plusieurs 
autres ,  dont  il  11e  relie  plus  que  trois  ou 
quatre  extrêmement  déchues  de  l’état 
où  elles  étoient  autrefois,  &  qu’on  doit 
regarder  plutôt  comme  des  Bourgs  , 
que  comme  des  Villes,  telles  que  lont 
San  Jague  de  los  Cavalleros,  laConcep- 
tion,  Zeibo ,  As,  S.  Jean  dcGonave,  &c« 
Le  Royaume  qui  étoit  à  la  tête 
de  Fille  vers  l’Efl  fe  nommoit  Hi- 
guei  ,  celui  de  i’Oueft  Xaraga ,  ce¬ 
lui  du  Midi  Maguana ,  Sc  celui  qui 
étoit  au  centre  de  l’Ifîe,  Magua.  Il  y  a 
longrems  que  ces  di vidons  &  ces  noms 
ne  fubfiftent  plus.  Tout  ce  grand  pais 
étoit  une  fourmilière  de  peuples,  dont 
les  Espagnols  virent  bientôt  la  fin,  par 
les  cruautés  qu’ils  exercèrent  fur  eux 
par  les  travaux  dont  ils  les  furcharge- 
rent ,  &  furtour  par  celui  des  mines  * 
où  ils  firent  périr  en  très-peu  de  tems 
tous  les  Habitans  de  cette  Ifle ,  &  des 
autres  qui  en  font  voifines ,  de  forte 
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qu’au  rapport  de  Oom  Barthélémy  de  — «*» 
las  Cafas  Religieux  de  notre  Ordre  6c  1701» 
Evêque  de  Chiappa ,  ils  ont  dépeuplé 
en  moins  de  quarante  ans  non  feule¬ 
ment  les  Mes  de  Port  Rie  ,  de  Saine 
Domingue,  de  Couve,  de  la  Jamaï¬ 
que  ,  &  les  petites  Mes  des  environs  , 
mais  encore  la  plus  grande  partie  de  la 
Terre-ferme  qu’ils  avoient  découverte 
6c  coriquife. 

On  ne  connoît  point  de  Païs  au  mon¬ 
de  plus  abondant  que  certe  Me,  la  ter¬ 
re  y  eft  d’une  fécondité  admirable  ? 
grade,  profonde  ,  8c  dans  une  pofition 
à  ne  ceiTer  jamais  de  produire  tout  ce 
qu’on  peut  defirer.  On  trouve  dans  le& 

Éorêts  des  arbres  de  toutes  les  efpeces  , 
d’une  hauteur  &  d’une  groileur  furpre- 
nante.  Les  fruits  y  font  plus  gros  ,  fertilité 
mieux  nourris  ,  plus  (ucculens  que  dans  deS 
les  autres  Mes.  On  y  voit  des  la-vannes  uunsu  ' 
on  prairies  naturelles  ,  d’une  étendue 
prodigietife  ,  qui  nourrMent  des  mil¬ 
lions  de  Bœufs ,  de  Chevaux  &  de  Co¬ 
chons  fauvages,  dont  on  eif  redevable 
aux  Efpag-nols,  qui  en  ont  apporté  les^ 
efpeces  d’Europe,  il  y  a  peu  de  Pais  au 
monde  oit  l’on  trouve  de  plus  belles , 
de  plus  grandes  rivières  ,  en  pareil  nom-- 
ore  ,  &  au  (H  poitTonneufes.  IL  y  a  de$> 
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mines  d’or  ,  d’argent  &  de  cuivre  ,  quî 
ont  été  autrefois  très-abondantes  ,  de 
qui  reudroient  encore  beaucoup  fi  elles 
étoient  travaillées  ;  mais  la  foiblefTe  des 
Efpagn  ois ,  qui  leur  fait  toujours  crain¬ 
dre  ,  que  les  autres  Européens  ne  leschaf 
fent  abfolument  du  païs ,  les  oblige  à  ca¬ 
cher  avec  foin  celles  qui  font  dans  leurs 
Quartiers  j  de  forte  qu’ils  poffedent  des 
tréfors  fans  ofer  s’en  fervir  >  &  laiflent 
en  friche  des  terres  immenfes ,  qui 
pourroient  entretenir ,  &:  meme  enri¬ 
chir  des  millions  de  perfonnes  plus  in¬ 
telligentes  ,  &r  plus  laborieufes  qu’ils  ne 
font. 

Il  eft  vrai  que  le  Païs  étoit  allez  bien 
cultivé  dans  les  commcncemcns  qu’ils 
le  découvrirent  ,  ce  que  je  dirai  ci-après 
en  parlant  du  fond  de  rifle  à  Vache  en 
Caufes  fera  une  preuve  ,  mais  la  découverte  de 
la  Terre- ferme ,  de  les  richeffes  qu’ils  y 

fcandon  .  .  .  A  1  / 

de  s. Do-  trouvèrent  y  attirèrent  bientôt  les  Ha- 
ai;ngue.  bit  an  s  de  Saint  Domingue.  Ceux  qui 
demeuroient  à  POueft  furent  les  pre-* 
miers  à  quitter  leurs  Habitations  pour 
courir  au  Mexique ,  prendre  part  à  la 
fortune  de  leurs  compatriotes ,  &c  les 
aider  à  pénétrer  dans  ces  riches  Pais  ; 
de  forte  qu  il  n’y  eût  que  la  partie  de 
l’Eft  de  les  environs  delà  Ville  de  Sains 
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Domingue  qui  demeurèrent  peuplés  ,  - - » 

parce  qu’étant  fous  les  yeux  du  Pré  il—  iyon* 
dent  qui  réfidoit  en  cette  Ville  avec  une 
autorité  aufïi  étendue  ,  &  auiïi  abfolue 
que  celle  d’un  Vice-Roi ,  il  empéchoit , 
pour  bien  des  r  ai  Tons ,  dans  lefquelles 
je  ne  dois  pas  entrer ,  que  Tes  Peuples 
ne  l’abandonnaient ,  &  ne  fe  retirât* 
fent  dans  des  Pais  qui  ne  dévoient  pas 
être  de  fa  JurifdiéHon.  On  peut  donc 
regarder  la  découverte  du  Mexique  de 
du  Pérou ,  comme  la  première  ,  &  peut- 
être  la  principale  caufe  du  dépeuple¬ 
ment  de  l’Ifle  de  Saint  Domingue. 

La  fécondé  caufe  a  été  la  mort  des 
Indiens.  Les  Efpagnols  feuls  n’étoient 
pas  capables  de  cultiver  leurs  terres  , 
de  ils  nav oient  point  encore  des  Efcla- 
ves  d’Afrique  ,  dont  les  Portugais  ont 
été  les  premiers  à  fe  fervir,  &  a  en 
établir  le  commerce  ôc  la  vente.  Mais 
ce  qui  les  a  obligés  enfin  a  abandonner 
abfolument  la  plus  grande  partie  de 
cette  Ifle,  êc  furtout  Impartie  de  l’Oueft, 
ou  pour  parler  plus  jufle  ,  la  grande 
moitié  du  Pais  ,•  en  la  prenant  depuis 
Monte  ChriPto  jufqu’au  Cap  Mongon  , 
ou  jufqu’à  celui  de  la  Béate  ,  font  les 
defeentes  &  les  pillages  continuels  que 
les  Européens  ennemis  des  Efpagnols  s 
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-  ou  jaloux  de  leurs  fortunes  ,  faifoient 
.  Cous  les- jours  fur  leurs  côtes  d  où  ils  les 
chaiferent ,  3c  pénétrèrent  jufques  dans 
le  cœur  de  ce  pais  ,  qui  devint  ainfi  la 
proie  des  François  &  des  Anglois  pen¬ 
dant  un  grand  nombre  d’années,  fans- 
pointant  qu'aucun  de  ces  Peuples  s’avi- 
fat  d  y  établir  une  demeure  fixe.' 

il  eft  vrai  que  plufieurs  de  ces  Peitf- 
ples  qui  etoient  venus  dans  le  nouveau 
monde  ,  pour  y  faire  la  courfe  ,  6c  par- 
tager  avec  les  Elpagnois  ce  qu’ils  avoient 
ôte  aux  Indiens,  ayant  perdu  leurs  Bâti- 
mens ,  &  s’étant  fauvés  à  terre  ,  fe  mi¬ 
rent  a  tuer  des  Bœufs ,  Sc  des>  Cochons 
fauvages  d’abord  pour  s’entretenir,  en 
attendant  qu’il  p  a  (fat  quelque  Vaiffeau  , 
fur  lequel  ilspuifent  le  rembarquer,  6c 
enfuite  pour  amafier  les  peaux  des  Bœufs- 
qu  ils  tuoient ,  dont  ils  commencèrent 
a  faire  un  trafic  avantageux  avec  les 
Vailfeaux  (qui  venoient  exprès  à  la  cote? 
pour  fe  charger 'de  ces  cuirs  ,  3c  qui 
leur  donnoient  en  échange  toutes  les 
provifions  dont  ils  avoient  beloin. 

5  Cette  vie  libertine  qui  ne  laifibit  pas 
d  avoir  des  charmes  malgré  les  incom¬ 
modités  dont  elle  étoit  accompagnée 
attira  en  peu  d’années  bien  des  Fran¬ 
çois  3c  des  Anglois  à  la  côte.  Soit  qu’ils 
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flirtent  en  Guerre  ou  en  Paix  en  Euro-  - ^ 

pe ,  ils  étoient  amis  dès  qu’ils  mettoient  1701V 
le  pied  dans  cette  Irtc  ,  3c  ne  connoit- 
foient  plus  d’autres  ennemis  que  les  Es¬ 
pagnols  ,  qui  de  leur  côré  n’épargnoient 
rien  pour  les  détruire  ,  3c  qui  ne  leur 
failoient  point  de  quartier  quand  ils  le 
trouvoient  les  plus  forts  y  mais  aulli  qui 
n’en  avoient  point  à  efpérer ,  lorlqu’ils 
tomboient  entre  les  mains  de  ces  Chaf- 
feurs ,  qu’on  nomma  dans  la  fuite  Bou¬ 
caniers  du  nom  des-  Ajoupas  ou  Bou¬ 
cans  ,  où  ils  le  retiroient  pour  palfer  la< 
nuit ,  3c  les  mauvais  tems  qui  ne  leur 
permettoient  pas  d’aller  à  la  charte  ,  ou  * 
dont  ils  fe  Servaient  pour  Sécher  3c  fu¬ 
mer  les  chairs  qu’ils  vouloient  conler- 
ver,  qu’on  appelle  viandes  boucannées»- 

Tels  ont  été  les  premiers  Européens 
qui  le  Sont  établis  à  S.  Domingue  après 
les  Efpagnols  j  mais  il  n’eft  pas  pofiible 
de  fixer  précisément  l’année  que  les* 
François  &  les  Anelois  ont  commencé 

I  O  ^ 

à  s’y  retirer  ,  ou  en  fe  lauvant  des  nau- 
frages,  en  y  allant  exprès-,  &  s’y  dégra¬ 
dant  ,  pour  me  lervir  de  leurs  termes  , 
dans  le  dertfein  de  chalTer  les  Bœufs  Sau¬ 
vages  ,  &  faire  des  cuirs. 

Tout  le  monde  Sçait  que  les  François  Premïe* 
ont  été  les  premiers  qui  ont  Sait  dçs  coüve^ 


^4  N Cuveaux  Troy  an  es  aux  If  es 

~ ^  Recouvertes  en  Amérique  prefque  aufiï- 

x7oi.  tôt  que  les  Efpagnols  en  eurent  ouvert 
tes  des  le  chemin  aux  autres  Nations.  Sans  par- 
Fi^çois  ]er  Capitaine  Thomas  Aubert ,  que 
le  Roi  Louis  XII.  envoya  pour  décou- 
vnr  l’Amérique  Septentrionale  en 
ï/04.  &  qui  en  effet  découvrit  la  Côte 
de  la  Caroline  8c  de  Canada ,  depuis 
eette  année-là  jufques  en  1508.  il  efl 
confiant  que  Jean  VeraiTano  Florentin 
fut  envoyé  en  1524.  par  François  L 
pour  continuer  les  découvertes  qui  a- 
voientété  commencées  lous  Ton  Prédé- 
cefîeur.  IF  découvrit  en  effet  y  ôc  prie 
poffeiîîon  au  nom  du  Roi  ,  de  toutes 
ces  va  de-s-  Provinces  qui  font  au  Nord 
du  Golphe  du  Mexique,  que  nous  con- 
noiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la 
Louifiane,  8c  de  la  Floride,,  8c  de  cel¬ 
les  qu’on  nomme  à  préfent  la  Caroline  , 
la  Virginie  ,  la  nouvelle  Angleterre  ,  le 
Canada  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  ren¬ 
contre  depuis  le  25  dégré  de  latitude 
Septentrionale  jufqu’au  5  4  8c  en  longi¬ 
tude  depuis  le  225  jufqu’au  3  50. 

Mais  les  longues  Guerres  que  la 
France  eut  à  foutenir  tantôt  avec  les 
Etraugers  ,  tantôt  avec  les  Héréti¬ 
ques,  qui  s’élevèrent  dans  fon  fein  , 
empêchèrent  qu’elle  ne  pût  profiter  de 
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ces  grandes  découvertes,  8c  s’établir  - - 

dans  ces  beaux  Pais  ou  du  moins  foute-  170 
nir  les  établdfemens  qu’elle  y  avoir 
commencés ,  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir 
dans  la  Préface  de  ma  première  Partie  > 
mais  elle  n’empêcha  pas  fes  Sujets  d’ar¬ 
mer  en  courfe  ,  8c  d’aller  faire  le  dégât* 

8c  pilier  les  ennemis  de  leur  patrie  ,  8c 
de  leur  Roi.  Outre  la  gloire  de  veneer 
leur  Nation  ,  ils  y  trouvoienc  encore 
des  avantages  confidérables ,  8c  la  Fran¬ 
ce  y  en  trouvait  suffi  de  très  grands  par 
l’argent ,  8c  les  marchandifes  pré'cieil- 
fes  qu’ils  y  répandoient  à  leurs  retours. 

Enfin  le  nombre  de  ces  Chalfeurs  ou 
Boucaniers  ,  s’étant  beaucoup  augmem 
té ,  quelques-uns  jugèrent  à  propos  de 
fe  retirer  fur  l’Ifle  de  la  Tortue  ,  afin 
d’avoir  une  retraite  au  cas  qu’ils  vinifient 
â  être  poufles  trop  vivement  par  les  Ef- 
pagnois.  Et  auiïî  afin  que  leurs  Maga- 
fins  de  cuirs  8c  autres  marchandifes  fuf- 
fent  en  fureté.  Plufieurs  d’entr’eux  le' 
mirent  à  défricher  cette  Ifîe  déferte  88 
inhabitée  ,  8c  y  plantèrent  du  rabac  , 
dont  ils  faifoient  un  négoce  d’autant 
plus  confidérable  avec  les  Vaiffeaux  qui 
venoient  trafiquer  avec  eux ,  que  ce  ta¬ 
bac  étoit  exquis  ,  8c  égaloit  celui  de  Vé¬ 
line  >  qui  eft  le  plus  excellent.  Cette 
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*4—  ■*  marchandife  ,  &  cette  retraite  ,  qui  pa- 
x701  •  roifToit  alfez  allurée  ,  ayant  ehcore  aug¬ 
menté  confidérablemcnt  le  nombre  des 
Boucaniers ,  fit  craindre  aux  Efpagnols 
qu  ils  ne  les  chalîallent  enfin  entière¬ 
ment  de  la  grande  terre  ,  c’eft  ainli 
qu  on  nomme  Saint  Domingue  ,  par 
rapport  à  1  ’ I fie  de  la  Tortue  ;  de  forte 
que  1  Amiral  de  l’armée  navale  d’Efpa- 
gne  eut  ordre  de  détruire  cette  retraite 
des  Boucaniers  ,  qu’ils  appelaient  des 
voleurs ,  8c  de  les  palier  tous  au  fil  de 
l’épée*  C’eft  ce  qui!  exécuta  en  1658. 
Comme  ils  rfavoient  encore  à  la  Tor¬ 
ies  Ef.  tue  ni  Forterefle ,  ni  Gouvernement  ré- 
Airpren  >  d  &t  facile  à  cet  Amiral,  qui 
!a  a des  T roupes  nombreufes  8c  aguer- 
&°ia-Ura  r/es>  de  fur  prendre  des  gens  fans  Chef, 
vagem.  écartés  les  uns  des  autres  dans  les  défri¬ 
chés  qu’ils  avoient  faits  dans  rifle ,  8c 
dont  le  plus  grand  nombre  ,  les  plus 
braves ,  &  les  plus  aguerris  étoient  à  la 
grande  terre  occupés  à  la  ChafiTe  ,  8c  à 
faire  lécher  leurs  cuirs;  tout  cela  don¬ 
na  un  avantage  fi  confidérable  aux  Es¬ 
pagnols  fur  ceux  qui  étoient  reliés  dans 
Tille  de  la  Tortue  ,  qu’ils  firent  un  mat 
facte  general  de  tous  ceux  qui  tombè¬ 
rent  entre  leurs  mains ,  8c  eurent  enco-, 
ï£  la  cruauté  de  faire  pendre  contre  le 
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droit  des  gens  ceux  qui  vinrent  implo - — > 

rer  leur  miféricorde  ,  en  offrant  de  fe  170  XL 
retirer  en  Europe.  Ces  maniérés  inhu¬ 
maines  qui  furent  feues  de  ceux  qui  ref- 
toient ,  les  obligèrent  de  fe  retirer  dans 
les  lieux  du  plus  difficile  accès ,  &  de 
s  y  tenir  cachés  ,  &  lorfque  les  Efpa- 
gnols  après  avoir  fait  le  dégât  partout 
où  ils  purent  pénétrer ,  fe  furent  retirés  ? 
ceux  qui  s’étoient  fauvés  palferent  à  la 
grande  terre,  cherchèrent  leurs  compa¬ 
gnons,  Sc  s’étant  ralfemblés  au  nombre 
de  trois  cens,  ils  retournèrent  â  la  Tor¬ 
tue  ,  où  ils  choilirent  pour  leur  Chef  un 
Anglois ,  qui  faifoit  depuis  longtems  le 
métier  de  Boucanier ,  en  qui  ils  avoient 
remarqué  de  la  prudence  ôc  de  la  valeur* 
Cependant  le  Commandeur  de  Poin- 
cy  étant  arrivé  â  S.  Chriftophe  au  mois 
de  Février  1 6 3  9  avec  la  qualité  de  Lieu¬ 
tenant  générai  de  toutes  les  Ifles  de  l’A¬ 
mérique  ,  fut  averti  de  ce  qui  fe-pafToit 
à  la  Tortue,  il  crut  que  cette  occafion 
lui  venoit  tout-â-propos  pour  fe  débar- 
raffer  d’un  de  fes  compagnons  de  fortu¬ 
ne  ,  qui  i’avoit  fuivi  à  S.  Chriftophe. 

Il  s’appelloit  le  heur  le  Vafteur  homme  Le  four 
defprit,  entreprenant ,  &  fort  brave 
mais  comme  il  étoit  Huguenot,  &  desbiicou^ 
plus  zélés  pour  fa  Se  de  ,  il  ne  conve- mneuï 
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•***—  noit  guéres  à  un  Chevalier  de  Malts 
*  701.  de  1  avoir  pour  ami  &  pour  confei-'.  Il 
deiâTor.  propola  donc  de  lui  donner  le  Gou- 
tuë.  vernement  de  la  Tortue,  &  de  s’atfo- 
cier  avec  lui ,  pour  faire  un  établifie- 
ment ,  Sc  un  commerce  confidérable  , 
dont  ils  parrageroient  le  profit.  Le 
Pere  du  Tertre  mon  Confrère,  rap¬ 
porte  tout  au  long  les  articles  de  leur 
traite  à  la  fin  de  la  première  Partie  de 
fon  Hifboire  page  5  8  8.  dont  le  premier 
etoit  la  liberté  de  confcience  pour  les 
deux  Religions.  Cet  endroit  qui  ner  fai- 
foit  pas  honneur  au  Commandeur  de 
Poincy  étoit  directement  ©ppofé  aux 
Ordonnances  du  Roi  ,•  pour  1 ’établiffe- 
ment  de  fa  C  ômpagnie  des  Ifies  de  l’A¬ 
mérique  du  mois  de  Février  1635.  les 
autres  articles  ne  regardoient  que  leurs 
intérêts  particuliers.  Ce  traité  eft  du  z 
Novembre  164.1. 

Le  heur  le  Vaffeur  partit  aufii-tôt  de 
Saint  Chriftophe  dans  une  Barque  ,  qui 
fut  achetée  ,  $c  armée  aux  dépens  de  la 
fociété  ,  &  arriva  au  Port  Margot  dans 
Tille  S.  Domingue,  éloigné  d’environ 
fept  lieiies  de  la  Tortue.  Il  amafia  en 
cet  endroit  foixante  Boucaniers  Fran¬ 
çois ,  qu’il  joignit  aux  quarante  cinq 
©u  cinquante  hommes  qu’il  avoir  ame^ 
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nés  avec  lui  de  S.  Chriftophe  ,  qui  étant 
de  fa  Religion  ,  avoient  été  ravis  de  le 
fnivre.  En  cet  état,  il  alla  mouiller  à  la 
Tortue  ,  8c  envova  dire  a  F  Anglois 
nommé  Willis  qui  y  commandoit,  qu  il 
.eût  à  forcir  fur  le  champ  de  1  ifle  avec 
ceux  de  fa  Nation  ,  ou  autrement  il 

;  -r 

alloit  venger  fur  eux  la  mort  de  quel¬ 
ques  François  qu’ils  avoient  affallinés. 
Les  François  qui  étoient  mêlés  avec  les 
Anglois ,  ayant  pris  les  armes  dans  l’inf- 
tant,  8c  s’étant  joints  à  la  troupe  du 
lient  le  Vafieur,  les  Anglois  furent  li 
confie més  qu’ils  s’embarquèrent  aullL 
tôt ,  8c  laillerent  les  François  §n  pofFef 
fion  de  Fille. 

Le  fient  le  Valeur  ayant  préfenté  la 
jCom  million  qu’il  a  voit  de  M.  de  Poin- 
cy ,  fut  reconnu  pour  Gouverneur ,  8e 
s’appliqua  auilî-tôt  a  conftnjire  une  For- 
tereffe  qui  le  mit ,  lui ,  les  Fiabitans  ,  8e 
leurs  biens  hors  d’infuite,  8e  en  état  de 
réfifter  aux  Anglois,  s’il  leur  prenoit 
famaifie  de  revenir,  8e  aux  Efpagnols 
s’ils  vouloient  les  inquiéter ,  ,8c  Les  chaf- 
fer  de  ce  pofte  r  il  trouva  un  endroit 
fort  commode  ,  8c  fort  aifé  à  fortifier  , 
jnacceffible  du  côté  de  la  rade  qu’il  dé- 
fetacloit  très- bien  ,  8c  tellement  couvert 
$c  pnyirooné  de  précipices  >  8e  de  boi$ 
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— - -  épais ,  &  impraticables  du  côté  de  la 

Ijoo.  terre ,  qui!  le  jugea  impénétrable  de  ce 
côté-là.  C’eft  ce  qu'on  nomma  dans  la 
luire  le  Fort  de  la  Roche  ,  ou  le  refuge 
Xe  la  Tortue.  < 

Cet  aille  &  le  magafin  que  ces  deux 
Meilleurs  Ailoaés  établirent  dans  le 
Bourg ,  qui  étoit  au  pied  de  la  Roche 
toujours  bien  rempli  de  vin  ,  d’eau-de- 
vie  ,  de  toiles  ,  d’armes,  de  munitions  , 
Sc  autres  marchandifes ,  y  attira  bien¬ 
tôt  tous  les  Boucaniers ,  dont  le  nombre 
augmentoit  à  vûë  d'œil ,  &c  par  une  fui¬ 
te  nécelfaire ,  les  dégâts  qu’ils  faifoient 
fur  les  terres  des  Eipagnols  croilloient 
de  plus  en  plus.  Cela  obligea  le  Préfi¬ 
xent  de  S.  Domingue ,  de  lever  iix 
cens  Soldats  avec  un  bon  nombre  de 
Matelots ,  qu’il  mit  fur  fix  VailTeaux  , 
&  qu’il  envoya  à  la  Tortue  pour  détrui¬ 
re  entièrement  l’écabiifTe nient  des  Fran¬ 
çois.  Ces  Bâtimens  s'étant  préfentés  au 
Port  de  la  Tortue ,  furent  canon és  fi  vi¬ 
vement,  quils  furent  contraints  d’aller 
mouiller  deux  iieiies  fous  le  vent ,  en 
un  endroit  qu’on  nomma  depuis ,  F  Ail¬ 
les  Ef\ce  de  la  Plaine  des  Efpagnols,  Ils  y  dé- 
vaquent  Marquèrent  leurs  troupes"&  vinrent  atta- 
laToi„  quel*  la  Fortcrelfe  avec  une  extrême  vi- 

&  gueur  .  mals  ]e  fjeur  }e  yapfeur  les  reçLjt 
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:8c  les  repoulfa  avec  tant  de  fermeté  8c  — - 
de  bravoure  ,  qu’ après  en  avoir  tué  une  1701. 
bonne  partie  ,  il  contraignit  le  refte  de  lonc  bau 
s’enfuir  du  coté  de  leurs  Bâcimens ,  8ç  ms» 
de  fe  rembarquer  en  confufion  ,  aban¬ 
donnant  leurs  morts ,  leurs  bleffés  ,  8c 
tout  l’attirail  qu’ils  a  voient  mis  à  terre» 

Ceci  arriva  au  mois  de  Janvier  164.5. 

Juiques  alors  le  fleur  le  Valfeur  a  voit 
paru  fort  modéré ,  8c  il  avoir  traité  les 
Habijtans  avec  beaucoup  de  douceur  8c 
d’honnêteté  5  mais  cette  vidloire  l’enfla 
tellement ,  qu’il  devint  tout  d’un  coup 
méconnoillable.  Il  crut  que  rien  ne  lui 
pouvoir  réfîfter ,  8c  que  les  mefures  qu’il 
avoir  gardées  jufqu’alors  avec  fes  Habi- 
tans  8c  les  Boucaniers  de  la  Cote ,  no¬ 
taient  plus  de  (aifon.  Il  devint  cruel 
jufqu’à  l’excès  j  8c  encore  plus  avare.  Il 
impofa  des  droits  exorbitans  fur  tout 
ce  qui  entroit  8c  fortoit  de  fon  I fie.  Il 
fe  rendit  maître  de  tout  le  Commerce  ; 
lui  feul  pouvoit  vendre  8c  acheter  :  il 
fit  des  profits  immenfes ,  8ç  devint  en 
peu  d’années  extrêmement  riche ,  fans 
pourtant  vouloir  partager  les  biens  qu’il 
avoir  acquis  avec  fon  Alfocié  8c  fon 
bienfaiteur,  le  Bailli  de  Poincy.  Il  paf- 
fa  outre  ,  8c  fit  bientôt  voir  que  le  zeîe 
qu’il  avait  fait  paraître  pour  fa  Seéte  , 
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— ~  n  éroit  qu’un  mafque  dont  il  cachoit  Tes 
$701.  vices  &  les  pallions,  furtout  Ton  impié¬ 
té  ;  car  il  chalîa  Ion  Miniftre ,  &  brûla 
la  Chapelle  aù  les  Catholiques  faifoient 
leurs  exercices  de  Religion  ,  après  avoir 
anlîi  chalïe  le  Prêtre  qui  leur  1er  voit  de 
Cure  ,  de  forte  qu  il  n’y  eut  plus  d’exer- 
c’.ce  public  d'aucune  Religion  à  la  T  or* 
tue, 

M.  de  Poincy  ne  manqua  pas  de  ref- 
fentir  vivement  le  mauvais  procédé  du 
fieur  le  V alleu  r,  Il  lui  venoit  de  tous 
cotes  des  plaintes  des  excès  qu’il  com¬ 
me  tt  oit  ,  mais  il  n’étoit  pas  en  (on  pou^» 
yoir  d’y  apporter  du  remede.  Il  tâcha 
plufieurs  fois  de  l’attirer  à  S.  Chrifto- 
phe  ,  &  toujours  en  vain,  A  la  fin  il 
prit  refolutipn  de  le  tirer  par  force  de 
fa  forte  relie ,  &  de  lui  faire  faire  fon 
procès. 

Dans  le  tems  qu’il  en  cherchoit  les 
moyens  ,  le  Chevalier  de  Fontenai 
mouilla  a  la  rade  de  S.  Chrillophe.  Ce 
Chevalier  apres  avoir  longtems  fervi 
a  Malthe  où  il  s’étoit  acquis  une  très- 
grande  réputation  ,  fut  employé  dans 
la  Marine  de  France.  Il  mpntoit  alors 
une  Frégate  du  Roy  de  vingt-deux  Ca¬ 
nons,  &c  il  venoit  de  perdre  une  partie 
4^  fon  Equipage  dans  un  combat  qu’il 

avoiî: 
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ayort  foutenu  contre  deux  Vaiffeaux _ 

P  us  ^orts  q«e  lui.  Il  chcrchoit  des  vc~  I70î 
lontaires  pour  remplacer  Tes  morts ,  8c 
^ller  croiler  fur  les  Elpagnols.  M.  de 
Pomcy  lui  propofa  d’aller  mettre  à  la 
railon  le  fleur  le  VaflTeur,  lui  promit  non 
feulement  les  hommes  8c  les  munirions 
dont  il  avoit  befoin  pour  cette  expédi¬ 
tion  5  mais  encore  de  le  faire  accompa¬ 
gner  par  le  heur  de  Treval  fon  neveu 
avec  un  V  ai  lie  au  de  pareille  force  que  le 
hen  ,  bien  pourvu  d’hommes  8c  de  mu¬ 
nitions,  8c  de  lui  donner  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Tortue  ,  8c  de  l’affocicr  avec 
lui ,  comme  avoit  été  le  heur  le  Vaifeur. 

Le  P.  du  Tertre  rapporte  le  Traité  qu’ils 
hrent  enfemblc  ,  à  la  page  591.  de  la 
première  Partie  de  fon  Hihoire.  Il  eft 
du  29  Mai  16  î  2. 

Le  Chevalier  de  Fontenai  ,  8c  le 
heur  de  Treval  s  étant  trouvés  à  l’en- 
oroit  de  iTfle  de  S.  Domingue  où  ils 
s  croient  donne  rendez-vous ,  apprirent 
que  le  heur  le  ValTeur  venoit  d’être  af- 
falliné  par  les  nommés  Thibaut  &  Mar» 
nn  ,  Capitaines  de  fa  Garnifon ,  quoi¬ 
qu’il  leur  eût  fait  de  grands  biens,  8c 
qu  il  les  eût  déclaré  fes  héritiers.  Ils  fçu- 
rcnt  aulli ,  que  ces  deux  Officiers  étoicnt 
maîtres  de  la  Forterelle  >  où  il  y  avoit  Le  chi* 

Tome  FIT  D 
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apparence  qu’ils  fe  défendroient  jufiqu’i 
Pextrêmité.  Ils  ne  iaifferent  pourtant 
pas  de  fe  préfenter  au  Havie  de  la  Tor¬ 
tue  ,  mais  ils  furent  répoufïes  fi  vive¬ 
ment  à  coups  de  canon  ,  qu’ils  furent 
contraints  d’aller  mouiller  en  une  autre 
rade  fous  le  Vent,  où  ils  débarquèrent 
environ  cinq  cens  hommes  fans  que  les 
Habitans  y  fiffent  la  moindre  oppofi- 
tion.  En  effet ,  quoiqu’ils  n’eufïent  pas 
fujet  de  regretter  le  heur  le  Vaffeur ,  ils 
ne  pouvoient  regarder  fes  meurtriers 
qu’avec  horreur  de  indignation  *,  de 
ceux-ci  s’étant  apperçus  de  la  mauvaife 
difpofition  des  Habitans  à  leur  égard  * 
rendirent  la  ForterefTe  au  Chevalier  de 
Fontenai  auffi-tôt  qu’il  les  envoya  fom- 
rner  de  la  rendre.  On  fit  un  traité  avec 
eux  ,  bien  plus  avantageux  qu’ils  ne  mé- 
ritoient  -,  de  le  Chevalier  de  Fontenai 
fut  reconnu  pour  Gouverneur,  avec 
Fapplaudiffement  de  la  joie  de  tous  les 
Habitans ,  il  rétablit  aufîi-tôt  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  qui  avoit  été  bannie  , 
ht  bâtir  une  Eglife ,  de  gouverna  ces 
Peuples  difficiles  avec  tant  de  pruden¬ 
ce  ,  de  douceur  ,  de  de  fermeté ,  qu’il 
/attira  bientôt  leur  amour  6c  leur  efti- 
nie ,  de  augmenta  par  ce  moyen  très- 
jfpffiidérablement  le  nombre  des  Idabi- 
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tans  de  fa  Colonie  ,  8c  celui  des  Bouca¬ 
niers  &  des  Flibnftiers  j  c’ell  ainfi qu’on 
appelle  ceux  qui  vont  en  courfe. 

Un  de  Tes  frétés  nommé  le  fieur  Hot- 
man  le  vint  trouver ,  8c  lui  amena  un 
Vaiileau  avec  une  cargaison  conlidéra- 
ble  5  8c  un  bon  nombre  de  gens  qui  ve- 
n oient  prendre  part  à  fa  fortune.  Il  ar¬ 
ma  plu  fieurs  Bâti  mens  pour  courir  fur 
les  Espagnols ,  8c  permit  un  peu  trop 
facilement  à  les  Habitans  de  quitter 
leurs  r  labitauons  pour  aller  en  courfe  , 
ce  fut  a  la  fin  ce  qui  fut  caufe  de  la 
perte  de  fa  Colonie.  Car  les  Efpagnols 
laiies  des  pertes  qu  lis  faifoient  tous  les 
jours  fur  mer ,  &  des  pillages  où  ils 
etoient  fans  celle  expofés  ,  firent  un 
armement  confidérab:e  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1654.  &'  quoiqu’ils  eulfent  été 
re  pouffes  avec  vigueur  ,  8c  que  le  grand 
feu  qu  011  fit  fur  eux  les  eut  empêchés 
de  mettre  à  terre  dans  le  Havre  de  la 
Tortue  ,  ils  allèrent  faire  leur  defcente 
plus  loin  fous  le  Vent,  8c  repoufîerent 
a  leur  tour  le  fieur  Hotman  ,  qui  a  voit 
voulu  s  y  oppofer  avec  cinquante  ou 
foixante  hommes,  qui  était  tout  ce  que 
ion  frété  lui  avoit  pu  donner,  parce 
que  la  plupart  des  Habitans  écoient 
alors  en  courfe.  Ils  avancèrent  donc  9 
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Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
■  8c  fe  portèrent  dans  un  endroit  avan¬ 
tageux  ,  d’où  ils  bloquèrent  la  Forte- 
relFe . 

Le  Chevalier  de  Fonrenai  qui  fe  fla- 
toit  qu'elle  étoit  inacceffible  du  côté  du 
Nord  à  caufe  des  bois,  des  rochers  , 
8c  des  précipices  dont  elle  étoit  envi¬ 
ronnée  ,  fut  bien  étonné  de  voir  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  monter  à  force 
de  bras  quelques  pièces  de  Canon  fur 
une  hauteur  qui  commandoit  Ion  ré¬ 
duit  ,  d  où  ils  le  battoient  fi  rudement , 
qu  après  lui  avoir  tué  8c  eftropié  bien 
du  monde ^  fes  gens  perdirent  cœur , 
êc  le  forcèrent  de  rendre  la  Place  aux 
Efpagnols  à  des  conditions  honorables  , 
mais  qui  ne  furent  point  obfervées.  U 
fallut  même  quil  leur-laiflât  Ion  frère 
le  fieur  Hotman  en  otage  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  fuffent  arrivés  à  la  ville  de  S.  Do- 
mi  n  gu  e  ,  où  ils  retournèrent  tous  triom- 
phans  de  cette  conquête  >  qu’ils  dévoient 
plutôt  à  la  terreur  panique ,  &  à  la  tra- 
hifon  de  quelques  Habitans ,  qu’à  leur 
valeur.  Ce  fut  ainfi  que  l’Ifle  8c  le  Fort 
de  la  Tortue  revinrent  une  fécondé  lois 
au  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui  y  muent 
un  Commandant  avec  une  Garnifon. 

Cependant  le  heur  Hotman  étant  ve- 
pu  réjoindre  fop  frere  ?  trouva  qu’uq 
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V  ai  (Te  an  Hollandois  qui  venoit  ordi- 
n  aire  ment  traiter  à  la  Tortue  ,  l’avoit  ijoié 
aidé  à  remettre  en  état  celui  que  les  Ei- 
pagnols  lui  avoient  laiilé  pour  ie  retirer 
en  Europe  :  il  l’avoir  pourvu  de  voiles , 
de  cordages ,  de  munitions  &  de  vivres» 

Ils  réfolurent  de  faire  une  tentative  , 
pour  reprendre  le  polie  qu’ils  venoienc 
de  perdre  •>  ils  raffemblerent  les  Bouca¬ 
niers  qui  ét oient  répandus  dans  la  gran¬ 
de  terre ,  &  les  Flibuftiers  qui  étoienc 
revenus  de  courfe ,  de  firent  un  corps 
d’environ  trois  cens  hommes.  Ils  mirent 
a  terre  dans  le  lieu  même  où  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  leur  defcente ,  mal¬ 
gré  tout  ce  que  ceux-ci  purent  faire  tes Frarf- 
pour  s’y  oppoler.  Ils  les  battirent  en- Ja0^ie^tc” 
cote  lur  le  chemin  de  la  Forterefle  , Ia  'for-, 
une  troifiéme  fois  auprès  de  la  Fontaine  ,  ^t<’reM 
où  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  ,  pour  pouffés.. 
fe  repofer  ,  Sc  fe  rafraîchir.  Ils  payè¬ 
rent  au  fil  de  l’épée  cinquante  hommes 
qui  gardoient  une  efpece  de  Fort  de 
bois ,  ou  etoit  la  batterie  qui  avoir  ete 
caufe  de  la  perte  du  Fort  :  Us  s’empa¬ 
rèrent  du  Canon  ,  &  de  quelques  mu¬ 
nitions  qu’ils  y  trouvèrent ,  &  ie  mirent 
à  canonnerila  Fortereffe  tant  qu’ils  eu¬ 
rent  des  boulets  &  de  la  poudre.  Mais 
ces  deux  choies  venant  à  leur  manquer  * 
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•—  &  les  Efpagnols  ayant  reçu  dans  le  me- 
1 7°  i  •  me  tems  un  fecours  confidérable ,  ils  fu¬ 
rent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir 
pillé,  &  fait  le  dégât  dans  toute  fille. 
Les  deux  frétés  revinrent  en  France ,  & 
les  Boucaniers  &  Flibuftiers  retournè¬ 
rent  à  leurs  exercices  ordinaires  de  chaf- 
fe  &c  de  courte.  Ceci  arriva  fur  la  fin 
de  Tannée  \6$  4. 

Defcrip-  fi  lHe  de  la  Tortue  efi  îituée  au  Nord 
non  de  de  celle  (]e  Domingue ,  dont  elle 
la  Tor-  11  cloignee  que  de  deux  petites  lieues. 
îue-  Elie  en  a  environ  fix  de  longueur  Efi  &C 
O  ne  fi ,  &  deux  dans  la  plus  grande  lar¬ 
geur  Nord  &c  Sud.  O11  lui  a  donné  le 
nom  de  Tortue,  parce  qu’on  prétend 
qu’étant  regardée  d’un  certain  point  de 
vue  ,  elle  a  la  figure  de  cet  anima1.  Je 
l’ai  confidérée  de  bien  des  endroits  d*f~ 
férens ,  fans  avoir  pu  découvrir  cetre  fi¬ 
gure  ;  il  faut  que  je  ne  l’aye  pas  vue  du 
bon  coté.  Toute  la  partie  qui  efi  au 
Nord  efi  extrêmement  haute  ,  hachée  , 
efearpée  ,  &  environnée  de  rochers  à 
fleur  d’eau ,  qui  la  rendent  prefque  inac- 
eellible.  Il  n’y  a  que  les  Canots  conduits 
par  des  gens  bien  expérimentés,  &  qui 
eonnoififent  bien  la  côte  qui  y  puifient 
aborder.  Le  côté  du  Sud  qui  regarde  le 
Nord  de  S.  Domingue  ,  efi  plus  uni  3  la 
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longue  montagne  qui  fait  le  milieu  &  — 
toute  la  longueur  de  Lille  ,  s’abaifle  in-  iyoi* 
fenfiblement ,  3c  laifle  une  étendue  de 
cinqàfix  lieues  d’un  très-beau  pais,  où 
la  terre  quoique  de  différentes  efpeces, 
ne  laiffe  pas  d’être  très-bonne,  3c  de 
produire  abondamment  tout  ce  qu’on 
lui  veut  faire  porter,  comme  Tabac  , 

Sucre ,  Indigo  ,  Cotton  ,  Gingembre 
Orangers  ,  Citron iers  ,  Abricotiers  , 
Avocats  ,  Pois ,  Bananes  ,  Mallis ,  & 
autres  chofes  propres  à  la  nourriture  des 
hommes ,  3c  des  animaux  ,  3c  au  com¬ 
merce.  Les  arbres  dont  les  montagnes 
font  couvertes  ,  font  d’une  grofîeur  3c 
d’une  beauté  furprenante.  On  y  trou- 
voie  autrefois  quantité  de  Cedres  qu’on 
appelle  Acajous  aux  I  fies  du  Vent»  Les 
bois  d’inde  ou  Lauriers  aromatiques  y 
font  communs  3c  très  gros.  U  y  a  des 
Sangliers  ou  Cochons  marons  ,  3c  dans 
la  faifon  des  graines,  &  fur  tout  de  cel¬ 
les  de  bois  d’inde  ,  on  y  voit  une  infi¬ 
nité  de  Ramiers  ,  de  Perroquets  ,  de 
Grives ,  3c  autres  oi féaux.  La  cote  du 
Sud  eft  très-poifîonneufe.  Le  mouilla¬ 
ge  eft  bon  par  toute  la  même  cbîe  ,  de¬ 
puis  la  pointe  au  Maçon  ,  jufqu’à  la 
vallée  des  Efpagnols  ;  le  meilleur  en¬ 
droit  cependant  &  qu’on  appelle  le  Ha- 
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- - vre  de  la  Tortue,  eft  devant" le  Quar- 

I701'  tier  de  la  Baiïeterre.  Ceft  une  Baye  alfez 
profonde ,  formée  par  deux  pointes  ou 
langues  de  terre  qui  avancent  alfez  en 
■iTici  ,  fut  1  une  desquelles  il  y  avoir  une 
bonne  Batterie.  Le  Bourg  étoit  au  fond 
de  cet  enfoncement  fous  la  ForterefTe  , 
dont  la  grande  Courtine  &c  les  deux 
Bafcions  fadoient  face  a  la  mer  ,  &  dé- 
fendoient  très-bien  l’entrée  &  le  mouil¬ 
lage  de  la  Baye.  Cette  Ifle  quoique  peti¬ 
te,  aui  oit  pu  etre  mile  au  rang  des 
meilleures  que  les  François  polTedent  à 
1  Amérique  ,  fi  elle  avoit  été  mieux 
pourvue  d’eau;  mais  il  n’y  avoit  aucu¬ 
ne  riviere,  &  les  petits  ruilTeaux  qui 
ioitent  de  quelques  fources  que  l’on 
trouve  dans  les  pentes  des  montagnes  , 
font  ii  faibles  ,  ou  ils  fe  perdent  dans 
les  tares  ,  àc  ne  vont  pas  jufqu’à  la  mer  : 
il  n’y  a  que  la  fource  de  laForterelfe, 
qui  fort  alfez  confïdérable  ,  pour  con¬ 
duire  fes  eaux.  Jufques-là  les  Habitans 
remedioient  a  ce  defaut  par  des  citernes, 
où  ils  confervoient  les  eaux  de  pluye. 
On  comptoir  feprQuartiers  dans  cette 
Ifle  lorfqu  elle  étoit  habitée.  Celui  qui 
étoii  le  plus  a  LEO:  le  nommoit  la  poin¬ 
te  au  Maçon  ,  les  autres  étoient  Cayom 
ne  ^  la  BaiFeterre ,  la  Montagne  3  le  Ria- 
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gôt ,  le  Miiplantage  ,  &C  la-Cabefterre. 
Ce  dernier  qui  étoit  prcfque  aulii  grand 
que  tous  les  autres  enfemble  ,  n’étoit 
prefque  pas  habité  ,  parce  que  la  mer  y 
éroit  trop  rude ,  &  rembarquement  trop 
difficile  pour  charger  les  marchandises  9 
&  que  leur  tranfport  à  la  BalTeterre  au 
travers  des  montagnes  3  étoit  trop  péni¬ 
ble  de  trop  dangereux. 

Voila  quelle  étoit  l5 1 lie  de  la  Tor¬ 
tue  5  cette  motte  de  terre  de  de  rochers  5 
qui  a  tant  donné  de  peine  aux  Efpa- 
gnols,  quia  été  h  fouvent  priie  de  re- 
prife  ,  &  qui  malgré  fa  petiteffie  de  fou 
peu  de  valeur  >  doit  être  regardée  com¬ 
me  la  mere  des  floriiTantes  Colonies  que 
nous  avons  au  Cap ,  au  Port  Paix ,  à  Leo- 
gane ,  au  petit  Goave  ,  à.  l’Me  à  Vache  , 
de  dans  les  autres  endroits  qui  dépen¬ 
dent  de  ceux  que  je  viens  de  nommer. 

Cette  Me  dont  les  Efpagnols  con- 
noifïoient  l’importance ,  de  qu’ils  von- 
loient  fe  conferver  en  y  mettant  une 
Garnifon  considérable  ,  ne  demeura  ce¬ 
pendant  pas  longtems  entre  leurs  mains  t 
car  quoique  les  Boucaniers  de  les  Flibus¬ 
tiers  eullent  été  contraints  de  fe  retirer 
avec  les  heurs  Hotman  tous  la  conduite 
defquels  ils  avoient  entrepris  de  la  re¬ 
prendre  en  1654.  ils  ne  perdirent  ja- 
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mais  de  vue  ce  deifein  j  mais  en  atten¬ 
dant  qu’il  fe  préfentât  quelque  occafion 
favorable  de  le  faire  réiifïir ,  ils  allèrent 
chafler  les  Efpagnols  qui  étoient  au  pe¬ 
tit  Goave  ,  5c  s’y  établirent,  de  maniéré 
que  fans  avoir  de  Fortereffe  ni  de  chef, 
&  vivant  à  peu  près  en  République  tel¬ 
lement  libre  que  chacun  faifoit  tout  ce 
qui  lui  plailoit,  ils  déhufquerent  peu  à 
peu  1  es  Efpagnols  de  toute  la  partie  de 
l’Ifle  ,  qui  efl  depuis  les  montagnes  du 
grand  Goave  jufqu’au  Cap  Tiberon. 
Aulfitôt  les  Vaifïeaux  François,  Anglois 
5c  Hollandois,  recommencèrent  à  fré¬ 
quenter  la  côte.  Le  Port  du  petit  Goave 
fe  rendit  fameux  par  le  commerce  des 
cuirs  &  du  tabac  ,  5e  parce  que  les  Fli- 
buftiers  y  amenoient  les  prifes  qu’ils 
faifoient  fur  les  Efpagnols  ,  ou  fans 
tant  de  formalités,  comme  ils  les  avoient 
faites  fans  ordre  de  perfonne ,  iis  ne  de- 
mandoient  aiüli  à  perfonne  l’adjudica¬ 
tion  ,  5c  la  permiflion  de  les  vendre* 
Leur  nombre  s’augmentant,  ils  étendi¬ 
rent  leur  Chafle  ôc  leurs  Boucans  bien 
au-delà  de  la  grande  plaine  de  Leogane, 
de  défolerent  tellement  les  Efpagnpls  y 
que  pour  fe  débarraffer  des  Boucaniers , 
ils  fe  mirent  eux-mêmes  à  faire  le  dé^ât , 
ëc  à  tuer  fans  diftindion  toutes  les  bêtes. 
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efpérant  que  nos  gens  ne  trouvant’  plus  -**——> 
de  Cochons  marons  pour  fe  nourrir  ,  ni  *701. 
de  Bœufs  pour  en  avoir  les  cuirs ,  fe- 
roient  à  la  fin  contraints  d’abandonner 
le  païs  ,  ôc  de  les  laifler  en  repos.  Mais 
cela  produifit  un  effet  tout  contraire. 

La  diminution  de  la  Chade  augmenta  le 
nombre  des  Flibuftiers ,  &  celui  des  Ha- 
bitans  :  de  forte  qu’au  lieu  que  les  Bou¬ 
caniers  ne  fongeoient  prefque  point  à 
faire  des  établiffemens  fixes,  &  qu’ils fe 
contentoient  de  vivre  au  jour  la  jour¬ 
née  ,  il  y  en  eut  un  bon  nombre  qui  fe 
mirenr  à  cultiver  l’Indigo  &  le  Tabac  y 
pendant  que  leurs  compagnons  allant 
en  courfe  enlevoient  tous  les  Bânmens 
des  Efpagnols,  ruinoient  entièrement 
leur  commerce  ,  &c  les  tenaient  dans  des 
al  larmes  continuelles,  à  caufie  des  deb 
centes ,  &  des  pillages  qu’ils  faifoienc 
tous  les  jours  fur  leurs  Côtes. 

Ce  manege  dura  quatre  ou  cinq  ans? 
fans  que  Meilleurs  Hotmail  biffent  en 
état  de  revenir  prendre  leur  revanche  , 
ni  que  le  Bailly  de  Poincy  longeât  à  en- 
voyer  des  Troupes  capables  de  chaffef 
les  Efpagnols  de  la  Tortue. 

Vers  la  fin  de  i6$q.  un  Gentilhom- 
me  de  Périgord  nommé  du  Roffey  ,  fort- 
connu  ?  &  fort  aimé  des  Boucaniers  9 
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parce  qn  il  avoit  été  leur  compagnon  de 
.  chaffe  Sc  de  courfe  pendant  plu heurs 
années,  repaffa  de  France  à  S.  Dornin- 
gue  dans  le  ddlein  de  reprendre  la  Tor¬ 
tue.  Il  paria  à  Tes  anciens  camarades  , 
leur  propofa  Ion  deffein  ,  &  les  ayant 
trouves  dilpolés  à  le  Féconder  &  a  le 
furvre  ,  afin  de  fe  débarrafTer  une  bon¬ 
ne  fois  de  ces  importuns  voiiins ,  qui 
malgré  leur  foiblefle  ,  ne  laidoient  pas 
de  les  traverfer  en  bien  des  occalions  ; 
il  en  aflembla  environ  fîx  cens  tous  bien 
armés  &  bien  réfolus.  Leur  defcente 
dans  la  Tortue  devoir  être  extrême¬ 
ment  Fecrette  ,  parce  que  la  réuflite  de 
tout  leur  projet  confiftoit  dans  la  furpri- 
fe ,  n  étant  point  du  tout  en  état  de 
prendre  la  ForrerefTe  d’une  autre  ma¬ 
niéré  ,  parce  qu’ils  n’avoient  aucune  des 
choFes  néceffaires  pour  faire  un  Siège  r 
cette  voie  toute  dangereuFe  qu’elle  pa¬ 
rut  ,  croit  cependant  la  plus  facile  ,  par¬ 
ce  que  n’ayant  que  des  Canots  ,  ils 
avoient  la  commodité  toute  entière  de 
cacher  leurs  mouvemens  aux  Efpagnols. 
Le  jour  étant  pris ,  &  la  forme  de  l’at¬ 
taque  réglée  ,  ils  firent  embarquer  cent 
hommes  qui  prirent  la  route  du  Nord 
de  i’Ifle  où  ils  débarquèrent  après  mi¬ 
nuit  ,  ôc  ayant  grimpé  cette  Côte  fi 
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roide,  &  fi  entrecoupée  de  précipices  ,  * 

iis  lurprirent  un  peu  avant  le  point  du  1701^ 
jour  les  Efpagnols  qui  gardoient  le  Fort 
d’en  haut  où  étoit  la  Batterie  ,  qui  avoit 
été  caufe  de  la  perte  de  la  Forterelîe  de 
la  Roche.  Rien  ne  kit  plus  complet  que  Ql!arnef 

/'  ■  r  tV  1  F>  /  L  mG  Pnfcr 

ce:te  lurpriie  }  pas  un  Elpagnol  n  echap-  deiaTor- 
pa  ,  ils  donnèrent  avis  à  leurs  camara-  |aueF^J,rf 
des  de  leur  réufiite  par  quelques  coups  çois. 
de  fulil. 

Le  Gouverneur  de  la  ForterelTe  éton¬ 
né  de  ce  bruit  ,  fit  for  tir  une  partie  de 
fa  Garnifoiï,  pour  voir  de  quoi  il  s’a-- 
gilToit,  <$ c  en  cas  vie  b e foin  ,  pour  re- 
poulTer  ceux  qui  attaquoient  le  Fort,  ne 
pouvant  s’imaginer  qu’il  y  eût  des  Fran¬ 
çois  fi  près  de  lui  ,  &  encore  moins 
qu’ils  fe  fulFent  emparés  du  Fort.  Mais 
ceux  qui  étoient  fortis  furent  prefque 
aulli-tôt  enveloppés  par  le  gros  des  Bou¬ 
caniers  qui  avoient  fait  leur  defcente 
pendant  la  nuit  à  l’Elf  de  la  Forterelîe  , 

&c  qui  étoient  en  embufcade  fur  le 
chemin  du  Fort  d’en-baut.  Leur  réfif- 
tance  fut  des  plus  pentes ,  ceux  qui  ne 
furent  pas  tués  fur  la  place  voulurent 
reprendre  le  chemin  de  la  ForterelTe  , 
les  François  qui  les  fui  virent  y  entrèrent 
peûe-mefie  avec  eux  ,  &c  l’on  peut  juger, 
fans  que  je  le  dife ,  que  le  carnage  fut 
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~  grand.  Le  Gouverneur  Le  fauva  avec 
.  peine  dans  fon  Donjon  ,  3c  fut  obligé 
quelques  morne  ns  après  de  fe  rendre  à 
difcretion  avec  le  peu  de  gens  qui  avoir 
pû  fe  retirer  avec  lui.  On  les  garda  dans 
la  êorterefie  pendant  quelque  tems  y 
après  quoi  on  les  tranfporta  en  fille  de 
Couve. 

Ce  fur  ainfi  que  fille  3c  les  Forts  de 
la  Tortue  revinrent  aux  François  pour 
r  la  quatrième  fois.  M.  du  Roffey  fut  re- 
.  connu  pour  Gouverneur  ,  par  ceux  qui 
1  a  voient  aidé  à  faire  cette  conquête  , 
dont  il  eut  foin  de  donner  avis  en  Fran¬ 
ce  a  les  amis  ,  qui  lui  procurèrent  une 
coramiffion  de  la  Cour  3c  la  Tortue 
recommença  tout  de  nouveau  à  fe  peu¬ 
pler  aufli  bien  que  la  Cote  de  la  gran¬ 
de  terre  qui  lui  eft  oppofée,  que  fon  a 
depuis  appellée  le  Port-Paix. 

Je  ne  1  çai  ou  mon  Confrère  le  Pere 
du  Tertre  a  pêché  1  hiftoire  qu’il  nous 
débité  ae  M.  du  Rolfey  ,  de  l’Amiral 
Pen,  de  l’abandon  que  les  Efpagnols 
firent  de  la  Tortue,  de  la  prife  par  un 
Anglois  nommé  Eliazouard ,  de  ia  fuite 
de  celui-ci  à  l’approche  de  M.  du  Rof¬ 
fey  ,  3c  enfin  de  la  double  Commiflioa 
Françoife  3c  Angloife  dont  il  le  fait  por¬ 
teur.  Il  y  a  tant  de  contradi&ions  dans 
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ce  narré  ,  6c  tant  d’anacroniimes ,  que  — 
j’ai  peine  a  y  recounoître  le  Pere  du  1701* 
Tertre  ,  h  louable  dans  une  infinité  de 
rencontres  par  l’exaélitude  avec  laquel¬ 
le  il  rapporte  les  faits  dont  il  parle. 

Ceux  qui  voudront  le  convaincre  de 
la  vérité  de  ce  que  je  dis  ,  n’auront 
qu’à  lire  la  page  116 .  6c  les  fuivantes 
du  rroitiéme  Tome  de  fon  Hiftoire 
générale  des  Antilles  de  l’Amérique  , 
pour  connoître  clairement  qu’il  a  écrit 
iur  des  Mémoires  manifefiement  faux  3 
6c  remplis  de  contradictions. 

M.  du  Rolley  gouverna  les  Habitans 
de  la  Tortue  ,  ou  plutôt  vécut  avec  eux 
à  la  manière  ,  &  félon  la  liberté  du 
pais,  c’eft-à-dire  ,  fans  beaucoup  de 
îubordmation  jufqu’en  1 66 y  qu’ayant 
été  attaqué  d’une  maladie  dangéreufe  y 
il  fut  obligé  de  palier  en  France  pour 
trouver  du  foulagement.  Il  lailla  fon 
neveu  le  fieur  de  la  Place ,  du  con fen¬ 
te  ment  des  Habitans ,  pour  comman¬ 
der  en  fon  abience» 

Cependant  la  Nouvelle  Compagnie 
que  le  Roi  avoit  établie  au  mois  de 
Mai  166 4.  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
fe  fervir  du  fieur  du  Rolfey  qui  fe  trou- 
voit  alors  à  Paris  ,  6c  appréhendant  que 
s’il  retournait  à  la  Tortue  avant  quelle 
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°°  ""  ei1  edt  pfis  poffieffion,il  n’excitât  les  Bon* 

Jf;7oi.  canicis ,  les  Hibu-ftiers  &  les  autres  Habi- 
tans ,  dont  il  érotr  fort  aimé,  à  refufer  de 
recevoir  les  Officiers ,  8c  les  Commis 
c]ii  ede  avoir  de  Hein  d’y  envoyer, elle  ob¬ 
tint  de  la  Cour  qu’on  s’aiïûreroit  de  la 
peifonne  dufeur  du  Roiîey  julquà  ce 
qu  elle  fut  en  paifble  polîellion  des  pais 
que  le  Roi  Venait  de  lui  céder.  Cela  fut 
execrne  :  du  Roifey  fut  mis  â  la  Baftille  3- 
doii  il  nc^fortit  qu’après  que  la  Com¬ 
pagnie  eût  nouvelle,  que  la  Tortue 
etoit  entie  les  mains  des  Officiers  qu’el- 
e  y  avoir  envoyés ,  8c  que  le  fleur  de 
la  Place  étoit  en  France  :  pour  lors  on 
e  mit  en  liberté ,  8c  on  liquida  à  la 
lomme  de  feize  mille  livres  les  pré¬ 
tentions  qu’il  avoit  contre  la  Compa¬ 
gnie.  r 

Ki.  Do-  Dogeron  Gentilhomme  Aai^evin 

Couver-1!1*  fllGC^da*  11  avoir :  été  un  des  Alfociés 
^eur  de  de  cette  malbeureufe  Compagnie  ,  qui 

lu  A  torma  en  ifijg.  pour  faire  faire  un 
iséf.  etabliflement  à  Ourabiche  dans  la  Ter¬ 
re- ferme  de  l’Amérique.  L’hiftoire  de 
cc.ce  en rrepnfe  qui  échoua  en  moins 
d  un  an  n  elf  pas  de  ces  Ademoires.  Le 
fieur  Dogeron  après  avoir  fouffert  bien 
des  peites ,  8c  fait  pluf  eurs  voïages  en 
France  ^  8c  a  S,  Doniingue ,  où  la  né- 
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eeffité  l’obligea  de  faire  pendant  quel - - 

que  tems  le  métier  de  Boucanier ,  ayant  1701, 
été  aidé  de  Tes  parens  revint  à  S.  Do- 
mingue  avec  un  Navire  ,  des  marchan¬ 
dées  ,  &r  des  Engagés ,  &  s’établit  au 
Port  Margot,  dans  le  tems  que  le  fieur 
du  Roffey  étoit  Gouverneur  de  la  Tor¬ 
tue. 

M.  de  Cio  doré  Gouverneur  de  la 
Martinique ,  qui  étoit  ami  particulier 
du  fieur  Dogeron  ,  ne  manqua  pas  de 
le  faire  connoître  aux  Diredfceurs  de  la 
N  ouvelle  Compagnie  ,  &C  de  folliciter 
pour  lui  les  Provifions  de  Gouverneur 
de  la  Tortue  ,  &  Côte  S.  Domingue. 

Ces  Meilleurs  les  lui  accordèrent  avec 
plaifir  ,  étant  bien  aifes  de  mettre  à  la 
tête  de  cette  Colonie  alors  difficile  a 
gouverner  ,  un  Officier  comme  le  fieur 
Dogeron  qui  avoir  toute  la  fagefle  ,  la 
bravoure  ,  la  politeffie ,  le  défmtéreffie- 
ment  &  la  fermeté,  qui  étoient  nécef- 
faites  à  un  Chef,  &  qui  avoir  acquis 
pendant  quinze  ans ,  qu’il  avoir  été  Ca¬ 
pitaine  dans  le  Régiment  de  la  Marine  , 
toute  l’expérience  poilible  dans  l’art  Mi¬ 
litaire. 

Il  reçut  fa  Commiffion  au  mois  de 
Février  1665.  &  tous  les  Habitans  de’ 
la  Tortue  ôc  de  la  Côte  en  témoigne- 
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*  rent  une  joie  extraordinaire.  Mais  com- 
ïjox.  me  le  but  de  toutes  les  Compagnies  elf 
de  s’attribuer  tout  le  profit  des  Colo¬ 
nies  ,  en  fe  réfervant  à  elles  feules  tout 
le  Commerce  3  8c  l’inrcrdifant  à  tous 
autres,  les  Habitans  de  la  Cote  ,  8c  fur- 
tout  ceux  du  petit  Goave  8c  de  Léopa- 
ne  ,  qui  vouloient  s’ériger  en  Républi¬ 
que  fins  dépendre  de  qui  que  ce  fut, 
ne  purent  foufïrir  que  la  nouvelle  Com¬ 
pagnie  leur  empêchât  le  Commerce  li¬ 
bre  qu  ils  avoient  toujours  fait  avec  tous 
les  V anfeaux  François  ,  Anglais  8c  Fia- 
mans,  c]ui  venoient  trafiquer  à  ‘a  Côte  y 
8c  comme  par  le  défaut  de  ces  Com- 
merçans  ils  vinrent  â  manquer  de  plu- 
fieurs  chofes ,  &  à  ne  pas  trouver  le  dé- 
bit  de  leurs  cuirs  &  de  leurs  autres  mar- 
chandifes ,  il  y  eut  bientôt  des  murmu¬ 
res  ,  qui  éclatterent  enfin  ,  8c  qui  alloient 
produire  une  lédition  quiauroit  infailli¬ 
blement  1  mne  la  nouvelle  C  ompagme, 
&  peut  être  la  Colonie ,  fi  le  licur  Do- 
geron  11  eut  employé  fort  â  propos  fa 
fagelfe,  fa  fermeté  8c  fa  prudence  pour 
la  réprimer  ,  8c  furtout  la  confidération 
infinie  que  ces  Peuples  avoient  pour  lui 
a  caufe  de  fes  rares  qualités  ,  8c  des 
biens  qu  il  leur  falloir  tous  les  jours. 

Mais  en  même  tems  qu’il  calma  ces 
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cfpnts  irrités ,  il  eut  foui  d  avertir  la  — — «» 
Compagnie  ,  que  puilqn  elle  n  etoit  pas  iyoï* 
en*état  de  foutenir  le  Commerce  qu  el¬ 
le  avoit  entrepris,  tk  de  fournir  à  Tes 
Habitans  ce  qui  leur  étoit  néceiîaire  3 
il  étoit  à  propos  qu’elle  leur  laidat  la 
liberté  du  Commerce  ,  &c  quelle  trou- 
veroit  fon  avantage  en  le  contentant 
de  cinq  pour  cent  pour  les  droits  d’en¬ 
trée  &  de  (ortie  de  toutes  les  marchan- 
difes  qu’on  apporteroit  dans  le  Pais  ? 
ou  qu’on  en  feroit  (ortir.  La  Compa¬ 
gnie  agréa  ce  projet ,  &  dès  le  mois  oe 
Juillet  de  l’année  fuivante  1 666.  elle 
cafla  tous  (es  Commis  ,  ton  Commis 
principal ,  &c  autres  femblables  gens  : 
elle  lit  vendre  ce  qui  écoit  dans  les  Ma¬ 
gasins  y  &c  lailla  le  Commerce  libre  fils 
Habitans  aux  conditions  que  je  viens 
de  dire. 

Ce  bon  office  acheva  de  gagner  les 
cœurs  de  tous  les  Habitans  à  M.  Doge- 
rom  Le  calme  &  la  tranquillité  qu’iL 
vit  dans  fa  C  olonie  lui  donnèrent  lieu 
d’exécuter  les  projets  qii  il  avoit  faits 
pour  l’augmenter  ,  &  pour  1  enrichir*. 

Il  femblafe  dépouiller  entièrement  de 
la  qualité  de  Gouverneur  ;  pour  ne  fe 
revêtir  que  de  celle  de  pere  de  tous  fes 
Habitans.  Il  les  aidoit  de  fa  procédions 
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cîe  fcs  avis,  de  la  boude  :  il  éroictoû- 
*701-  jours  prêt  de  répandre  Ton  bien  fur  ceux 
cpuJ  voyait  dans  le  befoin  :  li  les  ofé- 
venoit ,  &  les  mettoit  en  état  d’avoir 
ce  qui  leur  etoit  néceiïaire  pour  com¬ 
mencer ,  ou  pour  fourenir  leurs  érablif- 
îemens.  On  lui  eft  redevable  de  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  fe  firent  le 
long  de  la  Côte  de  Léogane ,  &  jufquau 
Cui-dc-Sac  ,  &  depuis  le  Port  Margot 
jiiiqu  au  delà  du  Cap  François ,  dont  il 
ooligea  peu  a  peu  les  Elpagnols  de  nous 
ce  Ci  le  terrain,  de  de  fe  retirer  vers 
la  partie  de  PEU: ,  &  autour  de  la  Ville 
de  S.  Domingue. 

Quoiqu’il  eût  un  foin  très  particulier 
que  les  Peuples  s’appliquaffent  à  faire 
«es  habitations ,  &  à  cultiver  le  Tabac , 
ndigo  ,  le  Rocou ,  &  autres  fembla- 
bles  marchandifes ,  il  n’eût  garde  de 
négliger  d  entretenir  lesFlibuftiers.  Ou¬ 
tre  le  profit  que  la  Colonie  y  trouvoit 
eeton  un  moyen  sûr  d’y  attirer  du 
inonde  ;  &  la  jeunette  qui  s’exercoit  à 
j  Guene  >  tournilîbit  au  Gouverneur 
des  gens  braves ,  intrépides ,  endurcis 
a  la  fatigue,  &  toujours  prêts  à  bien 
taire ,  quand  il  falloir  repoulfer  ou  atta¬ 
quer  les  Efpagnols  &  les  autres  enne¬ 
mis  de  la  Nation,  On  n'a  jamais  va  de 
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Gouverneur  plus  délinrérelle  que  lui.  — — » 
A  peine  vouloit-ii  recevoir  une  légère  1701, 
portion  de  ce  qui  lui  revenoitpour  Ton 
droit  des  Commiffions  qu’il  donnoit 
quand  nous  étions  en  Guerre.  Et  lorf- 
que  nous  étions  en  Paix  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  8c  que  nos  Flibuftiers  n  ayant 
•rien  à  faire  auroient  pu  fe  retirer  chez 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  s  8c  y  con¬ 
duire  leurs  priles,  il  avoir  loin  de  leur 
faire  venir  des  Commiffions  de  Portu¬ 
gal  qui  étoit  pour  lors  en  Guerre  avec 
ËEfpagne  ,  en  vertu  defquelles  nos  Fli- 
bultiers  continuoient  de  le  rendre  re¬ 
doutables  aux  Efpagnolç ,  répandoient 
les  richelles  8c  l’abondance  dans  la  Co¬ 
lonie  ,  &  s’y  affeétionnoient  tellement , 
que  quand  ils  étoient  las  du  métier  ,  ou 
qu  ils  étoient  allez  riches  pour  le  palier 
de  la  courfe ,  ils  prenoient  des  Habita¬ 
tions  à  la  Cote ,  6e  ont  enfin  formé  cet¬ 
te  Colonie  fi  riche ,  fi  étendue  8c  fi  fio- 
riffiante  ,  que  l’on  voit  aujourd’hui  >  qui 
doit  reconnaître  par  tous  ces  endroits 
M.  Dogeron  pour  fon  pere  8c  fon  Fon¬ 
dateur.  Il  mourut  en  1679. 

Il  eut  pour  Succelïeur  le  fieur  de  Cuf-  d« 
fy.  Cetoit  un  Officier  fort  expérimen-^^ler 
xé  ,  fort  fige  8c  fort  brave.  Comme  il  neur  de 
yit  que  malgré  tous  les  foins  êc  ceux  dç  ^dQC" 
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Ton  Prcdeceflcur  l’Ifle  de  la  Tortue  fe 
•  dépeuploit  tous  les  jours  ,  parce  que  le 
terrain  en  étoit  ufé ,  6c  d’autant  plus  fec, 
qu’il  étoit  plus  découvert ,  il  crut  qu’il 
ne  falloir  pas  balancer  davantage  a  faire 
une  Forterelfe  fur  Plfle  de  S.  Domin- 
gue ,  afin  d  avoir  une  retraite  5  en  cas 
de  quelque  difgrace,  &  que  la  Colo¬ 
nie  qui  s  etendoit  tous  les  jours  le  lono- 
de  la  Côte  s  eût  un  lieu  de  refuge.  Il  en 
écrivit  en  Cour.  Le  Roi  agréa  le  projet 
qu’il  propofa ,  6c  on  fit  bâtir  le  Fort  du 
Port-Paix  ,  vis-à-vis  TliTe  de  la  Tortue. 
Je  ne  dirai  rien  à  préfent  de  cette  Forre- 
reffe  >  parce  que  j  en  dois  parler  affez 
amplement  dans  la  fuite  de  ces  Mé¬ 
moires. 

La  Guerre  de  i688.  étant  furvenuë  , 
les  Fiibuftiers  François  firent  des  rava¬ 
ges  infinis  fur  les  Côtes  des  Efpagnols  , 
des  Anglois  êc  des  Hollandois  ,  6c  ih 
ruinèrent  tellement  leur  Commerce  9 
qu’ils  obligèrent  ces  trois  Nations  de 
s’unir  enfemble  pour  tâcher  de  détruire 
la  Colonie  de  S.Domingue,  efpérant  que 
fa  ruine  feroit  en  même  tems  celle  des 
Fiibuftiers.  Les  Efpagnols  feuls  n’ofoient 
y  penfer.  Ils  avoient  expérimenté  une 
infinité  de  fois  qu  il  ne  leur  convenoit 
point  de  fe  mefurer  avec  les  François ,  6c 
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ils  av oient  appris  à  leurs  dépens  que  dans 
toutes  les  occahons  ou  ils  avoient  voulu 
faire  quelques  tentatives  fur  nos  établif 
femens  ,  ils  avoient  toujours  été  repouf 
fés  avec  perte ,  ôc  que  bien  loin  de  dimi¬ 
nuer  l’ardeur  Ôc  ie  courage  de  nos  gens , 
ils  n’a  voient  fait  que  réveiller  en  eux  le 
foiivenir  des  cruautés  qu’ils  avoient  exer¬ 
cées  fur  ceux  qui  étoient  tombés  entre 
leurs  mains ,  ôc  s’étoient  tout  de  nou¬ 
veau  attiré  de  nouvelles  troupes  de  FIN 
buftiers  fur  les  bras,  qui  par  leurs  def- 
tentes  continuelles  fur  leurs  Cotes ,  l’en* 
levement  de  leurs  Vailfeaux ,  &  les  pilla¬ 
ges  de  leurs  Villes,  les  avoient  prefque 
réduits  a  la  necelîite  d’abandonner  leurs 
Quartiers  &  leur  Ville  Capitale.  Ils 
avoient  repris  cœur  fe  voyant  puilTam- 
-ment  fecourus  par  leurs  Alliés  Anglois 
ôc  Hollandois.  Ils  firent  un  Corps  de 
plus  de  quatre  mille  hommes,  avec  le¬ 
quel  ils  s’avancèrent  ie  long  delà  Côte 
•du  Nord  ,  pour  ruiner  les  étabiilfe- 
mens  que  nous  avions  de  ce  côté  ,  Ôc  en 
particulier  celui  du  Cap.  Cet  endroit 
n’étojt  point  fortifié  du  côté  de  la  terre. 
Le  Bourg  qui  efb  à  préféra  t  une  Ville  ré¬ 
gulière  ôc  confidérable ,  n’avojt  pas  la 
moindre  enceinte.  Il  n’y  avoir  que  deux 
JBatreries  qui  défendoxent  l’entrée  du 
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Port,  8c  qui  n’étoient  d'aucun  lecours 
pour  le  Bourg. 

Le  iicur  de  Cuffy  ayant  fçû  que  les 
-ennemis  s’affembioient  à  Baïaha  ,  fe 
hata  de  les  aller  joindre  ,  efpérant  ren¬ 
contrer  les  uns  ou  les  autres  avant  qu’ils 
fe  fuffent  tous  réiims.  Il  n’avoit  avec  lui 
qu’environ  cinq  cens  hommes  qui  lui 
parurent  fuffifans  ,  &  qui  Pétoient  en 
Combat  effet  pour  battre  les  Efpagnols  ,  ou  les 
ou  M.de  Anglois  &  Hollandois,  s’il  les  avoit 

iîCuill  cil  /  r*  t  t 

ÏUé.  trouves  ieparement. 

Il  auroit  pu  raffembler  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes ,  mais  il  y  auroit 
eu  de  l’imprudence  de  le  faire ,  parce 
qu’l!  auroit  fallu  pour  cela  dégarnir  les 
Quartiers  du  petit.  Goave ,  de  Léogane  , 
8c  le  Port-Paix  ,  qui  étant  très-éloignés 
les  uns  des  autres ,  ôc  par  conféquent 
hors  d’état  de  le  fecourir ,  auroient  pu 
être  infultés  ,  emportés  ,  8c  ruinés  par 
les  Anglois  dont  on  ne  fçavoit  pas  les 
deffeins ,  8c  qu’on  pouvoit  foupçonner 
de  vouloir  faire  des  defeentes  dans  les 
Quartiers  de  l’Oueft ,  pendant  que  les 
Efpagnols  attaqueroient  ceux  qui  font 
les  plus  à  i’Eft.  Le  Leur  de  Cuffy  s’avan¬ 
ça  donc  avec  fon  petit  Corps  de  Trou¬ 
pes  jufqu  au  Quartier  de  Limonade  ,  qui 
etoit  la  Frontière  qui  nous  féparoit  des 

Efpagnols , 
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Eipagnols ,  8c  ne  doutoit  point  de  les  — - 
défaire  ,  s’il  les  pouvoir  combattre  fépa-  '1701, 
rément.  Mais  il  fut  furpris ,  quand  fes 
coureurs  apprirent  que"  ces  trois  Na¬ 
tions  étoient  unies ,  &  qu’il  les  allait 
avoir  fur  les  bras  dans  quelques  mo- 
mens. 

Tout  autre  que  le  fieur  deCuffy  au- 
roit  pris  le  parti  de  fe  retirer,  &  daller 
fe  porter  dans  quelque  défilé ,  ou  dans 
quelque  autre  porte  avantageux,  ou  il 
auroit  pu  les  attendre,  8c  les  combattre 
avêc  moins  de  danger  ,  8c  plus  de  faci¬ 
lite.  Mais  lui ,  8c  les  liens  étoient  telle¬ 
ment  accoutumés  à  vaincre,  qu’ils  con¬ 
tinuèrent  de  s’avancer.  Ils  fe  trouvèrent 
bientôt  en  préfence  ,  on  fe  battit  avec 
une  vigueur  extrême ,  8c  malgré  la  fti- 
périorité  des  Ennemis ,  la  viâoire  de¬ 
meura  en  balance  pendant  près  de  deux 
heures,  8c  peut-être  fe  feroit-elle  dé¬ 
clarée  pour  nous,  lorfque  le  fieur  de  Cuf- 
fy  reçût  un  coup  de  fufil  au  travers  du 
corps,  qui  le  renverfa  par  terre  :  il  fe 
releva  pourtant,  s’allit,  8c  continua  de 
donner  fes  ordres,  8c  de  combattre  avec 
tant  de  fermeté ,  qu’il  tua  encore  de  fa 
.main  trois  des  ennemis  ,  avant  de  rece¬ 
voir  un  autre  coup  qui  lui  ôta  la  vie.  Sa 
iiworr  confterna  nos  gens,  ils  fe  retire- 
Tome  FIL-  g 
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rcnt  en  défordre  j  5c  n’étant  plus  en  état 
1701.  de  s’oppofer  aux  Ennemis ,  iis  abandon¬ 
nèrent  le  Bourg  du  Cap  ,  5c  fe  portèrent 
fur  les  hauteurs  du  Port  Margot ,  où  il 
leur  étoit  aifé  de  fe  défendre  fi  on  les 
eut  attaqué.  Ce  Combat  fe  donna  dans 
lafavanne  de  Limonade  le  2.1  Janvier 
1 69  1 .  nous  y  perdîmes  le  fleur  de  Cuffy, 
quelques  Officiers ,  6c  environ  cent  hom¬ 
mes  tués  fur  la  place ,  ou  qui  étant  bleffés 
5c  reliés  fur  le  champ  de  bataille  ,  furent 
inhumainement  égorgés  par  les  Enne¬ 
mis.  Après  cette  vi&oire ,  ils  s’étendi¬ 
rent  dans  les  Quartiers  des  François  juf- 
qu’au  Cap  ,  ils  pillèrent  5c  brûlèrent  tou¬ 
tes  les  Habitations ,  5c  les  maifons,  5c 
n’ofant  aller  plus  avant ,  ils  fe  retirèrent 
chez  eux  triomphans  d’un  avantage 
qu’ils  dévoient  plutôt  à  leur  grand  nom¬ 
bre,  &  à  la  mort  du  fleur  de  Cuffÿ ,  qu’à 
leur  valeur ,  5c  à  leur  conduite ,  mais  qui 
leur  étoit  d’autant  plus  glorieux  qu’ils 
étoient  moins  accoutumés  d’en  avoir  de 
femblabie ,  puifque  c’étoit  le  premier 
qu’ils  euffent  remporté  fur  les  François 
en  raie  campagne. 

le  fleur  pe  flcur  dii  Caffe  Capitaine  de  Vaif- 
couvert feau  fut  nommé  en  la  place  du  fleur  de 
near  de  Cuffy.  Ses  belles  adlions ,  5c  les  récom- 
j^or‘  |>enfcs  éclatantes  qu’il  a  reçues  du  Roi  * 
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l'ont  allez  fait  connoître  dans  le  monde, - — * 

fans  que  je  m’étende  ici  fur  ce  que  j’en  1701  . 
pourrois  dire  ;  8c  d’ailleurs ,  il  ne  me 
manquera  pas  d’endroits  d’en  parler  dans 
la  fuite.  Il  vint  à  S.  Domingue ,  8c  prit 
polTelîion  de  fon  Gouvernement  fur  la 
fin  de  la  même  année  1  £9 1 .  Il  s’appliqua 
d’abord  à  réparer  les  dommages  que  les 
BIpagnols  8c  leurs  Alliés  avoient  fait  à 
fa  Colonie.  Il  fit  réparer  le  Bourg  du 
Cap  ,  rétablit  les  Batteries ,  8c  engagea 
les  Habitans  qui  avoienr  peine  à  fie  ré¬ 
foudre  à  demeurer  dans  les  Quartiers 
voifins  des  Efpagnols ,  à  reprendre  leurs 
Habitations ,  3c  à  les  remettre  en  valeur* 

Il  favorifa  beaucoup  les  Flibuftiers ,  8c 
par  fes  maniérés  généreufes ,  libérales  8c 
prévenantes,  il  en  attira  un  très-grand 
nombre ,  qui  donnèrent  bien  de  l’exer¬ 
cice  aux  Ennemis  de  la  Nation.  Il  ache¬ 
va  de  policer ,  8c  de  civilifcr  fa  Colonie,, 
ce  qui  n’étoit  pas  un  petit  ouvrage  ,  8c 
fes  foins  ont  eu  un  fi  heureux  fuccès 
qu’on  y  voit  régner  aujourd’hui  la  poli- 
telle  ,  le  bon  goût ,  la  générofité,  8c  les 
autres  bonnes  maniérés ,  qui  diftinguent 
les  honnêtes  gens ,  au  lieu  des  maniérés 
impolies,  8c  lauvages,  en  un  mot,  au 
lieu  des  maniérés  boucanieres  qui  y 
croient  autrefois. 

E  i j 
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_  L’avantage  que  les  Efpagnols  Sc  îes 

t.  Anelois  N  Hollandois  leurs  Alliés  , 

Piife  du  avolent  eu  ™  nOLlS  aLl  ^11  1691. 

Port-  leur  fit  efpércr  de  nous  chaffer  tout  a- 

feTErpa*"  C^C  3  s  Pouvolent  ^  '  Pendre 
jgnoïs  en  maîtres  de  la  FortereiTe  du  Porc-Paix. 
Ils  firent  des  efforts  extraordinaires  , 
pour  mettre  en  mer  une  Flotte  confidé- 
râble ,  &c  affembler  de  nombreiffesTrou- 
pes ,  qui  attaquèrent  la  FortereiTe  du 
Port-Paix  au  mois  de  Juin  mil  fix  cens 
nonante-quatre. 

Le  fieur  du  Caffe  qui  étoit  alors  au 
petit  Goave ,  ne  fut  averti  de  lenrrepnfc 
des  Efpagnols ,  que  quand  il  ne  fut  plus 
rems  d’y  apporter  du  remede.  Le  Fort 
fut  pris  &  ruiné  en  partie  ,  comme  je  le 
dirai  ci  après  *,  le  Bourg  fut  brûlé  aufii 
bien  que  celui  du  Cap ,  ôc  les  Ennemis 
ayant  fçu  que  le  fieur  du  Caffe  raffem-  * 
bioit  des  Troupes  ,  &  qu’il  avoir  rappel¬ 
le  tous  les  F iib liftiers  quiétoient  en  mcr? 
fe  retirèrent  chez  eux  ,  fans  prelque  au¬ 
cun  butin  ,  ôc  fans  que  le  dommage 
qu’ils  nous  avoient  caulé,  put  ni  les  en¬ 
richir,  ni  payer  les  frais  de  leur  arme¬ 
ment,  ni  nous  nuire  aTez ,  pour  nous 
obligera  abandonner  nos  Quartiers.  Le 
fieur  du  Caffe  y  mit  un  fi  bon  ordre  , 
jjjfçn  très-peu  de  tems,  ce  qui  éioit 


Françoifes  dê  V Amérique.  ï  o  T 

z  fat  rétabli ,  &  les  Habitans  encou¬ 
ragés  par  fa  préfence  ,  reprirent  le  loin  1701. 
de  leurs  Terres ,  &  de  leurs  Manufadu- 
res  avec  plus  d’ardeur  que  jamais. 

Mais  il  n’en  demeura  pas  là  :  il  crut  Le  fleur 
qu’il  falloir  faire  une  correction  frater- 
nelie  aux  Anglois  de  la  Jamaïque  ,  Sc  brû:e  un  a 
leur  apprendre  à  ne  pas  fe  mêler  de  nous  ,paEIC  df 
venir  inquiéter.  Il  le  1er  vit  pour  ce  deh  que. 
fein  de  quatre  Vaideaux  du  Roi  ,  qui 
pafTerent  à  la  Cote  :  il  y  joignit  quelques 
Navires  Marchands  ,  qu’il  arma  en  guer¬ 
re  ,  avec  tous  les  Bâtimens  des  Flib lif¬ 
tiers.  Il  mit  fur  cette  Flotte  quinze  à  ici- 
ze  cent  de  fes  Habitans  &  Fhbufliers  \ 


car  les  Vaideaux  n’ayant  que  leurs  Equi¬ 
pages  ,  ne  fournirent  aucunes  Troupes 
de  débarquement,  &  il  fit  voile  du  pe¬ 
tit  Goave  le  1 6  Août  de  la  même  année 

1 69  4* 

Il  lit  fa  première  defeente  le  10  du 
même  mois  à  la  rade  des  Vaches  dans 
Tille  de  la  Jamaïque ,  qui  appartient  aux 
Anglois,  qui  eft  la  plus  grande  de  tou¬ 
tes  leurs  Ifles ,  &C  la  plus  riche ,  la  plus 
nombreufe ,  &c  la  plus  confidérabie  de 
leurs  Colonies.  Les  Anglois  furpris ,  ne 
purent  s’oppofer  à  la  defeente  :  ils  fe  ral¬ 
lièrent  cependant  en  allez  grand  nom¬ 
bre  3  de  eurent  la  fatisfadion  de  fe  faire 

E  lij 
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bien  battre,  6c  cl  être  enfui  te  ies  té- 
1702.  moins  du  pillage  que  les  François  firent 
de  plus  de  fept  lieues  de  leur  Pais  , 
d’ou  ils  enlevèrent  grand  nombre  d’Ef- 
claves,  de  meubles ,  d’attirails  de  Sucre¬ 
ries ,  de  marchandifes ,  d’argenterie  6c 
autres  efiets  précieux.  A  mefure  que  les 
lieux  etoient  pillés ,  011  y  mettoit  le  feu  * 
ôc  on  détruifit  ainfi  ,  &  on  ruina  de 
fond  en  comble  toutes  les  Habitations  , 
Sucreries  6c  Villages  qui  fe  trouvèrent 
clans  cette  étendue  de  pais. 

Le  fieur  du  Gaffe  ayant  fait  charger 
le  butin,  6c  rembarquer  fes  Troupes  , 
alla  faire  fa  fécondé  defcente  au  Port 
Moran  ,  c’eft  un  endroit  confidérable  à 
la  pointe  de  l’Eft  de  la  même  Ifie.  Quoi¬ 
que  l’entrée  de  ce  Port  fut  défendue  par 
deux  fortes  redoutes ,  fur  l’une  def quel¬ 
les  d  y  avoir  dix-huit  pièces  de  Canon  , 
6e  fix  fur  l’autre  ,  la  Flotte  ne  1  ailla  pas 
d’y  entrer  :  on  y  fit  une  nouvelle  def¬ 
cente  ,  6e  011  pilla ,  6e  brûla  quantité  de 
Sucreries  avec  les  Villages  qui  fe  trou¬ 
vèrent  a  trois  iieiies  à  la  ronde ,  après 
quoi  on  fe  rembarqua  une  fécondé  fois. 
Le  fieur  du  Cafle  détacha  de  cet  endroit 
fon  Major  le  fieur  de  Beauregard  avec 
cinq  Bâtimens  Flibuftiers  ,  qui  allèrent 
ravager ,  piller  6c  brûler  tous  les  Villa- 
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gcs  ,  &c  les  Sucreries  de  la  Cdre  du  Nord*  — - —î 
lis  enieverent  auili  félon  l’ordre  qu’ils  1701» 
en  avoient  reçu  ,  routes  les  Barques  & 
Bâtimens  qu’ils  trouvèrent ,  &  les  char¬ 
gèrent  de  butin  ,  les  leurs  en  étant  li 
pleins ,  qu’ils  11e  fçavoient  où  placer  ce¬ 
lui  que  leurs  détachemens  apportoient  à 
tous  momens. 

Pour  le  heur  du  Caffè  ,  il  alla  avec  le 
gros  de  fa  Flotte  &  de  fes  Troupes  de¬ 
vant  le  Fort  Royal ,  ôc  quoique  (on  déf¬ 
ié  1  n  ne  fût  que  d’y  donner  une  fauffe  al- 
larme  ,  pour  y  attirer  les  Troupes  &c  les 
Milices  Je  Plfle ,  fes  gens  emportés  par 
leur  courage  ,  ne  laifferent  pas  d’y  met¬ 
tre  à  terre  ,  ayant  écarté  &c  diilipé  ,  avec 
une  valeur  furprenante  ,  le  stand  nom- 
bre  de  Troupes  de  dé  Milices  *  qui  s’e- 
toient  oppoîées  à  leur  defcente.  Ils  mi¬ 
rent  auflnôt  le  feu  à  quelques  endroits, 

&c  s’étant  rembarqués  pendant  la  nuit , 
ils  allèrent  mouiller  a  Ouation,  où  ils 
firent  une  quatrième  defcente  malgré  la 
vigoureide  ré  fi  (tance  de  fept  cens  hom¬ 
mes  de  pied ,  &  d’un  gros  Efcadron  de 
Cavalerie ,  qui  étoient  couverts  d’un 
bon  retranchement,  loutenu  d’un  Fort, 
où  il  y  avoir  douze  pièces  de  Canon. 

Nos  gens  les  chafferent  l’épée  à  la  main 
de  ce  retranchement ,  les  mirent  en  fui- 

Eiv 
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te ,  prirent  le  Fort ,  s'y  établirent  y  êc 
1701,  pendant  huit  jours  entiers  qu’ils  y  de¬ 
meurèrent,  nos  Partis  qui  étoient  fans 
c elfe  en  campagne,  battirent  toujours 
les^  Ennemis ,  ravagèrent,  piiierent  & 
brûlèrent  tout  le  pais  à  quatre  8c  cinq 
lieues  à  la  ronde  :  de  forte  qu’on  corn- 
toit  que  nous  avions  plus  brûlé  de  Bourgs 
8c  de  V  illages  à  la  Jamaïque  ,  que  les 
Anglais  &  les  Espagnols  n  avaient  brû¬ 
lé  de  marions  dans  nos  Quartiers  de  S. 
Domingae,  Le  iieur  du  Caiie  fit  dans  cet 
endroit  un  burin  prodigieux  en  Efclaves, 
en  argent  monnoyé  ,  argenterie  ,  meu¬ 
bles  ,  uftcncilles  de  Sucreries  8c  mar- 
chandifes.  Il  fit  tout  embarquer  fans  fe 
prcÜeu,  &  lorfqu’il  fut  prêt  à  partir,  il 
Et  rafer  le  Fort,  &  crever  les  Canons, 
dont  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  char¬ 
ger.  Il  arriva  a  Léogane  le  17  du  mois 
cle  Septembre  fans  autre  perte  que  d’en¬ 
viron  cent  cinquante  hommes  ,  quoi- 
qu’on  eût  livré  une  infinité  de  combats  , 
8c  qu’on  eût  tué  plus  de  fept  cens  hom¬ 
mes  aux  ennemis. 

Le  dommage  que  cette  entrenrife  cau- 
fa  aux  ennemis  a  été  de  plus  de  douze 
millions  ,  fans  compter  un  VaifTeau  de 
Guerre  de  cinquante  Canons  qu’on  leur 
enleva ,  8c  quantité  de  V aideaux  Mar- 
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chauds ,  8c  autres  Bâtimens  qu  on  prit  ,  — — 
ou  qu’on  fit  écheoir ,  ou  qu’on  brûla  fur  1 70  3 . 
la  Côte.  Les  Efclaves  Negres  qui  furent 
partagés ,  étoient  au  nombre  de  dix- huit 
cens ,  mais  ceux  qui  furent  enlevés  par 
les  particuliers ,  &  qui  ne  furent  point 
rapportés  à  lamaffe  du  butin  ,  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  ,  &  quant  à 

r  o  t  ...  ,  -*■ 

l’argent  monnoye  ou  travaille  ,  aux  meu¬ 
bles  ,  aux  marchandifes ,  8c  aux  uftenci- 
les  des  Sucreries ,  il  a  été  impofïible  juf- 
qu’à  préfent  d’en  fixer  au  jufte  la  valeur. 

Il  fuffit  de  dire  ,  que  ce  qui  a  été  rappor¬ 
té  à  la  mafie  commune  a  enrichi  un  très* 
grand  nombre  de  Flibufliers  &  d’Habi- 
tans  de  la  Cote ,  8c  que  M.  du  Gaffe  8c 
les  Officiers  y  ont  fait  des  fortunes  6 
confidérables ,  quelles  auroient  pu  faire 
envie  aux  plus  riches  particuliers  de  l’Eu¬ 
rope. 

Cette  affaire  piqua  extraordinairement 
les  Anglois  ,  ils  crurent  qu’il  y  aîloic  de 
leur  honneur  de  ne  pas  demeurer  en  refte 
avec  M.  du  Caffe.  C’eft  pourquoi  ils  rai- 
femblerent  autant  de  troupes  qu  il  leur 
fut  poffible ,  8c  les  mirent  iur  quatre 
Y  ai  Qe  aux  de  Guerre  qui  leur  étoient  ve¬ 
nus  d’Angleterre ,  8c  fut  d’autres  Navi¬ 
res  qu’ils  joignirent  à  cette  Efcadre  avec 
des  Bâtimens  plats,  pour  faire  des  d%C 
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'  centes.  Ils  parurent  devant  l’Efterre  y 
principal  Quartier  de  Léogane ,  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Novembre  delà 
même  année  J  65)4. 8c  firent  quantité  de 
.  marches ,  de  contremarches ,  &  de  fein¬ 
tes  ,  tantôt  d’un  côté,  8c  tantôt  de  l’au- 
trej,  pour  attirer  nos  gens ,  &c  les  fati¬ 
guer  .  afin  de  trouver  un  moment  favo¬ 
rable  ,  pour  faire  leur  deicenre.  Mais  le 
heur  du  Cafie  mit  fi  bon  ordre  tout  le 
long  de  la  Côte  ,  qu’ils  n’oferent  jamais 
tenter  un  débarquement  :  ils  (e  conten¬ 
tèrent  de  confommet  quantité  de  pou¬ 
dre  ,  8c  quatre  ou  cinq  mille  boulets , 
ians  autre  fruit  que  de  tuer  cinq  Hom- 
mes,  8c  quelques  Chevaux,  &c  d’abattre 
une  mai  ion.  Ils  prirenr  feulement  deux 
mauvais  Vaille  aux  Marchands  vuides  8c 
abandonnés ,  8c  en  firent  échouer  deux 
autres  qu’on  déchargea,  8c  qu’on  brûla. 
Tels  lurent  les  exploits  de  cette  Armée 
Navale  ;  ils  répondirent  fi  peu  à  ce 
qu’on  en  devoir  attendre  ,  8c  à  la  dé- 
penie  que  les  Jamaïquains  avoient  faite 
pour  cet  armement ,  qu’il  y  eut  de  grof- 
les  con réflations  entr’eux  8c  les  Com- 
mandans  de  la  Hotte.  Ils  furent  heureux 
cependant  que  nous  11’avions  pas  alors 
un  (cul  V  aideau  de  Guerre  ,  8c  que  tous 
nos  Coriaues  étoient  en  mer  :  car  feiou 
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les  apparences  ,  ils  ne  (croient  pas  tous  — 
retournés  chez  eux.  1701» 

La  Colonie  de  S.  Domingue  fut  aug-  LâColo_ 
menrée  de  celle  ded’Ifle  de  Sainte  Croix  nie  de 
qu’on  y  tranfportale  2  Février  1695.  croix 
Leur  de  Galifet  Gentilhomme  Proven-  tranfc 

f  & 

cal ,  &  Capitaine  d’une  Compagnie  dé-  Por^ 
tachée  de  la  Marine  ?  étoit  à  la  tète  mingue* 
comme  Commandant.  Ildevoit  ce  pof- 
te  au  Comte  de  Blenac  Gouverneur  Gé¬ 
nérai  des  Ides  ,  qui  i’avoit  envoyé  pour 
commander  à  Sainte  Croix  ,  après  la 
mort  du  Gouverneur  ,  en  attendant  que 
la  Cour  y  eût  pourvu.  Le  heur  de  Gali¬ 
fet  eut  en  arrivant  à  S.  Domingue  la 
qualité  de  Lieutenant  de  Roi  *  puis  cel¬ 
le  de  Gouverneur  Titulaire  de  Sainte 
Croix ,  &  de  Commandant  au  Cap  ,  8c 
enfin  celle  de  Gouverneur  du  Cap  ;  il  y 
a  demeuré  jufqu’en  1715.  qu’il  efl  re¬ 
paie  en  France  avec  des  biens  immen- 
fes ,  que  le  pillage  de  Cartagene ,  fon 
induftrie  &  fon  économie  lui  a  voient 
fait  amalfer. 

Le  fieut  du  Cafife  a  la  tète  de  quator¬ 
ze  ou  quinze  cens  hommes  de  fa  Colo¬ 
nie  ,  Habitans ,  Flibuftiers ,  &  Negres  , 
fcrvit  avec  une  diftinéfion  (inguîiere  à 
la  prife  de  Cartagene  *,  &  on  doit  dire  , 
fans  faire  tort  à  perfonne ,  que  le  heur 
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de  Pointis  qui  commandoit  cette  entre- 
I7°I*  Pr*fe  >  lui  eft  redevable  Ôc  à  fes  gens  , 
‘ie  la  gloire  &  du  profit  qu’il  a  tiré  de 
cette  expédition. 

L  Efcadre  du  fieur  de  Pointis  qui 
etoit  partie  de  la  Rade  de  Breft  le  9 
Janvier  1 697.  arriva  au  petit  Goave  dans 
Hile  S.  Domingue  le  7  de  Mars  fuivant. 
Elle  joignit  les  troupes  du  fieur  du  Cafte 

^fonde1"  aL 1  ^aP  Tiburon.  Toute  la  Flotte 

Carta^t  partit  le  16  ôc  mouilla  le  7  Avril  à  la 
$e*  Rade  de  Sombaye  à  l’Eft  de  Cartagene. 
Le  ï  5  le  fieur  du  Cafte  mit  à  terre  avec 
un  Parti  de  Flibuftiers ,  pour  reconnoî- 
tre  îe  lieu  ou  l’Armée  pouvoit  débar¬ 
quer  plus  facilement  ,  &  plus  fûrement , 
ôc  pour  découvrir  s’il  n’y  avoir  point 
d  embufeades ,  dont  pour  l’ordinaire  les 
Eipagnols  ne  Font  point  avares.  Les 
troupes  que  le  Leur  de  Pointis  a  voit 
amenées  au  nombre  d’environ  trois 
mille  fept  cens  hommes  Volontaires  , 
Soldats  5  Ôc  Matelots ,  firent  leur  clef- 
cente  Foit  tranquillement,  Sc  précédés 
par  le  fieur  du  Cafte  ,  Ôc  les  Flibuftiers , 
elles  s’approchèrent  du  Fort  de  Boca- 
chica  j  qui  défend  1  entrée  du  Port  d’une 
maniéré  fi  avantageufe  5  qu’il  n’eft  pas 
po  Bible  d’y  entrer ,  &  par  une  fuite  né- 
ceftaire  y  d  attaquer  la  Ville  fans  être 
•mai  très  de  ce  Port. 
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Les  Flibuftiers  8c  les  Neeres  allèrent  « 

^  O 

le  pofter  prefque  fur  le  bord  du  FofTé  ,  ljoi, 
d’où  ils  firent  un  fi  grand  feu ,  que  de  p..;fe 
trois  Barques  chargées  de  Troupes  ,  que  Eocachi- 
le  Gouverneur  de  Cartagene  envoyoit 
pour  renforcer  la  Garnifon  du  Fort,  une  cafle  & 
fut  obligée  de  s’en  retourner  ,  &  les  deux  Iffî!,1' 
autres  ayant  débarqué  leurs  Troupes  a 
'  la  fa  veur  d’une  fortie  ,  qu’une  partie  de 
la  Garnifon  du  Fort  fit  pour  les  y  intro¬ 
duire  ,  les  Flibufiiers  les  coupèrent,  les 
taillèrent  en  pièces  ,  &z  donnèrent  un 
affaut  à  la  place  fi  vif  5c  fi  opiniâtre ,  que 
le  Gouverneur  craignant  d’être  empor¬ 
té,  s’il  yrevenoient  une  fécondé  fois  5 
battit  la  chamade  ,  -5e  fe  rendit  à  diferé- 
tion  le  fécond  jour  de  l’attaque. 

Les  Vaiffeaux  eurent  ainfi  l’entrée  du 
Port  libre  le  17  AvriL  On  s’approcha 
enfuite  des  Forts  de  Sainte  Croix  ,  de 
S.  Lazare  &  des  Anglois,  on  les  canon- 
na  ,  &c  on  y  jetta  des  bombes ,  qui  obli¬ 
gèrent  les  Eipagnols  de  les  abandon¬ 
ner  ,  Sc  la  tranchée  fut  ouverte  devant 
la  Haute  Ville  IcmS  du  même  mois.  Le 
fieur  du  Gaffe  &  fes  gens  étant  à  la  tran¬ 
chée  le  30  11’eurent  pas  la  patience  d’at¬ 
tendre  que  la  breche  fût  plus  grande ,  55 
plus  praticable  :  quoiqu’elle  n’eût  qu’en- 
viron  quatre  toifes  de  large  ,  &  que  fiî. 
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+* . .  montée  fur  très- difficile  ,  6c  très-efcar- 

1701.  pée  3  ils  y  donnèrent  un  affiaut  fi  furieux, 
Prife  de  qu’ils  emportèrent  la  Ville  Haute  l’épée 
la  hau!e  a  {a  main  ,  ce  qui  obligea  le  Gouverneur 
les  Fiibu.de  capituler,  &  de  lbmr  le  4  de  Mai 
^ieis*  de  la  Ville  Bade  avec  la  Garni fon ,  qui 
etoit  encore  de  dix-huit  cens  hommes , 
Ôc  toutes  les  marques  d’honneur  qu’il  pût 
delirer. 

Il  n’efl  pas  nécelîaire  que  je  dife  ici 
qu’on  trouva  des  riche  (fes  infinies  dans 
cette  Ville  ,  tout  le  monde  le  fçait  j  mais 
ce  qui  n’elt  pas  venu  à  la  connoiffiancc 
de  tout  le  monde  ,  6c  dont  je  dois  infor¬ 
mer  la  poftérité  ,  ccft  que  le  fieur  de 
Pointis,  qui  devoit  cette  importante 
conquête  à  la  valeur  des  Flibulhers ,  ou- 
~  blia  ce  qu’il  leur  avoir  promis  par  la 
chafiepartie  qui  avoit  été  faite  avec  eux 
au  Cap  Tiburon,  6c  au  lieu  de  leur  don¬ 
ner  la  part  qui  leur  devoit  revenir  fi 
jufternent  du  butin ,  il  voulut  les  payer 
comme  des  Matelots ,  à  raifon  de  cinq 
ecus  par  mois.  Cette  injuftice  criante  les 
irrita  fi  fort ,  qu’ils  alloient  fe  rendre 
juftice  à  eux-mêmes ,  6c  ils  étaient  en 
état  de  le  faire  ,  fans  le  crédit  6c  l’autori¬ 
té  que  M.  du  Caffie  avoit  fur  eux  j  il  les 
empêcha  d’en  venir  aux  voies  de  fait , 
6c  leur  promit  que  le  Roi  leur  feroit 
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donner  ce  qui  leur  étoir  dû.  Cela  en  ap-  * — 
paiia  quelques-uns  qui  s’en  retournèrent  1701* 
avec  le  fieur  du  Galle  à  8.  Domingue  j 
mais  les  autres  rentrèrent  dans  la  Ville, 
la  pillèrent  de  nouveau,  6c  trouvèrent 
encore ,  à  ce  qu’on  prétend ,  plus  de  qua¬ 
tre  millions,  ils  le  rembarquèrent  avec 
ce  butin  ,  6c  fie  feroient  confoiés  du  tort 
que  leur  avoir  fait  le  fieur  de  Pointis  , 
s’ils  n’euffent  point  rencontré  la  Flotte 
Angloife  qui  venoit  au  fecours  des  El- 
pagnols ,  6c  à  laquelle  le  iieur  de  Poin¬ 
tis  étoit  échappé  par  un  bonheur  ex¬ 
traordinaire.  Cette  Flotte  qui  étoit  de 
27  V  ai  (Te  aux  de  Guerre  rencontra  ceux 
des  Fhbufhers  au  nombre  de  dix  ,  tous 
allez  petits,  très-chargés,  6c  fort  mal 
équipés ,  comme  c’eft  leur  ordinaire. 

Malgré  l’inégalité  prodigieule  qu’il  y 
avoir  entr  eux  6c  les  Anelois,  iis  fe  bat- 
tirent  pendant  un  jour  comme  des  dé- 
feipérés  j  à  la  fin  fix  ayant  été  entière¬ 
ment  démâtés ,  6c  prêts  â  couler  bas  fu¬ 
rent  pris,  6c  les  quatre  autres  fe  lauve- 
rent ,  6c  arrivèrent  au  petit  Goave  fort 
délabrés  â  la  vérité  ,  mais  riches  6c  bien 
chargés  de  butin.  Cependant  il  s’en 
fallut  peu  que  les  Anglois  ne  s’emparafi- 
fent  du  butin  que  nous  avions  fait  â 
Cartagene.  lis  av  oient  fçû ,  je  ne  fçai 
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par  quelle  voie  ,  que  M.  du  CalTe  avec 
.  les  Fiibuftiers  étoit  au  petit  Goave ,  où 
ils  ie  récomperifoient  des  fatigues  de  leur 
expédition  ,  avec  autant  de  fée  irrité  que 
s’il  n’y  avoir  point  eu  d’ennemis  dans  le 
monde.  Ils  vinrent  mouiller  au  Cap 
Tiburon  au  nombre  de  24  VailTeaux 
Anglois  ôc  Hollandois  ,  3c  détachèrent 
24  Chaloupes  avec  douze  cens  hommes 
de  débarquement ,  qui  vinrent  furpren- 
dre  le  Bourg  du  petit  Goave  la  nuit  du 
22  de  Juillet.  Leur  entreprife  avoit  été 
fi  bien  conduite  qu’ils  penferent  enlever 
M.  du  CalTe ,  qui  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  par  une  porte  de  derrière  de  Ta 
mai  Ton ,  pendant  qu’on  forçoit  celle  qui 
donnoit  fur  3a  rue.  Quelques  coups  de 
fufil  ayant  éveillé  nos  Flibuftiers ,  &r 
leur  ayant  fait  prendre  les  armes,  M.  du 
Cafle  le  mit  à  la  tête  du  premier  pelo¬ 
ton  qui  fe  forma ,  &  ayant  chargé  les  En¬ 
nemis,  qui  croient  pour  la  plupart  ocr* 
cupés  à  piller  les  maifons-  à  mefure  qu’ils 
s’en  rendoient  maîtres  ,  il  les  repoulîa 
vivement,  &  fa  Troupe  groflmant  à 
tous  momens ,  il  les  contraignit  d’aban¬ 
donner  la  plus  grande  partie  de  leur 
pillage ,  avec  une  cinquantaine  de  morts 
ôc  de  bleifés,  8c  quelques  prifonniers. 
Ils  mirent  ie  feu  à  deux  011  trois  mai-* 
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fons ,  lorfqu’ils  fe  virent  pr  elfes  j  ce  fut 
ce  qui  les  fauva  ,  parce  qu'on  jugea  qu  i!  1701. 
falioit  courir  au  plus  prelfé  ,  &  longer 
plutôt  à  arrêter  l’incendie  ,  qu’à  les  em¬ 
pêcher  de  le  rembarquer  ,  comme  il  au- 
'  roit  été  ailé  de  faire. 

M.  du  CalTe  palîa  en  France  en  1700. 
il  fut  fait  Chef  d’Efcadre  des  Armées  • 
du  Roi  ,  &  le  fleur  Atiger  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe  fut  nommé  en  fa  pla¬ 
ce  Gouverneur  de  la  Tortue  &  Côte  S * 
Domingue.  Pendant  l’abfence  du  heur 
du  Calfe ,  ce  fut  le  heur  de  Boihi  Ramé  , 
qui  eut  le  Commandement  de  toute  la 
Colonie  ,  en  qualité  de  Gouverneur  du 
Cap ,  dont  il  a  eu  le  premier  la  qualité  , 
ôc  étant  mort  allez  peu  de  rems  après  fa 
nomination ,  le  heur  de  Galifet  fut  nom¬ 
mé  en  fa  place. 

Les  Provisions  du  heur  Aimer  font 

O 

du  mois  de  Mai  1703.  Il  prit  polfellion 
de  fa  Charge  au  mois  d’Oélobre  de  la 
même  année  ,  &c  mourut  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1706".  Il  ne  le 
palfa  rien  de  conhdérable  dans  la  Co¬ 
lonie  pendant  le  tems  de  Ion  Gouver¬ 
nement.  Quant  à  la  perfonne  du  heur 
Auger,  je  me  réfer ve  d’en  parler,  lorf- 
que  je  ferai  Je  détail  de  l’irruption  que 
les  Ânglois  firent  dans  fine  cle  la  Gua- 


/ 
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***"’  ~  deloupe  en  1705.  dont  le  fieur  Augeî 
1701.  etoit  alors  Gouverneur. 


t  e  Com¬ 
te  de 
Choi- 
feuil 
Gouver¬ 
neur  de 
la  Toi* 
tue  ,  fa 
mort. 


Le  Comte  de  ChoiFeuil  ,  Lun  des 
plus  braves ,  8c  des  plus  anciens  Capi¬ 
taines  des  Vaiiîeaux  du  Rot ,  lui  fuccé- 
da  j  il  put  poFfedion  de  Ton  Gouverne¬ 
ment  en  1707*  fon  mérite  perFonnel  le 
diftinguoit  encore  plus  que  fa  nai (lance, 
qui  ne  pouvoir  être  plus  illuftre  ,  &plus 
éclatante.  C’éroit  un  homme  Fage  ,  li- 
bei  al ,  bienFaiFant ,  doux  8c  extrême¬ 
ment  poil,  dont  la  Colonie  qu'il  a.  gou¬ 
vernée  avec  beaucoup  de  prudence t  ré¬ 
gi  ettei  a.  iongtems  la  perre.  Ses  affaires 
particulières  ,  8c  celles  de  la  Colonie 
l’obligeant  de  faire  un  voïage  en  Fran¬ 
ce  ,  il  s’embarqua  fur  le  VailTeau  du  Roi 
la  d  hetis,  qui  efcortoit  un  bon  nombre 
CiC  ^  aideaux  Marchands.  Ils  Furent  atta¬ 
qués  par  deux  V  aideaux  de  Guerre  An- 
glois  ,  dont  le  moindre  écoit  bien  plus 
Fou  que  la  Thetis.  Le  Combat  qui  fut 
très- rude  &  très-long,  donna  lieu  aux 
V aideaux  Marchands  de  sechaper  :  de 
forte  que  pas  un  ne  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais.  Mais  la  Thétis  ayant  ; 
été  démâtée ,  &  ayant  perdu  la  meii-  , 
lettre  paitie  de  Fon  Equipage  ,  Fut  enfin  1 
obligée  de  Fe  rendre.  Le  Comte  de  : 
Choifeu.il  qui  avoit  donné  dans  ce  1 
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Combat  des  marques  de  Ton  expérien - — ^ 

ce,  de  fa  bravoure,  8c  d’une  i  ntt  épi-  1701* 
dite  furprename  ,  fut  bielle  mortelle¬ 
ment  ,  8c  mis  à  terre  à  la  Havanne  Vil¬ 
le  Capitale  de  llfle  de  Couve ,  où  il 
mourut.  La  nouvelle  de  la  mort  ayant 
été  apportée  a  S.  Domingue  5  toute  la 
Colonie  le  pleura,  on  rendit  à  fa  mé¬ 
moire  les  devoirs  Funèbres  ,  avec  toute 
la  magnificence  pofiible,  8c  le  Perc  Ni¬ 
colas  Jouen  Religieux  de  notre  Ordre  , 
de  la  Province  de  S.  Louis,  ProfeiTeur 
en  Théologie,  8c  Curé  de  PEfterre , 
prononça  (on  Oraifon  Funebre  avec  un 
applaudifleme n t  un iverfel . 

Le  fieur  de  Valernod  Maréchal  des 
Camps  êc  Armées  du  Roi ,  fut  nommé 
par  la  Cour  pour  commander  pendant 
l’abfence  du  Comte  de  Choifeuil  :  on 
ne  doutoit  point  qu’il  n’eût  le  Gouver¬ 
nement  ,  mais  à  peine  vécut-il  fix  mois 
à  S.  Domingue ,  il  y  mourut  de  mala¬ 
die  ,  8c  fut  extrêmement  regretté ,  on 
attend  oit  beaucoup  de  lui  :  car  il  avoir 
toute  l'expérience,  la  fermeté  ,  la  pru¬ 
dence  ,  &  les  autres  qualités  qui  font 
néceifiires  au  Chef  d’une  Colonie  aulîî 
confidérable  que  celle  de  Saint  Domin¬ 
gue.  Il  mit  la  première  pierre  à  l’Egliie  5 
qui  a  donné  le  commencement  à  la  non» 


u  r°ya&es  auxTfl" 

3  _  Je,le  C6  de  Lé°gane ,  que  l’on  a  bâtie 

701.  ai  endroit  nommé  la  Ravine,  éloigné 

une  petite  demie  lieiie  de  la  mer ,  en- 

«  es  Bourgs  de  PEfterre  &  de  la  petite 

de  t  lf’  d0,K,°n  a  obilgé  les  Habitai» 

HWd„d roh  ï°a 7  lem'S  malfons  en  en- 
Vitie  de,  10X1 ’.P0ur former  cette  nouvelle  Vil- 

téogane.  ^ ,  qui  eftâ prelcnt  la  demeure  du  Gou- 

nmeTpëTl'al’  t rintendant&  des 

auties  PuilTàiîces  ;  le  liège  de  la  Juftice 

“?f  V?'  ■  V'  commence  à  la  Ri- 
ue  de  1 Artibomte  &  finit  au  Cap 

ongon  fur  la  Cote  du  Sud.  A  1  eaard 
de  1  autre  pâme  de  l’i  de  depuis  la  Rme- 

efti  Bayha ,  elle 

f  -i  c  ?  Jumdiâuon  d’un  autre  Con- 

Vi  le  rrr  ur  que  le  Ro1  a  établ1  en  k 
Ville  du  Cap  en  1702. 

Je  dirai  ci  après  en  parlant  de  la  Ville 
de  Leogane  ,  que  le  de  (Te  in  a  voit  été  de 

n  [ eCn CU  lierappcl'é  k  ffandBoï 

l'on  a  cholii  S  ?"  :'“droi'  S* 

Qr  ,r  ,  ~  2"  i^iL  aiilli  commo- 
ce  ,  eu  aulîi  hr»n  t ii-  n  1, 

Ville  „P.„  *  /  Ceite  nouvelle 

>  lue  peut  etre  traverfe^  on 

vironnée  par  la  wrande  R  i  '  ’  en“ 

d’elle-même  par  mi  1  R  ?  ^U1  X  va 
Le  Fai  1111  J“  ou  canal  naturel  . 
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qu’il  ne  faut  qu’ouvrir  tant  foit  peu  pour  ■ 
ly  faire  couler  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  une  ijqi 
petite  commodité  pour  cette  Ville  *, 
mais  auffi  eft-ce  la  feule  qu’on  lui  puilfe 
procurer  :  car  elle  eft  limée  dans  un  ter¬ 
rain  bas  &c  fangeux ,  allez  près  de  la  mer 
pour  en  avoir  les  incommodités ,  8c 
trop  éloignée  pour  défendre  les  Vaxf- 
feaux  qui  font  en  Rade  ,  &  pour  avoir 
les  marebandifes  qui  viennent  d’Euro¬ 
pe,  autrement  que  par  le  fecouts  de» 
Gharettes,  ce  qui  eft  une  dépenfe ,  8c 
un  inconvénient  conlidérable.  On  a  été 
ob  igé  de  faire  une  efpece  de  Fort  fur 
le  bord  de  la  Mer ,  pour  garder  la  Rade 
en  cas  de  befoin.  On  auroit  beaucoup 
mieux  fait  de  bâtir  la  Ville  fur  le  bord 
de  la  mer,  c’eft  la  fituation  naturelle  de 
toutes  les  Villes  de  Commerce  ,  ou  li 
on  a  eu  des  raifons  pour  ne  la  pas  bâtir 
en  cetendroit-lâ ,  il  me  fembie  qu’il  au¬ 
rait  fallu  (uivre  le  deffein  ,  ôc  le  choix 
du  Chevalier  Reynau  ôc  de  M.  du  CalTe? 

8c  la  placer  au  grand  Boucan  ,  où  le 
terrain  eft  plus  élevé ,  fec ,  fablonneux, 
en  meilleur  air,  plus  expofé  au  vent, 

Sc  autour  duquel  on  auroit  pu  faire  pat 
fer  la  grande  Riviere,  avec  encore  plus 
4e  facilité. 

î-.e  Comte  de  Blenaç  Chef  cI’Efcadre 

•  te  deBie- 
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des  Armées  Navales  du  Roi  ,  fils  cîu 
1701.  Comte  de  Blenac ,  qui  a  été  fi  longtcrns 
nacGou-  Gouverneur  général  des  liles  8c  Terre- 

génTraï  ^erme  l’Amérique ,  vint  à  S.  Domin¬ 
ée  s. Do-  gue  à  la  fin  de  171 3.  il  a  été  le  premier 
wingue.  qUj  a  cu  quaIRé  de  Gouverneur  géné¬ 
ral  de  S.  Domingue. 

Il  fut  relevé  a  la  fin  de  171  6,  par  le 
Marquis  de  Château-Morand  aulli  Chef 
d’Efcadre  ,  dont  les  fréquentes  indifpo- 
fitions  le  rendant  peu  propre  â  demeu¬ 
rer  dans  le  pais ,  il  demanda  ion  rappel 
â  la  Cour,  8c  fut  relevé  fur  la  fin  de  : 
l’année  derniere  1739.  parle  fieur  de  ; 
Sorei  Infpedeur  général  de  la  Marine  ,  j 
qui  y  eft  aujourd’hui.  Tous  deux  ont  eu  ; 
la  qualité  de  Gouverneurs  généraux  ,  8c  ' 
le  fieur  Mithon  qui  y  exerçoit  depuis  i 
longtems  les  fondions  de  Commilîaire  : 
général  Ordonnateur,  8c  qui  faifoit  en 
château-  toutes  choies  les  fondions  d’intendant  »  j 

$^!e  feur a  eu  cettc  qualité  dans  le  même  tems  i 
de  Sou  1  que  le  fieur  de  Sorei  a  été  nommé  au  j 
aeurs  ge.  Gouvernement  général, 
néraux  J’ai  dit  ci-devant  que  le  premier  qui  i 

rauque0.’  a  eu  Gouverneur  particu-  ■ 

lier  du  Cap  François ,  étoit  le  fieur  de  : 
Boitfi-Ramé ,  qui  eut  pour  fucceiïeur  le  : 
fieur  de  Galifét.  Le  fieur  de  Charité  j 
Lieutenant  de  Roi  lui  fuccéda  en  1706*  J 
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8c  eut  en  17 1 6.  la  Lieutenance  au  Gou¬ 
vernement  général  Le  Comte  d’Ar- 

£juian  eft  prefentement  Gouverneur  du 
Cap. 

Le  Roi  a  retiré  la  partie  du  Sud,  quil 
avoit  donnée  à  une  Compagnie ,  appel¬ 
le  la  Compagnie  de  Hile  a  Vache5qu’on 
nommoit  par  honneur  la  Compagnie 
de  S.  Domingue ,  en  cette  année  1720. 
de  forte  que  le  Gouverneur  général  a 
fous  fes  ordres ,  les  Gouverneurs  du  Cap* 
de  S.  Louis ,  ou  Me  a  Vache,  ôc  les 
Commandans  du  Port-Paix  &  du  petit 
Goave. 

Je  parlerai  dans  les  Chapitres  fuivans 
plus  en  particulier  de  la  Colonie  de  S, 
Domingue  :  je  croi  que  ce  que  je  viens 
d’en  dire  ,  fuffit ,  pour  en  donner  une 
idee  allez  jufte ,  jufqu  a  ce  que  j’en  puilîe 
donner  une  Hiftoire  plus  circonftan- 
tcice  ,  comme  j’efpere  faite  dans  un  au*? 
tre  Ouvrage. 

O  _ 

I  .  - 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 


U  Auteur  arrive  au  Cap  François,  Défi 
criftion  de  ce  Quartier . 

ENfin  le  Samedi  premier  jour  de 
l’année  1701.  nous  débarquâmes 
fur  les  fept  heures  du  marin.  Nous  fi-  , 
mes  porter  nos  hardes  dans  un  Cabaret  » 
8c  nous  fûmes  à  l’Eglife  3  pour  dire  la 
Méfié,  Le  Pcre  Capucin  qui  étoit  Curé 
du  Bourg  s  dëfiervoit  encore  une  Pa~ 
roiffe  à  trois lieiics  delàapeilée  Limona¬ 
de  î  il  n’étoit  pas  chez  lui  3  8c  ne  devoit 
revenir  que  fur  les  dix  heures  pour  dire 
la  Meffe.  Le  Marguillier  à  qui  je  parlai 
me  dit  ?  que  je  ferois  plaifir  au  Curé  8c 
à  tout  le  Peuple  de  dire  la  Meffe  à 
l’heure  ordinaire  3  c’eft-à-dire  ?  entre 
huit  8ç  neuf  heures ,  8c  que  fi  je  voulois* 
il  alloit  envoyer  un  exprès  ,  pour  aver¬ 
tir  le  Pere  Capucin  de  notre  arrivée  , 
afin  qu’il  ne  fe  donnât  pas  la  peine  de 
venir.  Je  lui  fis  dire  de  plus,  que  je 
dirois  encore  la  Méfié  1e,  jour  fuivant  5 
&  qu’il  pourvoit  fe  repofer  fur  moi ,  du 
foin  de  faParoifie ,  s’il  avoit  des.  affaires 
au  lieu  où  il  étoit*  t-ç 
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le  Cap  François ,  ou  Amplement  le _ 

Cap  ,  efl  prcfque  au  milieu  de  la  Ion-  i*?or 
Sueur  de  l’Ifle  de  S.  Dominique  ,  ou  '  r  / 
comme  difent  les  Efpagnols ,  S.  Domin-  çou  IT 
gue,  fur  la  côte  qui  regarde  le  Nord.  s-.Do- 
Tout  le  monde  fçait  que  cette  Me  fut 
découverte  par  Chnflophe  Colomb  en 
1492.  &  que  ce  furent  les  Indiens  de 
Guanahami  autrement  S.  Salvador,  la 
plus  orientale  des  Lucayes,  qui  la  lui 
indiquèrent ,  ou  qui  l’y  conduisirent. 

Hile  fut  d  abord  appellée  la  petite  Efi- 
pagne  ;  Se  la  première  Ville  que  Co¬ 
lomb  bâtit  fur  la  côte  du  Nord  011  il 
a  voit  abordé ,  fut  nommée  Ifabelle  ,  en 
1  honneur  de  la  Reine  Ifabelle,  qui  a  voit 
fourni  de  fes  deniers  une  partie  de  l’ar¬ 
gent,  qui  fut  employé  au  premier  ar¬ 
mement  de  Colombo  On  peut  dire  que 
les  dix-fept  mille  ecus  qui  furent  em¬ 
ployés  pour  cette  découverte  ,  furent 
une  femence  bien  féconde,  qui  a  pro¬ 
duit  aux  Efpagnols ,  &  à  tout  le  refie  de 
l’Univers  des  tréfors  infinis,  fans  comp¬ 
ter  ce  que  la  mer  en  a  abforbe ,  par  la 
perte  de  tant  de  Vaifieaux  richement 
.chargés ,  qui  font  péris  dans  cet  élé¬ 
ment. 

Les  Géographes  la  mettent  fous  le 
dix-huitiéme  dégré  de  latitude  Scpten- 
Tome  VIL  p 
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trio nal e  ,  &  au  trois  cens  fixiéme  degré 
de  longitude.  Je  ne  fçai  s’ils  prennent 
cette  latitude  du  centre  de  Lifte  5  ou  du 
Cap  François  ou  du  Cap  Mongon,  car 
ces  différens  ppints  cauieroient  des  er¬ 
reurs  conftdérables.  A  1  égard  de  la  lon¬ 
gitude  ,  je  ne  rapporte  celle  de  S.  Do- 
ini ligue ,  pue  pour  avertir  le  Lecteur  , 
que  rien  n’eft  plus  incertain  >  &  pue  tous 
les  moyens  dont  on  seft  (ervi  jufqu  a 
préfent  pour  trouver  les  longitudes  > 
n’ont  encore  rien  produit  de  Fixe  ëc 
d’aiïûté. 

La  partie  de  Lille  occupée  par  les 
François ,  commence  à  une  grande  plai¬ 
ne  à  LEft  du  Cap  appellée  Bakaia  ,  où 
il  y  avoit  dans  le  rems  pue  je  me  trouvai 
dans  le  pais  de  très- beaux  établiftemens } 
de  cette  plaine  en  cottoyant  la  bande  du 
Nord  en  allant  à  LOueft:  ,  &  retournant 
a  LEft  par  la  bande  du  Sud  jufpu’au  Cap 
Mongon  ,  pui  eft  preipue  à  une  égalé 
diftance  de  la  pointe  de  LEft  &  de  celle 
de  LOueft  9  on  parcourt  toute  la  partie 
Françoife,  Le  Cap  le  plus  à  LOueft  eft 
appelle  le  Cap  Tibéron  ou  Tubéron  ? 
ou  comme  diienr  les  Efpagnols,  de  los 
T uberones  ,  c’eft- à-dire  5  des  Repuiens, 
qu’ils  ont  ainii  nommés  ,  ioit  pu’ils 
ayent  trouvé  beaucoup  de  ces  fortes  de 
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poi  lions  en  ce-;  endroit,  (oit  pour  quel-  - - 

<^u  autre  radon  qui  n’eft  pas  venue  a  ma  1701, 
connoillance.  -  Cette  partie  en  fuivant 
tous  les  contours  des  Ances  8c  du  grand 

Cul-de-Sac  de  Leogane ,  doit  avoir  plus  Cl-r„ujt 

de  nois  cens  lie  Lies  de  tour.  Mais  fi  on  de  la  par¬ 
la  confidere  comme  011  mefurc  ordinai- 
rement  les  côtes ,  c’eft-à-dire ,  de  poin-  '  * 

te  en  pointe ,  elle  n  en  a  pas  plus  de  deux 
cens.  Le  relie  du  tour  de  Lille  appar¬ 
tient  aux  Eipagnois ,  il  ell  à  peu  près  de 
meme  grandeur ,  de  maniéré  que  toute 
la  circonférence  de  Lille  eft  de  quatre 
.cens  lieiies.  Les  Ecrivains  Eipagnois  lui 
donnent  fix  cens  lieiies  de  tour,  c’eft  an- 
pare  minent  en  ia  mefurant  avec  tous  les  férence 
contours  des  Ances.  Quoiqu’il  en  foit ,  p^ute 
on  voit  allez  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  cette  Me  eft  fort  grande;  mais  il 
s  en  faut  infiniment  qu  elle  ne  loir  peu¬ 
plée  comme  elle  l’étoit  lorfqu’elle  fut 
découverte  par  Chriftophe  Colom  b.  Je 
n  y  ai  pas  demeure  allez  longtems ,  8c  je 
n’en  ai  pas  fait  le  tour  par  terre  avec  au¬ 
tant  d’exactitude  que  de  celle  de  la  Gua* 
deloupe  ;  amfî  je  n’en  ferai  pas  une  del- 
cription  aulîi  exaôte  que  celle  que  j’ai 
faite  de  cette  ide-là  ;  8c  comme  mon 
ddfein  n’elt  pas  de  copier  ce  que  ceux 
qui  m  ont  précédé  ont  écrit  avant  moi  3 

FiJ 
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t  — ■—  ni  tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  ,  parce 
I701 .  que  cela  peut  être  lujet  a  caution ,  je  me 
contenterai  de  rupporterfimplement  ce 
que  j’ai  remarqué  pendant  le  (éjour  que 
j  y  ai  fait. 

Le  Bourg  Le  Bourg  du  Cap  avait  été  ruine  5c 

fc,aP  brûlé  deux  fois  pendant  la  Guerre  de 
168$.  par  les  Efpagnols  .&  les  Anglais 
joints  enfemble.  Il  s’étoit  rétabli  depuis 
ce  te  ms  là,  &  rien  n’etoit  puis  facile  ? 
puifque  toutes  les  maifons  n’étoient  que 
de  fourches  en  terre ,  paldfadées  ,  ou  en¬ 
tourées  de  Palmiftes  refendus ,  &  cou¬ 
vertes  de  taches  ,  comme  on  appelle  en 
ce  Païs-là  ,  les  queues  ou  les  guaifnes  des 
Palmiftes.  Il  y  avoit  au  milieu  du  Bourg 
une  a(Tez  belle  place  d’environ  trois  cens 
pas  en  quarré  ,  bordée  de  maifons  com¬ 
me  celles  que  je  viens  de  décrire.  Un 
des  côtés  et  oit  occupé  entr’autres  bati- 
mens ,  par  un  grand  Mâgafin  qui  avoit 
fervi  à  mettre  les  munitions  du  Roi.  Il 
fervoit  alors  d’Hôpital  ,  en  attendant 
que  celui  qu’on  bâtifToit  à  un  quart  de 
lieue  du  Bourg ,  fut  achevé.  Il  y  avoit 
fept  à  huit  rues  ou  efpeces  de  rues ,  qui 
abouti  il  oient  à  cette  place  ,  lefquelles 
étaient  compofées  d’environ  trois  cens 
mai  ions. 

L’E&life Paroiffiale  était  dans  une  rug 
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à  côté  gauche  de  la  place ,  bâtie  comme  - — — <* 
les  maifons  ordinaires ,  de  fourches  en  170  G 
terre  j  elle  éroit  couverte  d’eilentes.  Le 
derrière  du  Sanctuaire  ,  &  environ  dix  EgUfeds* 
pieds  de  chaque  coté  ,  étaient  garnis  de  Ca£>* 
planches.  Tout  le  refte  éroit  ouvert ,  Sc 
palifîadé  de  Palmiftes  refendus  feule¬ 
ment  jufqu’â.  hauteur  d’appufi  afin  qu’on 
pût  entendre  la  Melle  de  dehors  comme 
de  dedans  LEglife.  L’Autel,  éroit  un  des 
plus  fimples ,  des  plus  mal  ornés  &c  des 
plus  mal-propres  qu’on  peut  voir.  Il  y 
avoir  un  fauteuil ,  un  prie-Dieu  &  un  ca~ 
reau  de  velours  rouge  du  côté  de  l’Evan¬ 
gile.  Cet  appareil  était  pour  le  Gouver¬ 
neur.  Le  relie  de  LEglife  éroit  rempli 
de  bancs  de  différentes  figures ,  &  l’efpa- 
ce  qui  étoit  au  milieu  de  LEglife  entre 
les  bancs  étoit  auffi  propre  que  les  rues  , 
qui  11e  font  ni  pavées  ,  ni  balayées ,  c’eft- 
â-dire  5  qu’il  y  avoit  un  demi  pied  de 
pouffiere  quand  le  tems  étoit  fec  3  Sc  au¬ 
tant  de  boiie  quand  il  pleuvoit.  Je  me 
rendis  fur  les  neuf  heures  ôc  demie  à 
cette  Eglife.  En  attendant  que  le  Peu¬ 
ple  s’alfemblât ,  je  voulus  fçavoir  du  Sa- 
criftainqui  faifoipauffi  l’office  de  Chan¬ 
tre  ,  s’il  chanteroit  Llntroïte  ,  ou  s’il 
commenceroit  fimplement  par  les  Ky¬ 
rie  eleifen  \  mais  il  111e  répondit  que  ce* 
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■  —  n’étoit  pas  la  coutume  de  tant  chanter  $ 
1701.  qu’on  fe  contentoit  d’une  Melle  bahe  8c 
courte,  8c  expédiée  promptement  *,  8c 
qu’on  ne  chantoit  qu’aux  enterremens. 
Je  ne  lailTai  pas  de  bénir  l’eau ,  8c  d’en 
afperfer  le  Peuple ,  après  quoi  je  com¬ 
mençai  la  Melle  ,  &  quand  j’eus  dit  l’E¬ 
vangile,  jecrusque  la  lolcmnité  du  jour 
demandoit  quelque  peu  de  Prédication. 
Je  prêchai  donc  ,  &  j’avertis  que  le  jour 
fuivant  je  dirois  encore  la  Melle  ,  8c 
que  je  me  rcndrois  de  bonne  heure  à 
l’Eglife  pour  confeffer  ceux  qui  vou- 
droient  commencer  l’année  par  un  aéte 
de  Religion  ,  en  s’approchant  des  S a- 
cremcns,  à  quoi  je  les  exhortai  de  mon 
mieux.  Après  que  j’eus  achevé  mes  fon¬ 
ctions  ,  je  retournai  à  l’Hôtellerie  où 
étoient  nos  hardes.  Le  Pere  CabalTon 
m’y  attendoit  j  nous  Minâmes ,  8c  puis 
M.  de  nous  fumes  rendre  vihte  à  M.  de  C  hari- 
charue  tc  Lieutenant  de  Roi ,  qui  commandoit 
nant  de^  en  chef  dans  tout  le  Quartier  ,  en  l’ab- 
Koi'  fence  de  M.  de  Galifet  Gouverneur  ti¬ 
tulaire  de  Sainte  Croix  ,  8c  Comman¬ 
dant  au  Cap  François  ,  qui  s’étant  trouvé 
chargé  du  Gouvernement  de  toute  la 
partie  Françoife  depuis  que  M.  du  CafTe 
croit  allé  en  Europe  ,  s’étoit  rendu  au 
Quartier  principal  qu’on  appelle  Léo- 
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gane.  Nous  fûmes  fort  bien  reçus  de  cec 
Officier.  Sa  maifon  étoit  fituée  fur  une 
petite  hauteur  derrière  le  Magafin  de  la 
munition,  qui  fervoit  alors  cf Hôpital. 
Elle  eommandoit  tout  le  Bourg ,  8c  les 
environs.  Sa  vue  du  côté  du  Port  étoit 
belle  8c  très-étendue.  Elle  étoit  bornée 
par  derrière  ,  par  des  montagnes  affiez 
hautes ,  dont  elle  étoit  féparée  par  un 
large  vallon.  Gette  maifon  avoir  appar-^ 
tenu  aux  Capucins ,  8c  fi  on  les  eût  vou¬ 
lu  croire  ,  elle  leur  appartenoit  encore  , 
parce  que  le  Religieux  qui  en  avoit  ac¬ 
commodé  M.  de  Charité  ,  n’a  voit  pu 
fans  le  contentement  de  les  Confrères 
faire  cet  échange  ,  qui  ne  paroiffioit  pas 
fort  à  leur  avantage  ,  à  moins  qu’il  n’y 
eût  quelque  retour  dont  on  n’avoit  pas 
jugé  à  propos  d’inftruire  le  public.  M. 
de  Charité  nous  offrit  fa  maifon  ,  8c 
nous  preffa  beaucoup  de  la  prendre  j  je 
fuis  perfuadé  qu’il  le  faifoit  de  bon 
cœur  ,  car  il  eft  tout-à-fait  honnête  8c 
généreux.  Il  étoit  feul  alors ,  Madame 
fon  époufe  étant  depuis  quelque  tems 
auprès  de  fa  mere  qui  étoit  malade. 

Nous  trouvâmes  en  Portant  de  chez 
M.  de  Charité  quelques  Officiers  des 
Troupes  que  nous  avions  connus  à  la 
Martinique  :  iis  venoient  de  notre  Hô- 
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■■'  »  tellerie  ,  où  ils  avoient  été  nous  cher- 
ï’/oi.  cher.  Nous  nous  promenâmes  quelque 
tems  avec  eux  ,  Se  puis  nous  fûmes  faluer 
Marie  Commiffaire  Se  Infpectenr 
fait  e  nie  de  Marine  ,  qui  faifoit  les  fondions 
peéteiu-  d’intendant.  Nous  le  connoillions  affez 
sine.  peu  ^  cependant  comme  il  etoit  extrê¬ 
mement  honnête  &  poli,  il  nous  reçut 
parfaitement  bien,  Sc  vouloir  à  toute 
force  nous  retenir  chez  lui* 

Nous  apprîmes  à  notre  retour  â  l’Hô¬ 
tellerie  ,  que  le  Supérieur  des  Religieux 
de  la  Charité  étoit  venu  pour  nous  voir* 
Il  entra  prefque  dans  le  moment  avec 
Ion  Compagnon  ,  Se  quatre  ou  cinq 
Negres  qu’il  avoir  amenés  avec  lui» 
Après  les  complimens  ordinaires  ,  il 
nous  dit,  qu’il  venoit  pour  nous  con¬ 
duire  â  l’Hôpital,  qui!  étoit  fâché  de 
n’avoir  pas  un  Palais  à  nous  offrir ,  mais 
qu’il  ne  laifToit  pas  d*efpérer  que  nous  lui 
donnerions  la  préférence  fur  tous  ceux 
qui  nous  avoient  offert  leurs  maifons , 
puifqu’étant  Religieux  comme  nous  5 
elle  fembloit  lui  être  dûc.  Nous  voulû¬ 
mes  nous  exeufer  ;  mais  fans  nous  en 
donner  le  tems  ,  il  commença  â  déten¬ 
dre  nos  hamacs ,  Se  â  faire  charger  notre 
bagage  fur  les  épaules  des  Negres  qu’il 
avoit  amenés  avec  lui.  Nous  eûmes 
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fnême  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu  il 
nous  laifiât  payer  la  dépenle  que  nous 
avions  faite  à  l’Hôtellerie.  Cet  obli¬ 
geant  Religieux  s’appelloit  le  Pere  Au- 
gufte. 

Il  étoit  Maltois  de  nation ,  fort  ex¬ 
pert  dans  la  Médecine  &  dans  la  Chi¬ 
rurgie  ,  fage,  poli,  officieux,  plein  de 
zele ,  de  droiture  &c  de  charité  :  en  un 
mot ,  il  avoit  tous  les  talens  qu’on  peut 
fouhaiter  dans  un  homme  qui  eft  chargé 
du  foin  des  pauvres.  Il  eft  prefque  in¬ 
croyable  combien  il  a  travaillé  pour 
eux  ,  8c  comment  il  a  établi ,  meublé  , 
8c  fondé  l’Hôpital  du  Cap  en  iix  ou  (ept 
ans  qu’il  y  a  été  Supérieur. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  le 
lendemain  de  bonne  heure  à  l’Eglile. 
J’eus  tout  le  tems  de  me  préparer  à  dire 
la  Meffej  perfonne  ne  fongeaà-  faire  fies 
dévotions.  Je  célébrai  la  Meffie >  8c  je 
prêchai.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire, 
que  je  fus  infiniment  feandalifé  du  peu 
de  Religion  que  je  vis  dans  ce  Peuple. 
Je  croyo-isêtre  tombé  des  nues ,  8c  tranf- 
porté  dans  un  monde  nouveau ,  quand 
je  penfois  à  nos  Habita  ns  des  Mes  du 
Vent,  8c  que  je  comparais  leur  dévo¬ 
tion  ,  leur  exactitude  a  s’approcher  des 
Sacre  mens,  leur  relpcét  pour  leurs  Pal- 
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—  teurs  ,  leur  modeftie  dans  l’Eglife  ,  aift 
1701.  maniérés  licentieufes  8c  extraordinaires 
de  ceux-ci.  Ils  étoient  dans  PEglife  com¬ 
me  à  quelque  alfemblée  ,  ou  à  quelque 
fpeétacle  profane  ;  ils  s’entretenoient 
eofembie ,  rioient  8c  badinoient.  Sur 
tout  ceux  qui  étoient  appuyés  fur  la  ba- 
iuflrade  ,  qui  regnoit  au  tour  de  l’Eglife, 
parloient  plus  haut  que  moi ,  qui  difois 
la  Melle  5  8c  méloient  le  nom  de  Dieu 
dans  leurs  difcours  d’une  maniéré  que 
je  ne  pus  fouffrir.  Je  les  avertis  trois  ou 
quatre  fois  de  leur  devoir  avec  toute  la 
douceur  poffible  ;  8c  voyant  que  cela 
réopérait  rien ,  je  fus  obligé  de  le  faire 
d’une  maniéré  ,  qui  obligea  quelques 
Officiers  à  leur  impofer  filence. 

Un  honnête  homme  eut  la  bonté  de 
me  dire  après  la  Melfe ,  qu’il  falloir 
être  plus  indulgent  avec  les  Peuples  de 
la  Côte ,  h  on  vouloit  vivre  avec  eux. 
Je  lui  répondis  ,  que  je  lui vr ois  volon-* 
tiers  fon  avis,  lorfque  la  gloire  de  Dieu 
n’y  feroit  point  interelfée. 

Je  ne  doute  nullement  que  lesPeres 
Jéfuites  qui  ont  luccédé  aux  Capucins  , 
n’ayent  mis  ces  Peuples  lui*  un  autre 
pied.  Car  j’ai  vu  dans  toutes  leurs  Mif- 
fions  les  choies  très- bien  réglées }  8c 
quelque  libertinage  qu’ils  trouvent  dans 
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les  lieux  dont  on  les  charge  ,  il  eft  rate , 
ou  plutôt  il  eft  inoiii  que  leur  zele ,  leurs 
bo  ns  exemples,  8c  leur  piété  n’en  foient 
venus  à  bout. 

Tous  ceux  que  nous  avions  vifités  * 
ne  manquèrent  pas  de  nous  venir  voir , 
3c  de  nous  donner  à  manger  les  uns 
après  les  autres.  Je  n’avois  jamais  man¬ 
gé  qu’en  cet  endroit  du  Cochon  bouca¬ 
né  en  éguillettes .  Nous  n’avons  pas  af- 
iez  de  Cochons  marons  ou  de  Sangliers 
dans  les  Ides  du  Vent ,  pour  les  employer 
à  cet  ufage  *,  8c  les  Barques  qui  remon¬ 
tent  de  Saint  Domingue  aux  Ifles  ne  s’en 
chargent  pour  l’ordinaire  ,  qu’autant 
qu’elles  en  ont  beioin  pour  leur  voïage. 
Je  trouvai  cette  viande  excellente ,  Sc 
d’un  tout  autre  goût  que  le  Cochon  ou 
le  Sanglier  qu’on  mange  en  Europe. 
Voici  la  maniéré  d’accommoder  cette 
viande  \  on  me  l’expliqua  au  Cap ,  &c 
j’en  ai  vu  la  pratique  au  Cap  Do¬ 
ua  Maria  ,  où  nous  demeurâmes  trois 
jours,  quand  je  retournai  aux  Ifles  du 
Vent,  en  p  allant  par  le  Sud  de  l’Ifle  de 
S.  Domingue.  Mais  avant  d’entrer  dans 
ce  détail ,  il  efl  bon  de  fçavoir ,  qu’il  y 
a  deux  lottes  de  gens  à  S.  Domingue  y 
dont  le  métier  effc  detre  continuelle¬ 
ment  dans  les  bois  pour  chafler.  Ceux 
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- - -  qui  chafîènt  les  Taureaux  feulement' 

1701.  pour  en  avoir  le  cuir,  s’appellent  Bou- 
Bouca-  caniers.  Leur  Hiftoire  eft  entre  les 
niers  &  mains' de  tout  le  monde.  Ceux  qui  chaf- 

Ch  a  fleurs  r  1  ^  r  o  1* 

de  s.L'o-  hent  les  Cochons  marons  ou  Sangliers 
roingue.  pour  en  avoir  la  chair  8c  la  graille ,  s’ap¬ 
pellent  Amplement  Chaffeurs. 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  Cochon  ,  ils  l’é- 
Man’ere  corchent ,  8c  coupent  toute  la  chair  en 
moder  le  éguillettes  d’un  pouce  8c  demi  de  grof- 
Cochon  feur  ou  environ  ,  8c  autant  longues  que 
en  éguil.  le  peut  permettre  le  morceau  de  chair 
iettes.  qu’ils  découpent.  Ils  faupoudrent  légè¬ 
rement  ces  éguillettes  de  fel  battu ,  qu’ils 
y  lailfent  pendant  vingt-quatre  heures  , 
après  lefquelles  ils  fecouent  le  fel ,  8c 
étendent  toutes  ces  éguillettes  fur  des 
étages  à  jour  d’une  petite  cale  bien  clofe 
en  maniéré  d’étuve  *  lut  le  plancher  de 
laquelle  ils  font  un  feu  clair ,  dans  le¬ 
quel  ils  jettent  les  peaux  ,  8c  tous  les 
os  des  Cochons  qu’ils  ont  tués.  Dès  que 
ces  peaux  8c  ces  os  fentent  le  feu  »  ils  font 
une  fumée  épailTe ,  qui  emporte  avec 
elle  cous  les  Tels  qui  Portent  de  la  matiè¬ 
re  qui  la  produit  j  8c  ces  leis  pénétrant  ai- 
férnent  les  chairs  qui  font  fur  les  étages5 
y  demeurent  renfermés  quand  elles 
viennent  à.  fe  fécher  j  car  on  les  laiffe 
dans  cette  café  qu’on  appelle- tua  Boucan* 
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jufqu’  à  ce  qu’elles  (oient  feches  comme 
du  bois.  On  en  fait  alors  des  paquets  170'iv 
de  cent  livres  chacun ,  qui  fe  donnoient  pn-x 
autrefois  pour  trois  pièces  de  huit ,  c’eft-  cent  pf- 
a-dire ,  trois  piaftres  ou  écris  d’Efpagne  , 
qu’on  appelle  pièces  de  huit,  parce  que tes- 
cnaque  piece  vaut  huit  réailes.  Mais  les 
Cochons  étant  devenus  plus  rares  pat 
les  mafia cres  indifcrets  que  les  Chafleurs 
en  ont  faits*,  le  paquet  valoit  cinq  à 
fix  pièces  quand  j’étois  à  Saint  Domin- 
gue. 

Cette  viande  peut  fe  conferver  les  an¬ 
nées  entières ,  pourvu  qu’on  la  tienne 
dans  un  lieu  fcc.  Dans  cet  état  elle  eft 
brune,  8c  ne  donne  aucune  envie  d’en 
manger.  Mais  elle  change  de  couleur  dès 
qu  on  la  mile  quelques  momens  dans 
1  eau  tiede.  Elle  s’enfle,  devient  vermeil¬ 
le  ,  d  une  odeur  agréable  :  elle  femble 
oc  la  chair  fraiche.  On  la  peut  mettre  Manîete* 
fuiMe  gril ,  à  la  broche  ,  au  pot ,  en  ra-  vfr  desT 
goût  -,  en  un  mot ,  en  toutes  les  lances  g^Hiec- 
ou  1  011  met  le  Porc  frais ,  avec  cette  tLS* 
différence  qu’elle  eft  infiniment  plus  fa- 
voureufe  &c  plus  délicate  ,  parce  qu’elle 
eft  imprégnée  des  fels  qui  font  fortis 
des  peaux ,  &  des  os  brûlés ,  qui  ne  peu¬ 
vent  être  que  très-bons. 

Le  Bourg  du  Cap  François  n’eft  point 
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W» — *  fermé  de  murailles ,  ni  de  palifiades.  Il 
1701.  n’efl:  pas  même  dans  un  endroit  propre 
à  être  fortifié  ,  étant  extrêmement  com¬ 
mandé  du  côté  du  Sud  &  de  l’Oueft.  Il 
n’y  avoit  alors  pour  toute  défenfe  que 
deux  Batteries ,  une  à  l’entrée  du  Port , 
Ôc  l’autre  devant  le  Bourg  -,  toutes  deux 
très-mal  placées  ,  &c  encore  plus  mal 
Garni  entretenues.  La  Garnifon  étoit  compo- 
fon  &  f<fc  c\c  qLiatre  Compagnies  détachées  de 

Batteries  .  i  1  P  r  .  , 

du  cap.  la  Manne,  qui  pouvoient  faire  deux  cens 
hommes.  C’en  étoit  plus  qu’il  ne  falloir 
dans  un  rems  de  Paix ,  comme  nous 
étions  alors,  &  beaucoup  moins  qu’il 
n’auroit  été  nécefiaire  dans  un  tems  de 
Guerre.  Il  efi:  vrai  qu’en  quelque  tems 
que  ce  foit,  on  ne  compte  pas  beaucoup 
fur  ces  troupes ,  mais  uniquement  fur 
les  Habitans ,  qui  ayant  été  prefque  tous 
Boucaniers  ou  Flibuftiers ,  fçavent  par¬ 
faitement  bien  fe  battre ,  Sc  y  font  plus 
obligés  que  perfonne  ,  pour  conferver 
leurs  biens ,  &  leurs  familles. 

Toute  l’obligation  qu’on  a  aux  Trou¬ 
pes  de  la  Marine ,  c’elt  d’avoir  introduit 
î’ufage  &  le  cours  des  fols  marqués  j  on 
*  ne  connoiiïoic  ava'nt  leur  arrivée  que  les 
pièces  de  quatre  fols ,  &  les  demies  réal- 
îes  d’Efpagne  pour  petite  monnoye. 
juftice  La  Jufiice  étoit  adminiftrée  au  Cap 
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par  un  Juge  Royal ,  avec  les  autres  Odb  - — — i 
ciers  Subalternes ,  qui  lui  étoient  né-  1701. 
cedaires  ;  8c  les  Appels  de  (es  Sentences  aes.Do- 
étoient  portés  au  Confeil  Supérieur  3  mingue. 
qui  s’adembloit  au  Quartier  de  Léoga- 
ne  ,  à  plus  de  quatre-vingt  li eues  à 
l’Oued  du  Cap.  Depuis  l’année  1702.(0 
Roi  a  établi  un  Confeil  Supérieur  au 
Cap  ,  pour  juger  les  Appels  des  Senten¬ 
ces  rendues  par  les  Juges  qui  font ,  ou 
ieront  depuis  la  Riviere  de  l’Artibonite  3 
julqu’à  la  frontière  des  Efpagnols  en  al¬ 
lant  à  l’Ed.  La  Jurifdiétion  de  celui  de 
Léogane  s’étend  dans  tout  le  rede  de  la 
partie  Françoiie,  en  commençant  à  la 
même  Riviere  de  l’Artibonite. 

Dans  les  promenades  que  nous  fîmes 
à  une  ou  deux  lieues  aux  environs  du 
Bourg ,  nous  remarquâmes  de  très-belles 
terres  8c  profondes ,  un  pais  beau  3  8c 
agréable  5  8c  qui  paroiîfoit  d’un  très- 
grand  rapport.  On  commençoit  à  éta¬ 
blir  beaucoup  de  Sucreries ,  au  lieu  de 
l’Indigo  qu’on  y  avoit  cultivé  jnfqu’a- 
lors.  Les  Religieux  de  la  Charité  corn- 
mençoient  une  Habitation  auprès  du 
:  nouvel  Hôpital  qu’ils  faifoient  bâtir 
.dans  un  fort  bel  endroit ,  en  bon  air  > 

8c  fi  tué  d’une  maniéré  à  jouir  d’une  vue 
charmante. 
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Le  Pere  Capucin  Curé  du  Bourg  à  qui 
.  f  avois  fait  dire  ,  que  j’aurois  loin  de  la 
Paroi  Le  julqu’à  notre  départ,  ne  revint 
chez  lui  que  le  Jeudy  après  midi.  Il  vmt 
nous  voir,  <5 c  nous  engagea  d’aller  lou¬ 
per  chez  lui. 


CHAPITRE  V. 


T)efcription  du  Quartier  &  du  Fort  de 
Fort-Paix  ,  &  du  refte  de  la  Côte 
jufquà  Léogane. 


LE  Vendredy  7  Janvier  nous  nous 
embarquâmes  fur  un  Vailîeau  Nan- 
lois  qui  aiioit  â  Léogane.  On  commen¬ 
çait  dès-lors  à  faire  ce  chemin  par  terre  y 
mais  peu  de  gens  l’entreprenoient ,  quoi¬ 
que  beaucoup  plus  court ,  n’y  ayant  que 
quatre- vingt  lieues  ou  environ  du  Cap  à 
Léogane,  parce  qu'outre  la  dinicuite  5 
&  qu’on  étoic  obligé  de  camper  à  l’air 
en  bien  des  endroits,  011  étoit  comme 


,affuré  d’être  toujours  volé  en  paflànt  fur 
les  terres  des  Elpagnols,  comme  on  effc 
obligé  de  faire.  Ce  chemin  eft  à  pré- 
lent  plus  ouvert ,  &  beaucoup  de  gens 
aiment  mieux  le  prendre ,  que  de  fe 
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rembarquer.  On  trouve  des  logemens 
par  tout,  excepté  en  un  feul  endroit ,  où 
l’on  efl  obligé  de  Te  taire  des  ajoupas  , 
ou  de  tendre  les  hamacs  à  des  arbres.  Il 
y  a  des  Canots  pour  palier  la  Rivière  de 
l’Artibonite  j  &  on  n’a  à  fe  garder  que 
des  mains  des  Efpagnols  ,  à  qui  il  effc 
aulli  naturel  de  dérober  ,  qu’aux  fem¬ 
mes  de  pleurer  quand  elles  veulent.  V oi- 
ci  la  route  telle  qu’elle  m’a  été  donnée 
par  un  de  nos  Millionnaires  qui  a  fait  ce 
chemin  plus  d’une  fois. 

Du  Cap  on  va  coucher  à  un  endroit  ap¬ 
pelle  la  Porte  ,  chez  un  François ,  habi¬ 
tant  pourtant  fur  le  terrain  des  Efpa¬ 
gnols.  On  l’appelle  Compagnon.  Cette 
traite  eft  d’environ  douze  lieues. 

De  la  Porte  on  va  à  l’Acalaye ,  gîte 
Elpagnol ,  8c  par  conféquent  mauvais 
&  dangereux ,  il  y  a  dix-huit  lieues,. 
De  l’Atalaye  au  Petit-Fond  il  y  a  quin¬ 
ze  lieues.  On  campe  en  cet  endroit ,  ÔC 
l’on  loupe ,  li  on  a  eu  foin  d’apporter 
des  provisions ,  ou  lî  on  a  tué  du  gibier 
chemin  faifant.  Du  Petit-Fond  au  Bac 
de  l’Artibonite  quatorze  lieiies. 

Du  Bac  au  Cul-de-Sac  de  Léogane 
dix-huit  lieiies. 

Du  Cul-de-Sac  à  Léogane  dix  lieiies  5 
ce  qui  fait  quatre-vingt  cinq  lieiies  ou 
environ. 
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^ — „  Le  chemin  n’étoit  pas  alors  alfez  pra- 

lyoï.  f*qué ,  pour  nous  donner  envie  d’y  pal- 
fer  j  nous  partîmes  donc  dans  ce  Vaif- 
feau  de  Nantes  un  peu  après  midi.  Le 
Capitaine  étoit  plus  poli  que  ne  le  (ont 
pour  l’ordinaire  les  gens  de  mer  de  ce 
pais-là ,  nous  eûmes  lujet  d’en  être  con- 
tens.  Comme  nous  rangions  la  Cote 
d’aufti  près  qu’il  étoit  poflible ,  à  caule 
de  quelques  Forbans ,  dont  on  nous  avoit 
avertis  de  nous  garder ,  nous  eûmes  tou¬ 
te  la  commodité  de  la  confidérer.  Elle 
eft  haute  prefque  par  tout  ,  avec  de 
grands  enfoncemens  dans  les  terres  com¬ 
me  des  Ports  naturels  ,  dont  le  plus  con¬ 
sidérable  s’appelle  le  Port  Margot  *,  il 
eft  fi  tué  à-  quelques  lieiies  lotis  1?  vent  . 
du  Cap. 

Port-,.  Nous  arrivâmes  le  Samedy  au  hoir  au 
Port  Paix.  Cet  endroit  étoit  autrefois 
le  plus  conhdérable  de  toute  la  partie 
Françoile.  C’eft  le  premier  lieu  dont  les 
François  fe  font  emparés  dans  Fille  de 
S.  Domingue ,  après  s’ètre  établis  dans 
celle  de  la  Tortue  ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  la  Préface  de  ma  première  Partie. 
C’étoit  auili  la  demeure  du  Gouverneur 
avant  que  le  Fort  eût  été  abandonné ,  ÔC 
le  Bourg  ruiné  pendant  la  Guerre  de 
ï68g. 
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Ce  Pour  n’eft  qu’une  grande  Ance  en  — — « 
forme  de  CroilTant ,  couverte  du  côté  1761* 
du  Nord  par  l’Ifle  de  la  Tortue  ,  qui  en 
ell  éloignée  d’environ  deux  lieiies. 
L’ancrage  y  eft  allez  bon.  On  dit  eue 

-  ~  O  J  X 

la  pâlie  de  l’Oueft  ell  dangereufe  ,  quand 
le  vent  vient  du  Nord  ou  du  Nord- 
OuclI. 

L’Ifle  de  la  Tortue  étoit  entièrement  me  Je  la 
deferte.  Tous  les  Habitans  qui  y  étoient Tortue* 
autrefois  font  pâlies  depuis  longtems  a 
la  Grande  Ferre,  c’eft  ainli  qu’on  nom¬ 
me  S.  Domingue  par  rapport  à  la  Tor¬ 
tue  ,  qui  autant  que  j’en  ai  pu  juger  à  la 
vue  ,  n’a  pas  plus  de  cinq  à  lix  lieiies  de 
large.  J’avois  fort  envie  d’y  aller ,  pour 
voir  les  relies  du  Fort  de  la  Roche ,  dont 
le  Pere  du  T ertre  a  pailé  dans  fon  Hif- 
toire  ,  &  dont  on  a  donné  une  deferip- 
tion  dans  celle  des  Boucaniers  :  mais  il 
étoit  défendu  d’y  palfer  fous  quelque 
prêt  exte  que  ce  put  être  ,  de  peur  qu’on 
ne  détruisît  les  bêtes  qu’on  y  avoir  mis 
pour  multiplier  ,  &  dont  on  vouloit  fe 
iervir  pour  la  nourriture  des  Ouvriers  , 
lorfqu’on  feroit  travailler  à  rétablir  le 
Fort. 

Nous  nous  logeâmes  dans  un  Cabaret 
â  trente  fols  par  repas ,  aimant  mieux 
foutenir  cette  dépenfe  pendant  que  no- 
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. __  tte  Vaiffeau  feroir  ion  Commerce  ,  que 

|.^o  1 ,  d'être  à  charge  à  quelques  Hahitans  qui 
nous  a  voient  offert  leurs  maifons  de 
fort  bonne  grâce,  qui  d'ailleurs  écoient 
éloignés  de  la  mer. 

Autant  que  j’en  pus  juger  par  les  ma- 
zures,  &  par  les  (otages  des  maifons  qui 
avoient  été  brûlées  pendant  la  Guerre  , 
ce  Bourg  avoit  été  conhdérable  &  bien 
bâti.  Il  n’étoit  point  encore  rétabli.  Il 
n’y  avoit  pas  plus  de  vingt  maifons  iur 
pied,  toutes  de  fourches  en  terre  ,  ôc 
B-urg  ci;  couvertes  de  taches.  L’Eçlde  étoit  de 

*  a  N 

charpente  palifladee  de  planches ,  cou¬ 
verte  d’elfentes  ,  &  in finiment  plus  pro¬ 
pre  que  celle  du  Cap.  C’étoit  un  Prêtre 
Séculier  qui  la  deilervoit  ?  quoiqu’elle 
fût  de  la  Jurifdiârion  des  Capucins.  Mais 
comme  iis  manquoient  de  Religieux  , 
on  prenoit  des  Lccléfiaftiques  tels  qu’on 
les  pouvoir  trouver,  &  cela  n’empêchoit 
pas  qu’il  n’y  eût  encore  bien  des  ParoifL 
les  vacantes ,  à  caille  que  le  mauvais  air , 
le  mal  de  Siam  ,  &  les  fièvres  pourprées 
&  malignes  n’épargnoient  pas  plus  les 
Pafteurs  que  les  autres.  Ce  même  Lcclé- 
fiaftique  delfervoit  encore  une  Paroiife 
à  trois  lieiies  de-là ,  appellée  Saint  Louis  . 

Le  Marguillier  l’envoïa  avertir  que 
nous  dirions  la  Melle  au  Bourg ,  afin 
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-çm’il  ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  revc-  _ _ _ 

mr  de  (i  loin  pont  la  dire,  ce  qu’il  ne  I-7.0x, 
pouvoir  faire  fans  s’incommoder  beau¬ 
coup  ,  parce  qu  il  faifoit  ordinairement 
tout  ce  chemin  â  pied. 

Il  nous  vint  voir  le  Lundy  matin  ,  8c 
nous  fit  beaucoup  de  remercîmens  du 
-foin  que  nous  avions  eu  de  fa  Parodie  , 
le  jour  précédent,  pavois  chanté  la  Méf¬ 
ié  ,  fait  le  Prône  ,  8c  l’expofîtion  de  l’E¬ 
vangile.  Nous  avions  chanté  Vêpres ,  8c 
j  avois  fait  le  Catéchifme  aux  enfans  8ç 
aux  Negres.  Ce  bon  Prêtre  étoit  Bafque,  pt|ca 
fort  homme  de  bien.  Il  s’etoit  mis  en  Secu/!ier 
te  te  de  fe  faire  une  Habitation  pour  fe  port-.  ^ 
retirer  quand  les  Capucins  auroient  des Pail* 
Religieux  pour  remplir  leurs  Parodiés. 

Mais  il  avoir  fi  mal  choifi  fon  terrain  , 
que  je  crois  qu’il  avoit  pris  le  plus  mau¬ 
vais  qui  fût  dans  tout  le  Quartier.  Il  s’é- 
toit  affocié  avec  un  pauvre  garçon  ,  qui 
étoit  déjà  à  moitié  hydropique  ,  &  ils 
travail! oient  tous  deux  à  l’envi  â  fe  creu- 
fer  une  folle  ,  plutôt  qu’a  fe  faire  un  éta¬ 
bli  ffe  ment.  Les  Habitans  me  prièrent 
de  lui  en  parler-,  j’allai  pour  cet  effet 
voir  ce  vénérable  défriché ,  qui  étoit  en¬ 
viron  a  cinq  quarts  de  lie  fie  du  Bourg  5 
cians  des  ravinages  où  il  n’y  avoir  de  bon 
que  beaucoup  d’eau  8c  de  big aille ,  c’eff- 
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à  dire  ,  de  mouitiques  8c  de  marin- 
gouins ,  8c  de  quoi  planter  des  Bana¬ 
niers.  Je  lui  en  dis  ma  peniée  ,  mais  fore 
inutilement.  Rien  ne  fut  capable  de  le 
perfuader  de  prendre  un  autre  terrain  > 
de  forte  que  je  fus  oblige  de  le  1  ailler  en 
repos ,  ne  doutant  pas  que  les  deux  Ou¬ 
vriers  ne  fulïent  bien-toc  la  proye  de 
leur  travail. 

Nous  ne  manquâmes  pas  de  lui  aller 
rendre  fa  viute»  Sa  maifon  étoit  fur  iç 
bord  du  mille  au  ,  qui  pâlie  derrière  le 
Bourg  ,  placée  â  merveille  pour  être 
mangé  des  maringouins ,  ia  plus  fïmple, 
8c  la  plus  mauvaise  qui  fût  je  croi  à  dix 
lieues  aux  environs.  Elle  étoit  partagée 
en  deux  chambres  par  une  clôture  de 
Ro féaux,  une  Chevre  &  les  deux  en- 
fans  ,  avec  fon  alTocié  .occupaient  la  pre¬ 
mière  ,  qui  fervent  encore  de  eu  1  fine  \ 
ôc  il  occupait  la  fécondé  ,  qu’il  pouvoit 
librement  laiffer  ouverte  (ans  craindre 
les  voleurs,  car  il  n’y  avoit  que  (on  ha¬ 
mac  qu’il  emportoit  apparemment  avec 
lui ,  quand  il  alloit  travailler  à  fon  dé¬ 
friché  ,  un  méchant  coffre  ,  8c  une  plan¬ 
che  fur  laquelle  étoit  ion  Bréviaire ,  avec 
quelques  pots  de  terre ,  8c  des  coüis.  Je 
n’ai  jamais  vu  une  pauvreté  femblable  j 
tous  lesHabitans  en  étoient  dans  i’étoitr 
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nement,  &  ne  pouvoient  comprendre—— « 
qu  an  homme  qui  n’étoit  point  du  tout  i7oi', 
débauché ,  ni  au  vin,  ni  au  jeu  -,  ni  à 
aucune  autre  chofe  ,  qui  n’avo'it  point 
de  pauvres  à  entretenir,  &  qui  joüiiidit 
de  plus  de  fept  cens  écus  de  revenu  pour 
des  deux  Parodies  qu’il  deifervoit,  Fut  fi 
mal  accommodé, &  toujours  de  lavant 
«de  1 a  Penfion. 

t  Nous  p allâmes  le  tems  que  nous  fûmes 
obligés  de  demeurer  au  Port-Paix  à  faire 
des  v dîtes,  &  à  en  recevoir.  Un  Officier 
de  Milice  du  Quartier  me  conduilît  au 
Port  ;  il  étoic  alors  fans  Officiers  &  fans 
Garnifon. 

Il  eiî:  fit ué  fur  une , hauteur,  qui  peut  - 
avoir  environ  quatre  cent  cinquante  pas  Port.  ^ 
de  long ,  fur  cent  cinquante  à  deux  cens  Paix‘ 
pas  de  large.  Le  côte  du  Nord  regarde 
la  mer  qui  Lac  au  pied  de  ion  efearpe  3 
qui  naturellement  ed  inacccllible  de  ce 
cote-la.  La  pointe  de  1  Eft  regarde  le 
Bourg  j  elle  eft  couverte  d'un  Baftion  ô 
Sc  d’un  demi  Baftion  3  avec  an  folié  ,  & 
un  chemin  couvert  paliffadé.  Le  côté  du 
Sud  a  des  redans  &  des  plateformes  auffi- 
Liv_n  que  le  co^e  >  ou  la  pointe  de  i  Ouclt» 

L  angle  qui  joint  ces  deux  côtés  étoit 
couvert  d’un  Baftion ,  que  les  Batteries 
des  cnnçmis  avoient  éboulé.  Ce  fort  eft 
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élevé  de  quinze  à  dix-huit  toiles  au  def* 
fus  du  terrain  où  le  Bourg  eh  bâti ,  &C 
tout  le  coté  du  Sud  &  de  l’Quch  jufo 
qu’à  la  mer ,  eh  environné  dune  favan- 
ne  de  cinq  à  lix  cens  pas  de  large  ,  qui  le 
termine  à  une  cote  de  la  meme  hauteur 
a  peu  pi  es  que  celle  ou  le  Fort  eh  h  tue. 
De  l’autre  coté  du  Bourg  ,  &  hir  la  poin¬ 
te  de  l’Eh  qui  forme  Y  Alice  ou  le  Port  , 
il  y  a  une  hauteur  qui  commande  le 
Fort,  mais  qui  en  eh  éloignée  déplus 
de  huit  à  neuf  cens  pas. 

Toute  l’enceinte  du  Fort  eh  débon¬ 
dé  maçonnerie ,  &C  fort  entière  ,  n’y 
^yant  de  ruine  que  le  Rahion  du  Sud— 
O ue h  5e  la  maifon  du  Gouverneur.  C’é- 


-toit  un  ouvrage  de  M.  de  CulTy  ,  qu  on 
.peut  regarder  comme  le  pere  ,  &  le  fon¬ 
dateur  de  la  Colonie  Fi  ançoife  de  Saint 
Domingue  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  été  le 
premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Gou¬ 
verneur.  Cette  maifon  etoit  (ituee  a  la 
oauche  de  l’entrée  de  la  FortereiTe  , 
dans  une  très-belle  fituation.  Elle  croit 
,en  plateforme  ,  grande,  ôc  fi  folide- 
ment  bâtie,  que  les  Ennemis  avaient 
été  obligés  de  la  miner  pour  la  détruire. 
Il  y  avoir  encore  quantité  de  poutres , 
de  folives,  &  d’autres  bois  entremêlés 
dans  les  ruines.  U  ne  coûterait  pas  beau- 
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coup  a  la  rétablir  ,  5c  elle  le  mérite  bien  ; 
mais  les  intérêts  de  ceux  qui  font  tra¬ 
vailler  pour  le  Roi ,  ou  pour  le  Public 
dans  ces  Pais  éloignés  ne  s’accommodent 
pas  avec  1  économie  qu’on  pourroic 
avoir  dans  ces  fortes  d’Ouvrages ,  5c 
c’eft  ce  qui  empêche  fouvent  les  Minif- 
ries  de  les  entreprendre.  On  voit  autour 
de  cette  m aifon  beaucoup  de  ruines  de 
bâtimens ,  comme  de  Magafins,  Offices, 
ôc  autres  dépendances  d’une  maifon  de 
confequence  :  il  y  en  a  même  encore 
quelques-uns  qui  étoient  debout ,  5c  tout 
entiers.  Le  cote  du  Fort  qui  regarde  la 
mer  etoit  rempli  de  bâtimens  ,  qui 
étoient  félon  les  apparences  les  looe- 
mcns  de  la  Garniion  ,  5c  des  Officiers  , 
qui  pour  la  plupart  croient  encore  en 
allez  bon  état ,  un  d  eux  fervoit  de  pri- 
fon.  L’efpace  entre  ces  derniers  bâti- 
mens  5c  la  mailon  du  Gouverneur  fer— 
voit  de  Place  d’armes.  Les,  Corps  de 
Garde  des  deux  cotés  de  la  Porte  ,  5c  le 
P  ont  le  vis  étoient  tout  entiers.  La  poin¬ 
te  du  i  oit  du  cote  de  1  Oueffc  étoit  occu¬ 
pée  par  un  jardin,  qui  avoir  été  très- 
beau,  5c  qui  bien  que  neffiiçxé  depuis 
tant  d  années ,  etoit  encore  le  plus  beau 
que  j  eulfe  vû  en  Amérique. 
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&  les  Anglois  unis  enfemble  pendant  la 
Guerre  de  1^88.  Ils  avoient ,  félon  ce 
que  médit  cet  Officier  avec  lequel  )  e- 
tois,  trois  Batteries.  Celle  qui  etoit  a 
Ton  par  pointe  de  LEft  tiroit  dans  le  Fort 
qu’elle  découvrait  beaucoup  -,  mais  com- 
-  -  me  elle  étoit  fort  éloignée  ,  &  que  nos 
meilleures  pièces  de  Canon  étoient  de 
ce  côtc-là  pour  défendre  la  Rade  ,  elle 
ne  fit  pas  grand  mal ,  &  fut  bientôt  de- 
montée.  Les  deux  autres  étoient  fur  la 
Côte  qui  regarde  le  côté  du  Sud  de  la 
Fortereffie.  La  plus  voifine  du  Bourg  , 
tiroit  fur  la  maifon  du  Gouverneur  , 
qu’on  ïegardoit  comme  le  Donjon. 
L’autre  qui  étoit  éloignée  d’environ 
deux  cens  pas  de  celle-là  battoit  en  brè¬ 
che  le  Baftion  de  l’angle  du  Sud-Oueft. 
Après  qu’ils  eurent  confomme  bien  de 
la  poudre  &c  des  boulets ,  iis  vinrent 
enfin  à  bout  de  faire  une  breche  conh- 
dérable  au  pied  de  ce  Baftion  ,  &  même 
de  le  faire  ébouler  *,  fans  que  nos  gens 
plus  fçavans  dans  l’art  de  prendre  les 
Places  que  les  défendre,  fe  miftent  en  de¬ 
voir  de  faire  ni  épaulement ,  ni  foffié ,  ni 

retranchement  derrière  cette  breche.  La 

confternation  fe  mit  parmi  eux  des  qu  ils 
virent  ce  baftion  renverfe  ,  &  ils  piment 
la  plus  déraifonnable  de  toutes  les  réfa- 
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lutions ,  qui  fut  d’abandonner  le  Fort,  6c  -, _ r 

de  fe  fauver  du  coté  de  l’Oueft,  vers  un  1701. 
endroit  qu’on  nomme  les  trois  Rivières. 

Cette  réfolution  fut  fi  peu  fecrete  , 
que  les  Ennemis  la  fçurent  prefque  auf- 
ii-tot  qu  elle  fut  prile.  Ils  le  mirent  en 
embufcade  dans  le  chemin  que  nos  o-ens 
dévoient  tenir  pour  fe  retirer.  Mais  ils 
hrent  une  faute  qui  nous  fauva  ,  qui  fut 
de  fe  mettre  en  haye  des  deux  côtés  d’un 
chemin  large  qui  elf  entre  de  grands  ar¬ 
bres  qui  régnent  jufqu’à  la  première  des 
trois  rivières  que  nos  gens  dévoient 
palfer. 

Nos  gens  donnèrent  comme  des 
étourdis  dans  1  embufcade ,  fans  avoir 
eu  la  précaution  de  faire  reconnoître  le 
Pais  avant  de  s  y  engager.  Ils  eduyerent 
d  abord  les  déchargés  des  Ennemis  qui 
fe  prellerent  trop  de  les  attaquer.  Ils  y 
répondirent  en  vrais  braves,  6c  avec 
un  fuccès  merveilleux  ;  ce  qui  ayant  mis 
la  confufion  parmi  les  Efpagnols  &  les 
Anglois  qui  fe  tuoient  les  uns  les  autres 
fans  fe  connoître ,  parce  que  la  nuit  étoit 
fort  obfcure ,  prefque  tous  nos  gens  s’é- 
chaperent.  Il  y  en  eut  pourtant  quel¬ 
ques  uns  tués  6c  pris  ;  mais  la  perte  des 
Ennemis  fut  très-confîdérable.  Ils  eu¬ 
rent  cependant  la  gloire  d’entrer  dans 
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ri  le  Fort  :  ils  firent  fauter  le  Donjon  ;  SC 
ïrtolm  après  avoir  enlevé  le  Canon  ,  les  Muni- 
rions,  &  ce  qu’ils  trouvèrent  de  meil- 
gao's’^  leur  ,  ils  l’abandonneront  fans  faire  au- 
bandon  cun  autre  dommage  au  refte  des  Forti- 
Fovt  fans  Çcations.  Cet  endroit  croit  trop  eloi- 
îê ruiner.  qes  Quartiers  habités  par  lés  Elpa- 
gnoîs ,  qui  font  en  très-petit  nombre 
dans  rifle  ,  pour  qu’ils  le  puffent  confer- 
ver  ,  &  ils  nav oient  garde  de  fouffrir 
que  les  Anglois  s’y  établi  fient ,  &  fi  for¬ 
tifia  fient  ,  parce  qu  ils  h  aï  fient  9  oc  crai¬ 
gnent  leur  voifinage  9  autant  pour  le 
moins  que  celui  des  François ,  Ôc  p^ut- 
çtre  plus. 

Il  cft  aife  .de  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  fituation  de  ce  Fort ,  qu’il 
croit  împofîible  que  les  Ennemis  le  prif- 
fent ,  fi  nos  gens  ne  F  euffent  pas  aban¬ 
donné.  Car  quand  pn  fuppoferoit  que 
la  brèche  eût  été  beaucoup  plus  grande 
ou’elle  n’étoit ,  il  étoit  impoflible  au* 
Ennemis  d’y  donner  l’aflaut  :  ils  n’a- 
voient  aucun  boyau  ,dans  toute  la  favan— 
uc  ,  pour  les  conduire  au  pied  de  la  hau* 
tgur  ,  (ur  laquelle  le  Fort  cft  fttue  ,  il  au- 
roit  fallu  qu  ils  enflent  fait  cinq  a  fix  cens 
nas  tout  à*  découvert ,  &c  qu’ils  euffent 
défilé  devant  nos  gens  avant  d’arriver  au 
cette  hauteur ,  qui  eft  fi  confider 
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râble ,  fi  difficile,  5c  (i  efcarpée ,  qu  ayant 
voulu  par  plaffir  def  cendre  par  cette  i 
brèche  ,  je  penfai  vingt  fois  me  rompre 
le  coJ  i  &  j’eus  toutes  les  peines  du  mon¬ 
de  à  remonter  en  grimpant ,  &t  en  m’at¬ 
tachant  aux  plantes ,  aux  racines  &  aux 
pierres  que  je  rencontrais. 

Cet  exemple  fait  voir  combien  il  eft 
néceflaire  de  mettre  dans  les  Places  des 
Officiers  de  fervice  &  d’expérience  , 
avec  des  Soldats  agguerris.  Car  il  eft 
confiant  que  s’il  y  avoir  eu  feulement 
deux  cens  bons  hommes  ,  avec  des  Offi¬ 
ciers  qui  enflent  fçu  leur  métier  ,  ils  au- 
roient  laiflé  les  Espagnols  &c  les  Anglais 
fe  morfondre  devant  le  Fort,  &  coa- 
fommer  leurs  Munitions ,  fans  pouvoir 
s’en  emparer.  Nos  Habitans  font  ex- 
ceilens  pour  aller  à  un  abordage ,  ou 
pour  efcalader  une  Place  ,  fe  battre  en 
rafe  Campagne  ,  ou  dans  des  défilés  * 
mais  fe  voyent-ils  enfermés  dans  des 
murailles ,  ce  n’cft  plus  leur  affaire ,  ce 
ne  font  plus  les  mêmes  hommes,  il  ne 
faut  plus  compter  fur  eux. 

Un  des  Habitans  du  Bourg  nous  pria 
à  fouper  avec  quelques  autres  de  fes 
amis.  Nous  fûmes  aflez  furpris  que  ce 
ne  fût  pas  dans  fa  ni  ai  fon  qu’il  nous 
traitât ,  mais  dans  la  nôtre ,  c’eft-â-dire, 
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—  dans  notre  Hôtellerie.  On  nous  dit  g 
*701.  que  c’étoir  ia  coutume  du  Quartier  de¬ 
puis  la  Guerre.  Nous  approuvâmes 
cette  coutume  ,  parce  quelle  nous 
exempta  de  fortir  de  chez  nous. 

Nous  palfâmes  tout  le  Mardy  à  nous 
promener  aux  environs  duBourg,  Nous 
fûmes  voir  une  grande  plaine  ,  qui  elf 
au  delà  de  la  Riviere  que  nos  gens  paf- 
ferent  en  abandonnant  le  Fort ,  ou  il  y 
auroit  de  quoi  faire  les  plus  beaux  éta- 
blilTemens  du  monde.  C’elt  un  pais  uni  , 
bien  arrofé  ,  8c  qui  nous  parut  d’une 
très-bonne  terre  ,  îurtout  pour  le  Sucre  , 
qui  n'a  pas  befoin  d’un  terrain  extrê¬ 
mement  gras. 

Nous  partîmes  du  Port-Paix  le  Mer- 
credy  matin  12  Janvier.  Le  Jeudy  à 
s_  midi  nous  nous  trouvâmes  au  Cap  S. 
Nicolas.  Nicolas }  par  le  travers  d’une  pointe 
plate  ,  qu’on  appelle  le  Moule ,  ou  plus 
correctement  le  Mole.  On  prétend  qu’il 
y  a  des  mines  d’argent  en  cet  endroit. 
C’eft  un  pais  fec ,  aride  ,  &  allez  pro¬ 
pre  pour  la  production  de  ce  métal  8c 
de  l’or,  qui  ne  naiffent  jamais  dans  de 
bonnes  terres.  Il  y  a  â  côté  une  Ance 
profonde,  8c  bien  couverte  comme  un 
Port  naturel ,  qui  eft  la  retraite  des  Cor- 
faites  en  teins  de  Guerre ,  8c  des  For- 
bans  en  teins  de  Paix* 


Françoifês  de  /’  Amérique.  I  t 

On  appelle  Forbans  ceux  qui  courent  — 
les  mers  fans  Commiftion.  Ce  (ont  à  1701» 
proprement  parler  des  Voleurs  publics ,  Ce  que 
qui  pillent  indifféremment  toutes  les  c’eit  que 
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Nations ,  8c  qui  pour  n  être  pas  décou¬ 
verts  coulent  à  fond  les  Bâtimens  après 
les  avoir  pillés,  8c  avoir  égorgé  ou  jetté 
à  la  mer  ceux  des  Equipages ,  qui  n’ont 
pas  voulu  prendre  parti  avec  eux. 

Le  nom  de  Forbans  vient  de  Forban- 
nis ,  qui  eft  un  vieux  terme  François  5 
qui  lignifie  bannis  ou  chaffés  hors  de 
l’Etat.  Les  Italiens  les  appellent  Bandis* 
du  mot  Bando ,  qui  (ignifie  un  Edit  ou 
Sentence  qui  les  exile  >  8c  chaffe  d’un 
Etat  fous  telle  peine. 

Les  Forbans  font  pour  l’ordinaire  des 
Flibuffiers  ou  Corfaires ,  qui  s’étant  ac¬ 
coutumés  à  cette  vie  libertine  pendant 
une  Guerre  ,  où  ils  a  voient  Com  million 
de  leur  Souverain,  pour  courir  fur  les 
Ennemis  de  l’Etat ,  ne  peuvent  fe  réfou j  , 
dre  à  retourner  au  travail  quand  la  Paix 
eft  faite  ,  8c  continuent  de  faire  la  cour- 
fe  aux  dépens  de  qui  il  appartient.  Leur 
rencontre  eft  à  craindre,  fur  tout  fi  ce 
font  des  Efpagnols,  parce  que  la  plu¬ 
part  n’étant  que  des  Mulâtres  ,  gens 
cruels  8c  fans  raifon ,  il  eft  rare  qu’ils 
faffent  quartier  à  perfonne.  Il  y  a  bien 
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— —  moins  de  rifques  â  tomber  entre  les 
1701.  mains  des  François  ou  des  Anglois  :  ils 
font  plus  humains,  &  plus  traitables  : 
Ôc  pourvu  qu’on  puiile  échaper  leur 
première  fureur ,  on  compofe  avec  eux , 
ôc  on  fe  tite  d’affaire. 

Ces  fortes  de  gens  portent  leur  Sen¬ 
tence  avec  eux.  Quiconque  les  prend 
efl  en  droit  de  les  faire  pendre  fur  le 
champ  au  bout  des  vergues  ,  ou  de  les 
jetter  a  la  mer.  On  en  réfer ve  feule¬ 
ment  deux  ou  trois  pour  fervir  de  té¬ 
moins  ,  pour  l’adjudication  du  Bâtiment, 
dans  lequel  on  les  a  pris  ,  après  quoi  ils 
font  traités  comme  leurs  camarades  l’ont 
été.  Nous  n  étions  pas  fans  crainte  de 
rencontrer  quelques-uns  d  ces  Meilleurs: 
car  nous  fçavions  qu’il  y, en  avoit  qui 
rbdoient  fur  la  Côte,  où  ils  avoient  déjà 
pris  quel  ques  Bâti  mens.  Mais  comme 
nous  fçavions  que  c’étoient  des  Fran¬ 
çois  ,  nous  efpérions  en  connoîtrc  une 
partie^  &c  en  être  quittes  pour  quelques 
pièces  d’eau-de-vie  ,  dont  notre  Vaif- 
feau  avoit  une  partie  confidérable. 

C’efl  â  cette  pointe  ou  mole  que  cornu- 
mence  cette  grande  Baye  de  plus  de  qua¬ 
rante  lieues  d’ouverture  ,  jufqu  au  Cap 
de  Dona  Maria ,  &c  de  près  de  cent  lieues 
de  circuit ,  dont  le  plus  profond  enfon- 
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Cément  s’appelle  le  Cul-de-Sac  de  Léo- 
gane.  Il  y  a  dans  cette  Baye  plufieurs 
Üles  déferres ,  dont  la  plus  grande  fe 
nomme  la  Gonave.  Nous  en  paflâmes  à 
une  allez  bonne  diftance  3  pour  éviter 
les  bancs  dangereux  qui  l’environnent 
en  beaucoup  d’endroits.  Elle  me  parut  X 
la  vue  de  fcpt  à  huit  lieiics  de  longueur. 
Elle  manque  abfolument  d’eau  douce  > 
du  refte  elle  eft  très-habitable  5  la  terre 
y  eft  bonne ,  ôc  l’air  plus  pur  qu’a  la 
grande  Terre. 

Nous  arrivâmes  le  Samedy  un  peu 
avant  minuit  a  la  Rade  du  Bourg  de  la 
petite  Rivicre,  qui  eft  dans  le  grand 
Quartier  ,  qu’on  appelle  la  Principauté 
de  Léogane.  Comme  c’étoit  une  heure 
mdûc  >  nous  payâmes  le  refte  de  la  nuit 
dans  le  Vaifteau.  On  compte  foixantc 
ôc  dix  fept  lieues  du  Cap  jufqu’à  la  pe¬ 
tite  Riviere,  fuppofé  qu’on  aille  de  la 
pointe  ou  Cap  S.  Nicolas  à  la  petite  Ri¬ 
vière  en  droite  ligne  ,  &  comme  cela 
n’eft  pas  poilible ,  il  faut  en  compter 
près  de  cent. 
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CHAPITRE  VI. 


jDefcription  du  £)uartïer  de  la  petite 

Rivière . 

LE  Dimanche  1 G  Janvier  nous  paya- 
i  mes  le  Capitaine  Nantais  qui  nous 
avoir  conduit ,  dont  nous  avions  été  fort 
contens  ,  &  nous  defcendimes  à  terre. 
Nos  Religieux  qui  avoient  appris ,  je  ne 
fçai  par  quelle  voie  5  notre  arrivée  au 
Cap ,  ne  doutèrent  point  que  nous  ne 
fuffions  dans  le  Vailfeau  que  l'on  vit  le 
matin  mouillé  à  la  Rade.  En  effet  3  nous 
trouvâmes  le  Pere  Bedandes,  qui  nous 
attendoit  au  bord  de  la  mer. 

J’avois  entendu  dire  tant  de  belles 
chofes  de  ce  Quartier ,  que  je  fus  fur- 
pris  ,  que  l'idée  que  je  m’en  étois  formée 
le  trouvât  il  éloignée  de  ce  que  je  trou¬ 
vai  en  mettant  pied  à  terre, 
le  Bourg  Le  Bourg  de  la  petite  Riviere  devant 
de  la  pe-  Rquel  notre  Vaiffeau  étoit  moiiillé  5  ne 
viere  le  montroit  que  quand  on  etoit  au  mi- 
tout  cou.  Rea  d’une  die  très-large  &  allez  courte  3 
paîct«e  qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts, 
viw  H  étoit  couvert  par  des  mangles  ou  pa- 

u- 
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letuviers ,  qu’on  avoit  laides  lur  les  bords 
de  la  mer  ,  dans  lelquels  on  n  avoit  fait 
qu’une  très-petite  ouverture. 

Les  Habitans  prétendent  avoir  agi 
en  cela ,  en  fins  politiques ,  3c  avoir  imi¬ 
té  de  fort  près  la  maniéré  dont  les  Elpa- 
gnols  le  fervent ,  pour  rendre  leur  pais 
le  plus  inacceffible  qu’ils  peuvent  aux 
Flibuftiers ,  dont  le  métier  eft  d’aller 
continuellement  troubler  la  tranquillité 
de  leur  repos.  Mais  outre  qu’ils  font 
tort  par  cette  conduite  à  la  valeur  Fran- 
çoife  ,  ne  fçavent-ils  pas  par  leur  expé¬ 
rience  combien  de  fois  ils  ont  pillé  les 
Efpagnois  malgré  le  fecours ^le  ces  raques 
de  bois.  Il  me  femble  encore  qu’ils  ne 
devroient  pas  les  imiter  aux  dépens  de 
leur  fanté ,  qui  efh  très-fouvent  attaquée 
par  des  maladies  dangereufes  5  qui  vien¬ 
nent  prefque  toutes  de  la  corruption  de 
l’air ,  3c  des  eaux  croupifiantes ,  qui  s'a- 
mafient  dans  ces  bois.  On  peut  dire  , 
que  s’ils  en  retirent  quelqu’avantage  , 
c’efi  que  ces  marécages  couverts  entre¬ 
tiennent  un  nombre  infini  de  moufti- 
ques ,  maringoins ,  vareurs  3c  autres  bi- 
gailles,  qui  dévorent  ceux  qui  font  à 
leur  portée  le  jour  3c  la  nuit ,  ce  qui 
peut  épargner  aux  Chirurgiens  la  peine 
de  les  Signer*  Ils  devroient  plutôt  faire 
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*——■•**"  ce  qu’on  fait  dans  les  autres  Ifles  ,  où  lés 
lyoï.  bords  de  la  mer  étant  bien  défriches, 
les  eaux  ne  trouvent  rien  qui  les  arrête  , 
&  qui  contribue  à  leur  corruption  *,  ôc 
les  vents  de  terre  &  de  mer ,  qui  fe  luc- 
cedent  regulierement  les  uns  aux  autres, 
balayent ,  pour  ainli  parier ,  &  empor¬ 
tent  toutes  les  exhalaifons  qui  provien¬ 
nent  des  terres  nouvellement  découver¬ 
tes  ,  &  tarifes  en  œuvre  ,  qui  ne  peuvent 
manquer  d’être  mauvaiies.  Ce  feroit 
afïurémcnt  un  moïen  efficace ,  pour  ren¬ 
dre  le  pais  plus  fain ,  êc  dont  tous  ceux 
qui  ont  quelque  connoiffiance  dans  la 
Médecine  tomberont  aifément  d’ ac¬ 
cord.  * 

Il  ne  feroit  pas  difficile  d’égaler  pat 
d’autres  moyens  la  défenfe  &  la  fureté 
qu’on  prétend  trouver  en  laiffimt  les 
bords  de  la  mer  couverts  de  palétuviers. 
Il  n’y  auroit  qu’à  planter  plufieurs  rangs 
de  raquettes,  elles  feroient  un  meilleur 
effiet  fans  produire  ie  même  inconvé- 
HayesvU  nient.  Je  parlerai  amplement  de  cette 
vhes^s  plante  dans  un  autre  endroit.  Ou  li  le 

qu’on  terrain  n’y  étoit  pas  propre  ,  on  pour- 

pomrok  rojt  mcttre  plufieurs  rangs  de  citroniers 
®s lapis- les  uns  devant  les  autres  aune  diitance 
cede  pj  raif0nnable  des  endroits  iufqu’aufquels 
‘  'h  met  peut  venir  dans  ion  plus  grand 
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ux.  On  pourroir  même  les  planter  en  **—»-» 
forme  de  redans ,  8c  les  tenir  à  telle  hau-  1701. 
teur ,  qu’on  put  faire  un  parapet  dans  les 
angles  faillans  derrière  le  dernier  rang  , 
pour  pouvoir  découvrir  par  delfus.  Car 
quoique  les  feules  raquettes  ou  les  ci¬ 
tronniers  ne  puilfent  pas  garantir  du 
coup  de  fufii  ceux  qui  feroient  derrière , 
il  eft  au  moins  très-fur  qu’ils  les  empê¬ 
cheront  d’être  forcés ,  8c  qu’ils  feront  le 
même  effet  que  les  manglcs,  fans  cau- 
fer  le  même  inconvénient ,  fans  occu¬ 
per  tant  de  terrain ,  8c  fans  empêcher 
l’action  des  vents , 

Les  maifons  du  Bourg  étaient  la  plu-  Bourg  Je 
part  de  fourches  en  terre  ,  couvertes  de  ‘etc 
taches.  Il  y  en  avoit  quelques-unes  de 
charpente  à  deux  étages  ,  couvertes  d’ef- 
fentes  ou  de  bardeau.  Toutes  ces  mai¬ 
fons  au  nombre  d  environ  foixante 
étoient  occupées  par  des  Marchands , 
par  quelques  Ouvriers  en  très  petit 
nombre  ,  ôc  par  beaucoup  de  Cabarets. 

Le  refte  fervoit  de  Magafins  où  les  Ha- 
bitans  mettoient  leurs  Sucres  8c  autres 
marchandifes,  en  attendant  la  vente  ou 
l’embarquement.  Telétoit  le  Bourg  de 
la  petite  Rivière  au  mois  de  Janvier 
1701. 

L’Eglife  Paroifiïale  étoit  éloignée  du  ES,ifc  & 
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~  Bourg  d’environ  deux  cens  pas ,  fi  coa- 
1701.  verte  Sc  (î  cachée  dans  les  huiliers  ,  que 
la  petite  nous  eûmes  de  la  peine  â  la  trouver.  Le 
Rivieie.  Cimetiere  au  milieu  duquel  elle  croit , 
n’avoit  ni  muraille  ni  clôture.  G  etoit 
une  Forêt  épaiffe  de  toutes  fortes  de 
brouftailles ,  où  il  falioit  faire  un  non-» 
veau  défriché  chaque  fois  qu’on  y  devoir 
enterrer  quelqu’un.  Cette  Egliie  etoit 
de  fourches  en  terre  ,  couverte  de  tetc 
de  Cannes  >  palliffadée  jufqu’aux  deux 
tiers  de  fa  longueur  de  palmiftes  refen¬ 
dus.  Le  refte  étoit  tout  ouvert  5  Si  par 
conféquent  fans  porte  ni  fenêtres.  Une 
clôture  de  palmiftes  failoit  une  fepara- 
tion  qui  appuyoit  l’Autel ,  derrière  le¬ 
quel  étoit  une  efpece  de  petite  chambre 
fans  porte  ni  fenêtres ,  qui  tenait  lieu  de 
Sacriftie.  Nous  y  entrâmes ,  &c  n’v  trou¬ 
vâmes  autre  choie  qu’une  méchante  ta¬ 
ble  ,  Se  un  mauvais  coffre  de  bord ,  c’eft- 
à- dire  ,  un  de  ces  coffres ,  que  les  Mate¬ 
lots  portent  dans  les  Vaifteaux ,  plus  lar¬ 
ge  au  fond  qu’au  deftiis  5  qui  étoit  cou¬ 
vert  d’un  morceau  de  toile  gaudronnée. 
La  clef  de  ce  coffre  étoit  attachée  avec 
une  éguiilette  d’écorce  â  un  poteau. Nous 
l’ouviimes ,  &  nous  y  trouvâmes  les  or- 
nemens  de  l’Eglife  ,  qui  pou  voient  dis¬ 
puter  le  pas  à  tous  les  plus  fales ,  les  plus 
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déchirés,  &  les  plus  indignement trai-  — 
tés  qui  fullent  au  monde.  1 

La  parure  de  l’Aurel  confilloit  en 
trois  ou  quatre  couvertures  ci- devant 
de  toile  peinte ,  moitié  attachées ,  moi¬ 
tié  pendantes ,  qui  1er  voient  à  empêcher 
le  vent  lorfqu’il  n’étoit  guéres  fort.  Une 
Image  de  papier  étoit  attachée  au  milieu 
à  peu  près  de  cette  tenture,  &  quatre 
Chandeliers  d’étain ,  petits ,  fales  &c  dé¬ 
pareillés  ,  étoient  des  deux  côtés  d’une 
petite  armoire  ^  qui  oecupoit  le  milieu 
de  l’Autel ,  &  qui  fervoit  de  Taberna¬ 
cle  ,  au-dellus  duquel  il  y  avoir  un  petit 
Crucifix  de  léton  tout  difloqué. 

Le  relie  de  l’Eglife  répondoit  parfai¬ 
tement  à  ce  que  je  viens  de  décrire  , 
tant  pour  la  pauvreté,  que  pour  la  mal¬ 
propreté.  Je  n’ai  pas  vu  l’Etable  de 
Bethléem  où  notre  Sauveur  a  voulu  naî¬ 
tre  ,  je  fçai  quelle  étoit  pauvre }  mais  je 
doute  quelle  fût  aullî  mal-propre ,  &  j’ai 
lieu  de  croire ,  que  depuis  qu’il  en  eft 
forti ,  il  n’a  jamais  eu  de  maifon  plus 
fale  &  plus  en  défordre  que  celle  de  la 
petite  Riviere  ;  celle  du  Cap  étoit  un 
exemple  de  propreté  en  comparaifon. 

Nous  en  fûmes  li  fort  feandalifés  9 
que  notre  Supérieur  général  entra  dans 
une  fainte  colere  >  de  commença  à  faire 
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—  une  mercuriale  très- vive  au  pauvre  Pere 
1701.  Bedarides,  qui  étoit  venu  nous  recevoir. 
Celui-ci  lui  répondit ,  que  ce  n’étoit  pas 
fa  ParoiiTe ,  qu’il  ne  s’y  trouvoit  que  par 
accident ,  parce  que  le  Supérieur  de  la 
Million  ,  qui  en  étoit  Curé ,  ayant  des 
affaires  au  Quartier  qu’il  delfervoit  3  l’a- 
voit  prié  de  venir  tenir  la  place  pour  ce 
jour-là.  Cette  raifon  étoit  bonne ,  5c 
latisfit  notre  Supérieur.  Il  envoya  cher¬ 
cher  desNegres,  &  lit  nétoyer  PEglife 
5c  les  environs  autant  que  la  folemnité 
du  jour ,  5c  du  tems  le  purent  permettre. 
Il  nous  obligea  le  Pere  Bedarides  5c  moi 
de  dire  la  Melle  ,  fe  réfervant  pour  lui 
la  Mefïe  Paroilliale  ,  afin  de  pouvoir 
parler  au  Peuple  fur  l’état  de  leur  Eglife. 
Nous  confommâmes  les  particules  con- 
fac  rées ,  qui  étoient  dans  le  Ciboire  ,  Sc 
il  fut  réfolii  3  qu’on  n’y  garderoit  plus  le 
Saint  Sacrement  jufqu’à  ce  que  l’Eglifc 
fut  dans  un  état  pius  fur  ,  plus  décent  , 
5c  plus  convenable  à  la  grandeur  de 
Dieu  qu’on  y  adoroit. 

Les  Habicans  s’étant  rendus  à  PEglife 
à  l’heure  de  la  Melle  ,  furent  furpris  de 
la  Harangue  que  notre  Supérieur  géné¬ 
ral  leur  fit  :  car  il  les  menaça  d’interdire 
leur  Eglife,  Cependant  il  les  tourna  fi 
à  propos ,  qu’à  la  fin  du  fer  vice ,  ils  prç- 
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hiïrent  de  le  cottilcr  pour  faire  une  Egii-  «— «aô 
fe  neuve  ôc  plus  décente  ,  ôc  qu’en  at-  1 7©  1  s 
tendant  ilsferoienc  travailler  dès  le  len¬ 
demain  à  mettre  celle-ci  dans  le  meil¬ 
leur  étac  qu’il  fe  pourroir. 

L’Habitation  que  nos  Peres  avoient 
achetée  depuis  qu’on  avoir  tranfporté  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  à  S.  Domin- 
gue ,  étoit  dans  cette  Paroiflfe ,  à  côté  de 
certaines  terres,  qui  étoient  affectées  à 
la  mailon  Curiale.  C’étoit-là  où  l’an 
avoir  apporté  les  Negres  Sc  tout  l’àtti- 
rail  de  la  Sucrerie  que  nous  avions  à 
Sainte  Croix.  Mais  nos  Peres  avoient 
été  li  mal  avifés ,  qu’au  lieu  de  commen¬ 
cer  une  Sucrerie  aufîLcôt  qu’ils  furent 
arrivés,  ils  vendirent  les  chaudières  ÔC 
tout  f équipage  du  moulin,  &  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  vendirent  auffi  les  Efcla- 
ves  ,  fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  pas 
de  terre  pour  les  occuper  ,  comme  fi  la 
terre  pouvoir  manquer  a  S.  Domingue 
ou  par  achat ,  ou  par  conceflion.  Ils  rc** 
connurent  enfin  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  ,  Sc  achetèrent  le  terrain  où  nous 
trouvâmes  leur  Sucrerie,  dont  il  fallut 
que  la  Million  de  la  Guadeloupe  payât 
la  plus  grande  partie.  Ils  achetèrent  auf- 
fi  des  chaudières,  Sc  le  reffe  de  l'équi¬ 
page  d’une  Sucrerie  bien  plus  chçre- 
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i“"-"  ment  qu’ils  n’avoient  vendu  le  leur  :  il 
,1701,  y  avoit  un  an  8c  demi  qu’ils  avoient 
commencé  à  faire  du  Sucre  fur  cette 
nouvelle  Habitation  ,  qui  étoit  éloignée 
du  Bourg  &  de  l’Egiife  d’environ  flx  à 
fept  cens  pas. 

Portrait  Le  Supérieur  de  notre  Million  de  S, 
r^c tirade  D°mingue  étoit  un  Religieux  du  Con- 
s.  Do-  vent  de  Limoges ,  nommé  lePere  Na- 
m.ngirc.  vieres.  C’étoit  un  homme  de  trente-huit 
à  quarante  ans,  fort  agiffant,  8c  qui 
avoir  un  talent  extraordinaire  pour  fe 
fatiguer  beaucoup ,  fans  rien  avancer  ; 
excellent  Religieux  pour  demeurer  dans 
un  Cloître ,  mais  le  plus  inepte  pour  les 
chofes  du  dehors ,  le  plus  grand  diflipa- 
teur  de  biens  8c  du  plus  mauvais  ordre 
dans  fes  affaires ,  que  j’ayc  jamais  connu» 
C  etoit-la  le  fondement  des  plaintesque 
les  Religieux  avoient  fanes  contre  lui  * 
8c  le  fujet  de  notre  voïage,  8c  de  ma 
commiffion.  Car  pour  tout  le  refte  ,  il 
étoit  irréprochable ,  fa  vie  8c  les  mœurs 
eroient  hors  ci  arteinre,  8c  je  ne  reçûs 
pas  la  moindre  plainte  contre  lui,  ex» 
cepte  (ur  ce  que  je  viens  de  dire. 

Il  s  etoit  avifé  de  louer  nos  Negres 
8c  notre  Sucrerie  à  un  de  nos  voiflns 
appelle  le  fleur  de  Laye  ,  pour  la  fora¬ 
ine  de  dix  mille  francs  par  an  >  dans  le 
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tems  qu’il  pouvoit  faire  du  Sucre  pour 
plu?  de  trente  mille  livres  ,  &  il  ne  s’é-  170X, 
toit  pas  contenté  de  faire  ce  mauvais 
marché  ,  contre  le  gré  de  tous  les  autres 
Religieux,  mais  il  avoir  compris  dans 
ce  Bail  les  terres  de  la  Paroifïe  avec  la 
maifon  Curiale  &c  toutes  fes  dépendan¬ 
ces  j  de  forte  que  nous  le  trouvâmes  lo¬ 
gé  par  emprunt  dans  une  des  cafés  du 
fieur  de  Laye ,  dont  on  pouvoit  le  met¬ 
tre  dehors  à  chaque  moment ,  fans  au¬ 
tre  reiTource  que  de  bâtir ,  ou  de  louer 
une  maifon  dans  le  Bourg, 

Nous  trouvâmes  cette  maifon  très- 
mauvaife  ,  &  d’une  mal-propreté  à  faire 
peur.  Il  y  avoir  un  Religieux  de  la  Pro¬ 
vince  de  Galcogne  ,  nommé  la  Jeunie  , 
qui  étoit  depuis  quelques  mois  à  Saint 
Domingue ,  &  n’étoit  pas  encore  relevé 
d’une  grande  maladie  ,  qui  l’avoir  ré¬ 
duit  â  r  extrémité.  Le  P.  Navieres  arri¬ 
va  lorfque  nous  étions  prêts  de  nous 
mettre  à  table.  Le  P.  Bedarides  l’avoir 
envoyé  avertir  de  notre  arrivée  ,  de  il 
avoit  appris  en  chemin  ce  qui  s’étoit 
paffé  â  l’Eglife  ,  de  forte  qu’il  parut  fort 
décontenancé  en  faifant  (on  compli¬ 
ment  â  notre  Supérieur  général. 

Dès  que  nous  eûmes  dîné,  le  P.  Su¬ 
périeur  général  >  fit  lire  la  Patente  ,par 
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laquelle  il  m’inftituoit  Commiffaire  8t 
X  701  Vifiteur  de  la  Million  ,  avec  les  pouvoirs 
l’Auteur  les  plus  amples  que  je  pouvois  fouhaiter. 
eu  nom-  jj  OIC|oana  aux  Religieux  de  me  recon- 

ffiecom-  A  o 

miiîa're  noitre  en  cetrc  qualité,  &  auflî-tôt  il 
teur,Vifî~  monta  ^cheval  pour  s’en  aller  au  Quar¬ 
tier  de  1  Eflerre  à  trois  lieues  de  lu  peti¬ 
te  Riviere  ,  où  il  avoir  vélo  11  de  demeu¬ 
rer  pendant  que  j’exécuterois  ma  Corn- 
million.  Il  étoit  du  devoir  du  Pere  Be- 


darides  d’accompagner  le  Supérieur  gé- 

/  î  •  ,  !  1  1  v  c  '  r  -O  • . 

lierai  qui  s  en  ailoit  a  ia  mailoir ,  mais  il 
relia  avec  moi  ,  pour  être  préfent  à  ce 
que  j’allois  commencer  en  vertu  de  mes 


pouvoirs. 

Après  les  cérémonies  ordinaires,  je 
donnai  cinq  jours  au  P.  Navieres,  pour 
préparer  (es  comptes ,  &  pour  me  four¬ 
nir  un  état  des  dettes  aélives  de  oailives 
de  la  mai  (on.  Je  lui  lai  (Bai  auili  un  mé¬ 
moire  des  faits  fur  lefquels  je  voulois 
être  infirme,  Si  je.  partis  avec  le  Pere 
Bedarides  pour  aller  à  l’Efterre  joindre 
notre  Supérieur  général ,  avec  lequel  je 
devois  demeurer. 
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Description  du  Quartier  de  lEflerre « 
A4  tir  i  âge  d'un  Gentilhomme  G  afcon. 


17©  i, 


L 


’Efterre  efl;  an  Bourg  à  trois  lieues 


de  la  petite  Rivierre.  Si  j’avois  été 
mécontent  de  celui  où  nous  mîmes  pied 
à  terre  ,  de  (on  Eglife  Paroilliaie  ,  êc  de 
la  mailon  du  Curé,  je  fus  en  échange 
bien  farisfait  de  celui-ci ,  &  delà  beauté 
des  terres  &  des  chemins  ,  par  lefiquels 
nous  paffames  pour  y  arriver.  Il  me  lem- 
bloit  être  dans  les  grandes  routes  du 
Parc  de  Veriailles.  Ce  font  des  che¬ 
mins  de  hx  à  fept  toiles  de  large  ,  Beauté 
tirés  au  cordeau  ,  dont  les  cotés  font  ^ns^d" 
bordés  de  plufieurs  rangs  de  citronniers  i’£fteneg 
plantés  en  hayes,  qui  font  une  épaif- 
feur  de  trois  à  quatre  pieds ,  fur  fix  à 
fept  pieds  de  hauteur  ,  taillés  par  les 
côtés  <5 c  par  le  deffus  ,  comme  on  taille 
le  boiiis,  ou  la  charmille  3  ce  qui  les 
rend  h  forts  &r  fi  épais  »  qu’ils  (ont  im¬ 
pénétrables  à  toutes  fortes  d’éforts.  Les 
maifonsSe  Habitations  que  l’on  trouve 
le  long  de  ces  magnifiques  chemins  , 

Pfti  de  belles  avenues  ,  de  grands  arbres. 
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chênes ,  ou  ormes ,  plantés  à  la  ligne  , 
.  Sc  entretenus  avec  foin  :  5c  quoique  les 
maifons  qui  terminent  ces  avenues  , 
n’ayent  rien  de  grand ,  ni  de  fuperbe 
pour  la  matière,  ôc  pour  l’architecture  , 
elles  ne  laiftent  pas  de  plaire  beaucoup  , 
parce  qu’elles  ont  du  bon  goût ,  &  quel¬ 
que  chofe  de  nos  maifons  de  Noblefte 
de  France. 

Le  terrain  eft  tout  plat ,  8c  uni  ,  la 
terre  eft  grafle  ,  bonne  5c  profonde  ;  5c 
comme  nous  étions  alors  dans  la  plus 
belle  faifon  de  l’année ,  on  ne  pouvoir 
fouhaiter  un  plus  beau  tems ,  ni  de  plus 
beaux  chemins  ,  pour  voir  avec  plaiiir 
ce  beau  pais. 

Le  Bourg  de  l’Efterre  étoit  bien  plus 
conftderable  que  celui  de  la  petite  Ri¬ 
vière.  La  plupart  des  mailons  étoient 
de  charpente  à  deux  étages  ,  bien  prifes, 
paliftadées  de  planches,  couvertes d’ef- 
fentes  ,  occupées  par  de  riches  Mar¬ 
chands  ,  bon  nombre  d’Ouvriers ,  de 
Cabarets,  de  Magafins  pour  les  Habi- 
tans  ,  qui  compofoient  plufieurs  rues 
droites,  larges,  5c  bien  percées;  en  un 
mot ,  tout  fe  reftentoit  de  la  politeiie  du 
Quartier ,  qui  eft  celui  du  beau  monde , 
la  demeure  du  Gouverneur ,  le  lieu  où 
fe  tient  le  Confeil,  5c  où  les  Habitans 
font  les  plus  riches. 
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L’Eglile  Paroiiîiale  n  étoir  pas  magni¬ 
fique  ,  mais  on  pouvoir  s’en  contenter.  1701* 
C  etoic  un  Bâtiment  de  charpente  de 
quatre- vingt  pieds  de  long  fur  trente  de 
large ,  dont  le  comble  en  enrayeure  étoit 
propre.  Elle  étoit  planchéée  tout  auEgiifede 
tour  avec  des  baluftres  de  des  contre-  ^  E^errSe 
Vents.  La  Sacnllie  étoit  propre  &  bien 
rangée,  f Autel  bien  orné,  les  bancs  à 
peu  près  de  même  (imérrie  ,  de  1  efpace 
qui  régnoit  entre  les  bancs ,  couvert  d’un 
bon  plancher.  Il  y  avoit  même  une 
Chaire  pour  le  Prédicateur.  En  un  mot. 


nous  trouvâmes  toutes  chofes  en  bon 
état,  de  le  Supérieur  Général  eut  lieu 
d’être  bien  content  de  l’Eglife  de  du  Cu¬ 
re  ,  dont  tout  le  monde  loiioit  extrême¬ 
ment  le  zele  ,  la  piété ,  l’exaétitude  de  le 
bon  exemple.  C’étoitie  P.  Bedarides  qui 
dellervoit  cette  ParoilTe  depuis  trois  ans 
ôc  plus.  Cette  Eglife  étoit  un  peu  hors 
du  Bourg.  La  Mailon  Curiale  qui  y  étoit  Maifo» 
jointe,  conlidoit  en  un  corps  de  logis  Cumle, 
de  trente-fix  pieds  de  long  fur  dix- huit 
de  large ,  partagé  en  deux  chambres  baf¬ 
fes  de  deux  hautes  ,  avec  un  efcalier  fous 
lequel  il  y  avoit  une  petite  dépenfe.  Le 
tout  étoit  de  charpente  ,  bien  palifTadé 
de  planches,  couvert  d’elfentes,  bien 
propre  de  bien  meublé,  La  cuifine  étoit 
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au  fond  de  la  cour  avec  le  niaga fin,  uù 
1701.  colombier  en  pied,  une  Ecurie  & -une 
rqailon  pour  la  famille  des  Negres  qui 
fervoient  le  Curé.  Elle  étoit  compoiée 
d!un  Negre  d’environ  quarante-cinq  ans, 
de  fa  femme  à  peu  près  de  même  âge  , 
Sz  de  deux  .en fans  mâles  de  quinze  à  iei— 
ze  ans.  Le  derrière  de  la  maifon  étoit 
occupé  par  un  allez  grand  jardin  fort 
bien  entretenu  :  le  tout  aufii  bien  c]ue  le 
Cimetière  ,  étoit  renfermé  dans  une 
grande  Savanne  clole  de  hayes  de  Ci¬ 
tronniers  ,  qui  dépendoit  de  la  Maifon 
Curiale.. 

Le  lendemain  après  la  Melle  nous  al¬ 
lâmes  faluer  M.  de  Galifet,  qui  com- 
mandoit  toute  la  Colonie  en  l’ablençc 
de  M.  du  Calle  Gouverneur,  qui  étoit 
allé  en  France.  Il  demeuroit  avec  M.  de 
Paty  un  des  Lieutenans  de  Roy ,  dans  la 
Maifon  de  M.  du  CalTe.  Cette  Maifon 
étoit  fur  une  Habitation  confidérable  , 
que  M.  de  Paty  faifoit  valoir  en  fociété 
avec  M.  du  CalTe. 

M.  du  M.  du  CalTe  que  fes  fervices  &  Ton 
c«flc  niérite  ont  élevé  à  la  Charge  de  Lieute- 
jncur  de  nant  Général  des  Armées  Navales  du 
Roi,  n’étoit  encore  alors  que  Capitai- 
iiua^ue.  ^  VailTeau,  &c  Gouverneur  de  la 

Toituë  &  Côte  de  S»  Dpmingue.  Car 
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ccs  Gouverneurs  n’ont  pas  la  qualité  de  — _ 

Gouverneurs  de  S.  Domingue ,  peut-  X7©t« 
erre  a  caufe  que  la  partie  principale  de 
cette  Ille  appartient  aux  Efpagnols.  Ce 
Seigneur  après  avoir  acquis  de  très- 
grands  biens  dans  ce  Gouvernement ,  à 
la  prife  de  Cartagene  ,  8c  dans  les  deux 
pillages  de  la  Jamaïque  ,  étoit  allé  en 
Couu  O11  diioit  meme  ,  qu’il  ne  re— 
tourneroit  plus  à  S.  Domingue ,  ce  Gou¬ 
vernement  lui-  étant  alors  inutile.  L’é¬ 
clat  de  fa  fortune  a  attiré  à  S.  Domin¬ 
gue  quantité  de  Bafques  fes  compatrio¬ 
tes  ;  8c  comme  il  eft  naturellement  ma¬ 
gnifique  ,  généreux  ,  bicnfaifant  ,  ils 
iront  pas  perdu  leurs  pas,  non  plus  que 
quantité  d’autres  qu’il  a  avancés,  8c  mis 
en  état  de  pouvoir  faire  plaifir  à  d’au¬ 
tres,  pourvu  qu  ils  fuivent  les  exemples 
qu’il  leur  a  donnés. 

M.  de  Galifet  étoit  un  Gentilhomme 
Provençal  ,  tout  plein  d’efprir.  Je  le 
connoiflois  pour  Lavoir  vu  a  la  Marti¬ 
nique  Capitaine  d’une  Compagnie  dé¬ 
tachée  de  la  Marine.  Il  avoir  été  envoyé 
vers  la  fin  de  1695.  par  le  Comte  de 
Bienac ,  pour  commander  à  Sainte  Croix 
après  la  mort  du  fieur  *  *  *  qui  en  étoic 
Gouverneur.  La  Cour  le  nomma  quel¬ 
que  tems  après  au  même  Gouvernement, 

Tome  VIL  pj 
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»  ..  ■»,»—  Il  accompagna  fa  Colonie  ,  quand  on 
1701.  la  transféra  à  S.  Domingue  :  il  fut  établi 
m.  de  Commandant  au  Cap.  Nous  avions  vu 
Gaiifec  en  pa(I'ant  par  ce  Quartier-là  ,  les  grands 

mandant  etablillemens  qu  il  y  avoit ,  oc  quelques- 
Cap.  uns  ceux  qU5îl  commençoit  à  y  faire  , 
qui  joints  au  pillage  de  Cartagene,  lui 
ont  produit  des  biens  immenfes.  Com¬ 
me  nous  ie  connoiiîions  parfaitement  .. 
Si  que  notre  Supérieur  Générai  étoit  de 
fon  P  aïs  3  il  nous  reçut  trèÿbien,  &  nous 
fit  un  millier ,  &  plus ,  de  civilités  , 
verbales  s’entend  ,  ce  que  je  croi  devoir 
remarquer  ici  3  parce  qu’il  eil  du  devoir 
d’un  Ecrivain  de  dire  les  chofes  comme 
elles  font ,  Sc  de  conferver  religieuie- 
ment  les  caradfcercs  des  perfonnes  <5c  de 
leurs  Païs> 


Nous  ne  connoifïions  point  du  tout 
M.dePa-  M.  de  Paty ,  qui  étoit  un  des  Lieutenans 
ty  Lieu-  cependant  nous  en  fumes  très- 

tenant  de .  .  ^  .  .  c  .. 

^oi.  bien  reçus.  C  étoit  un  nomme  fort  poil 
&  fort  obligeant  :  il  étoit  du  Païs  de  M. 
du  Caiîe  qu’il  regardoit  comme  le  prin¬ 
cipal  ouvrier  de  fa  fortune ,  qui  étoit 
déjà  fort  confidérable ,  &c  en  train  de  le 
devenir  beaucoup  plus. 

La  Maifon  de  M.  du  CafTe ,  où  ces 
Mcflieurs  demeuroient,  étoit  grande  ôc 
çommode,  précédée  d’une  fort  belle 
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avenue.  La  Salle  croit  entourée  des 
portraits  des  Gouverneurs  de  Carta- 
gene  :  c’étoit  une  partie  du  pillage  de 
cene  Ville  ,  mais  ce  n  etoit  pas  la  plus 
precieule.  r 

Le  Major  de  Léogane  éroit  un  Créolle  m.  do 
,  la  Guadeloupe,  nommé  du  Clerc,  qui  Cle,c 
depuis  s  eft  rendu  fameux  par  les  entre- 
pnfes  fur  les  Portugais ,  &  qui  a  péri  en- 
hn  a  Rio  Jeneyro.  Son  pere ,  qui  avoir 
etvi  M.  de  Baas  Gouverneur  Général 
des  Mes  ,  avoir  eu  la  Majorité  de  ia 
Guadeloupe ,  &  avoir  enfuitc  époufé  la 
veu.e  du  lieurdu  Lion  Gouverneur  de 
La  meme  Me.  Il  avoir  été  tué  en  i6qi. 

i°n\e,  fS  atraqu°icnt  cette 

.  e’  Vu  CaiTe ,  qui  avoir  été  Ton  in- 
time  ami,  protegeoit  le  jeune  du  Clerc, 
lui  avoit  fait  avoir  la  Majorité  de  Léo¬ 
gane,  &  l’auroit  pouffe  bien  plus  loin  , 
lans  1  accident  qui  lui  arriva  à  Rio  Je¬ 
neyro.  C  etoit  un  jeune  homme  plein 
de  cœur ,  entreprenant  &  intrépide  :  il 
etoit  aile  en  France  avec  M.  du  Gaffe. 

11  y  avoir  encore  un  autre  Lieute-  M  Ja 
nant  de  Roi  qui  portou  le  nom  de  du 
Caffe ,  quoiqu’il  ne  fût  point  parent  du™™* 
Gouverneur.  Nous  le  connoillîons ,  par-  R°<- 
ce  qu  il  avoit  demeuré  à  la  Martinique , 
ou ,  h  je  ne  me  trompe ,  il  s’éroit  marié. 

Hij 
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Il  y  avoic  encore  une  Habitation  à  U 
Cabefterre  au  Quartier  du  Cul-de-Sac 
François. 

Le  Gouvernement  Politique  6c  Mili? 
taire  étoir  entre  les  mains  de  ces  Mef-r 
Leurs  qui  félon  les  apparences  s’en  ac- 
quittoient  bien  5  pmfqifon  n’entendoit 
pas  la  moindre  plainte  contre  eux  j  cho¬ 
ie  très-rare  parmi  des  Habitans  comme 
ceux  de  S.  Domingue.  On  doit  dire  a 
la  louange  de  M.  du  CafTe  5  qu’il  a  ete 
le  premier  qui  a  feu  réduire  les  Habi¬ 
tans  de  la  Cote  ,  6c  les  accoutumer  à  IV 
béïffance  ,  fans  leur  faire  fentir  la  pé- 
fanteur  de  ce  joug.  Ceft  faire  fon  Eloge 
en  peu  de  mots.  Car  il  falloir  avoir  fon 
çfprit  ,  fa  fermeté  >  fes  maniérés  nobles 
6c  généreiifes ,  pour  difeipliner  des  gens 
qui  écoient  accoutumés  à  une  vie  liber¬ 
tine  5  &  indépendante  3  dont  ils  avoient 
paffé  la  plus  grande  partie  dans  les  bois , 
pu  fur  la  mer, 

La  Juilice  ordinaire  étoit  adminiftrée 
par  un  Juge  Royal  rélident  à  PEiterre  , 
comme  il  y  en  avoir  un  au  Cap  ,  au 
Port-Paix  &c  au  petit  Goave. 

Le  Confeil  Souverain  qui  jugeoit  les 
Appels  de  tous  ces  Juges,  fe  tenoit  a 
PEiterre ,  6c  la  plupart  des  Confeillers 
^voient  leurs  Habitations  dans  çe  Qnai> 
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Le  plus  ancien  Confeiller,  qui  eft 
comme  le  Président  du  Confeil,  lorf-  1701* 
qu’il  n'y  a  pas  d’intendant ,  éroit  un 
vieux  Flibuftier ,  honnête  homme  ,  fage  m.  le 
Sc  très-riche  ,  qui  depuis  nombre  d’an-  ^aiie 
nees  s  etoit  retire  de  la  courfe  ,  où  il  au  coo-’ 
avoit  amalTé  de  l’argent  :  il  s’étoit  fait  rei^‘ 
une  très-belle  Habitation  où  nous  allâ¬ 
mes  le  vom  Il  s’appelloit  le  Maire.  Il 
étoit  fort  ami  du  Pere  Bédarides ,  ôc  en 
général  ,  il  aimoit  tous  nos  Religieux. 

Il  étoit  parfaitement  bien  logé,  &  fe 
traitoit  en  grand  Seigneur. 

Nous  vîmes  auffi  la  plupart  des  autres 
Confeillers  de  qui  nous  reçûmes  beau¬ 
coup  de  civilités.  Nous  n’euffions  pas 
manqué  de  rendre  nos  devoirs  même 
au  Commis  Greffier  (  car  dans  ce  mon-  Greffe* 
de  on  a  befoin  de  toutes  fortes  de  gens  }  ^  Coî^ 
mais  il  ne  logeoit  point  chez  lui  depuis 
quelque  tems.  Faute  de  prifon  ,  il  étoit 
aux  fers  dans  le  Corps  de  Garde  ,  accu- 
fé  d’avoir  voulu  forcer  une  jeune  ma¬ 
riée.  Comme  il  s’étoit  fauvé  de  Nan¬ 
tes  ,  où  i  1  étoit  Procureur ,  pour  le  même 
crime  ,  &  qu’il  avoit  encore  échappé  â 
la  Juftice  du  Cap  ,  pour  la  même  chofe , 
il  etoit  a  craindre,  qu’il  ne  payât  cettê 
fois  toutes  les  fautes  paiTées  ,  &  cela  au- 
roit  été  effectivement  s’il  n’eût  trouvé 

H  iij 
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le  fiecret  de  fe  fauver  avec  ceux  qui 
etoient  attachés  à  la  même  barre  de-fer. 
Il  faut  croire  que  la  délicateffe  de  fa 
confcience  ne  lui  permettra  pas  de  dé¬ 
rober  à  la  potence  ce  qu’il  lui  doit  de¬ 
puis  fi  long-teros. 

il  J  avoir  peu  de  tems  quand  nous  ar¬ 
rivâmes  à  S.  Domingue  ,  qu’un  Gafcon 
Gentilhomme ,  ou  foi  difant  tel ,  fit  vio¬ 
lence  à  une  femme  fans  que  la  Juftice  7 
put  rouvet  à  redire.  Oa  nous  en  conta 
1  Hiftoire  :  elle  eft  trop  finguliere  pour 
ne  la  pas  rapporter  ici  comme  on  nous 
l’a  dite.  Je  n’y  mets  rien  du  mien. 

Ce  galant  homme ,  dont  je  me  dif- 
penferai  de  dire  le  nom ,  ayant  entendu 
parler  de  la  générofité  de  M.  du  Galle  , 
le  vint  trouver  ,  ne  doutant  point  qu’il 
ne  fit  pour  lui ,  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
une  infinité  d’autrpa  11  lui  fit  le  com¬ 
pliment  ordinaire  k qu’il  étoit  un  Gen¬ 
tilhomme  ,  qui  avoir  mangé  fon  bien  au 
fervice  du  Roi  *,  mais  que  n’ayant  pas  eu 
le  bonheur  d’être  avancé  comme  il  le 
méritoit ,  Sc  n’étant  plus  en  état  de  con¬ 
tinuer  de  fervir  ,  il  avoit  été  obligé  de 
quitter  la  France  >  &c  de  venir  chercher 
fortune.  Que  le  connoifiant  comme  il 
faifoit ,  il  efperoit  qu’il  lui  procureroit 
quelque  moyen  de  fe  remettre  en  état  de 
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fier  fa  vie  pourfon  Prince.  1701» 

M.  du  Ca(Te  ne  manqua  pas  de  lui 
offrir  fa  rable  8c  fa  maifon  ,  en  atten¬ 
dant  qu  il  fc  trouvât  quelque  occafion 
de  lui  rendre  fervice.  Il  lui  dit  de  voir 
le  païs ,  &  de  découvrir  ce  qui  lui  pour* 
roit  convenir. 

Notre  Gentilhomme  vit  quantité 
d’Habitans  qui  a  voient  beaucoup  de 
Negres ,  &  comme  la  Gafcogne  eft  le 
pais  des  inventions ,  plutôt  que  des  Let¬ 
tres  de  Change  ,  il  propofa  à  M.  du 
Gaffe  d5  engager  tous  ces  gros  Habitans 
â  lui  donner ,  ou  à  lui  prêter  chacun  un 
Negre.  Car ,  difoit-il ,  le  travail  de  leurs 
Habitations  ne  fera  pas  diminué  pour  un 
Negre  de  moins,  8c  quand  j’en  aurai 
cinquante  ou  foixante ,  je  ferai  en  état 
de  faire  une  bonne  Habitation  ,  8c  de  v 
bien  rétablir  mes  affaires. 

M.  du  Caffe  qui  vouloir  fe  divertir  , 
propofa  cet  expédient  à  une  grolîe  com¬ 
pagnie  ,  qui  mangcoit  chez  lui  *,  8c 
n’ayant  pas  remarqué  qu’on  fut  d’hu¬ 
meur  à  donner  là-dedans  ,  il  dit  au  Gaf- 
con,  qu’il  falloir  longer  à  autre  chofe  , 
fans  fe  preffer  pourtant ,  parce  que  fa 
maifon  étoit  toujours  à  ion  fervice  5 
qu’il  lui  confeilloit  feulement  de  bien 
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’  choifir  j  &  que  s’il  avoir  inclination  pdit£ 
«7ou  le  mariage  ,  un  Gentilhomme  ne  man- 
quoit  jamais  de  trouver  des  avantages 
confidérables  dans  le  païs. 

Cette  ouverture  plût  au  Gafcon ,  il 
Te  mit  en  campagne  ,  il  chercha  ;  il  dé¬ 
couvrit  ,  <3 c  rélblut  de  tenter  fortune.  Il 
dit  à  M.  du  Cafie  ,  qu’il  avoir  trouvé  un 
nid,  que  l’Oifeau  leroit  peut-être  diffi¬ 
cile  à  furprendre  ;  mais  que  comptant 
fur  fa  prote&ion ,  il  efpéroit  en  venir  à 
bout. 

Cet  oifeau  étoit  une  vieille  veuve  Diep- 
poife  »  qui  avoir  eu  la  dépoiiille  de  hx 
ou  fept  maris  ;  3c  fonnid  étoit  une  belle 
Habitation  ,  bien  fournie  de  Nègres ,  Sc 
de  tout  ce  qui  peut  faire  eftimer  uneper- 
fonne  riche.  Elle  étoit  entre  l’Efterre  3c 
le  petit  Cul-de-Sac. 

Le  Gafcon  ayant  bien  médité  fon  def- 
fein  ,  partit  revêtu  de  fes  plus  beaux  ha¬ 
bits  ,  monté  lui*  un  cheval  de  M.  du  Gaf¬ 
fe.  Il  p  a  (fa  devant  cette  Habitation  en¬ 
viron  le  temsdu  dîner;  il  y  entra  fous 
prétexte  de  le  mettre  à  couvert  d’un 
grain  de  pluye ,  il  fit  fon  compliment  à 
la  vieille  d’une  maniéré  qui  lui  fit  d’au¬ 
tant  plus  de  plaifir ,  qu’il  y  avoir  lang- 
tems  qu’elle  n’a  voit  entendu  rien  de  fi 
fpirituel.  Elle  le  retint  à  dîner  ieion  h 
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Coutume.  Pendant  qu’on  fut  à  table,  il  — — « 
ne  manqua  pas  de  lui  faire  fa  cour  tout  1701» 
de  Ion  mieux  ;  &  il  remarqua  avec  joye  5 
que  fes  maniérés  ne  déplaçaient  pas  à  la 
vieille.  Il  demanda  fon  cheval  quelque 
tems  après  qu’on  fût  forti  de  table  ,  & 
palTant  à  la  cuiûne  fous  quelque  prétex¬ 
te  ,  il  distribua  quelque  argent  aux  Do- 
meftiques,  qui  furent  d’abord  dans  (es 
intérêts. 

La  vieille  apperçût  qu’il  oublioit  fes 
bottes  en  montant  a  cheval  ,  (  car  on 
doit  croire  qu’il  s’étoit  fait  débotter 
avant  de  fe  mettre  à  table ,  )  elle  l’en  ht 
fouvenir  ;  mais  il  lui  répondit  qu’il  laif* 
foit  chez  elle  bien  autre  choie  que  des 
bottes ,  Sc  qu’il  doutoit  qu’il  pût  jamais 
le  reprendre.  La  vieille  entendit  ce  qu’il 
vouloir  dire  ,  &  s’en  fçutbon  gré.  Il  par¬ 
tit  ,  de  fut  coucher  fous  quel  qu’autre 
prétexte  chez  un  Habitant  à  deux  lieues 
de-la.  Il  ne  manqua  pas  de  revenir  le 
lendemain  à  pareille  heure  qu’il  étoit 
venu  le  jour  précédent.  Les  Domefti- 
ques ,  que  fa  libéralité'  avoir  gagnés  ,  fe 
prellerent  d’avertir  leur  Maître  de  de  Ion 
arrivée ,  de  de  prendre  fon  cheval  :  il 
entra  en  même  tems  où  étoit  la  Dame  y 
ôc  après  l’avoir  faluée  j  Madame ,  lui 
dit-il  s  ne  croyez  pas  que  je  fois  venir 
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pour  reprendre  ce  que  je  lai(Tai  hier  che& 
i.  vous ,  il  n’eft  plus  a  moi ,  vous  en  êtes 
la  maîtrefie  pour  toujours.  La  vieille 
croyant  ou  feignant  de  croire  qu’il  par- 
loit  de  fes  bottes ,  ie  remercia ,  Ôc  lui 
dit,  que  cela  n’étoit  point  à  fon  ulage  j 
&  fur  le  champ  dira  une  fer  vante  de  les 
rapporter.  Mais  le  Gafcon  lui  dit ,  qu’il 
ne  s’agifioit  pas  de  bottes ,  que  c’étoit 
fon  cœur  qu’il  avoir  lai  (Té  chez  elle  ;  qui 
s’y  trouvoit  fi  bien  ,  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  qu’il  en  voulue  iortir ,  ÔC 
que  cela  étant  ainfi  ,  il  étoit  jufte  qu’il 
s’arrêtât  où  fon  cœur  avoit  fixé  fa  de¬ 
meure.  Il  continua  de  l’entretenir  fur  ce 
ton  pendant  le  dîner  ,  ôc  pendant  tout 
l’après-dîné.  La  nuit  s’approchant ,  la 
vieille  lui  dit ,  que  quand  il  voudroit 
on  lui  ameneroit  fon  cheval.  Hé  pour¬ 
quoi  faire.  Madame,  lui  dit-il,  mon 
cœur  ne  fortira  point  d’ici ,  il  eft  fait 
pour  le  vôtre,  je  tenterois  l’impoffible  , 
fi  je  voulois  les  féparer.  En  bon  François, 
Madame  ,  continua-t-il  ,  cela  fignifio 
que  je  vous  aime  ,  &  je  vous  croi  de  trop 
bon  goût ,  pour  ne  me  pas  rendre  le  ré¬ 
ciproque  en  devenant  ma  femme.  Jufi 
qu’ici  les  douceurs  du  Gafcon  avoient 
fait  plaifir  â  la  vieille  *,  mais  le  mot  de 
mariage  lui  fit  peur.  Elle  prit  fon  fé- 
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fieux ,  elle  voulut  même  fe  fâcher  :  le - - 

Gafcon  fans  fe  démonter  continua  fes  1701* 
fleurettes,  3c  jura  enfin  qu’il  ne  met- 
troit  pas  le  pied  hors  de  la  maifon  , 
qu’il  ne  fut  fon  mari. 

On  foupa ,  3c  quoique  la  vieille  parût 
un  peu  de  mauvaife  humeur  ,  il  ne  lai  fia 

Î)as  de  l’entretenir  de  Ion  amour ,  3c  de 
ui  vouloir  perfuader  qu’elle  l’aimoit , 
mais  qu’elle  vouloit  feulement  garder 
quelques  mefures  avant  de  le  lui  décla¬ 
rer.  Après  le  fouper  ,  il  trouva  une 
chambre  prête ,  où  il  fe  retira  après 
avoir  conduit  la  vieille  dans  la  fienne  3 
êc  lui  avoir  fouhaité  une  bonne  nuit. 

Il  fçût  par  les  Domeftiques,  qu’un 
certain  Marchand  -Nantois  nommé 
Gourdin  faifoit  l’amour  à  leur  Maîtref- 
fe ,  que  les  chofes  étoicnt  fort  avancées  s 
ôc  qu’il  devoit  venir  la  voir  le  lende¬ 
main  matin.  Il  conclut  de  cet  avis ,  que 
la  mauvaife  humeur  où  s’étoit  trouvée 
la  vieille  n’avoit  point  d’autre  fonde¬ 
ment  ;  3c  il  réfolut  de  fe  débarafler  de 
ce  M.  Gourdin* 

Le  jour  étant  venu ,  3c  la  Dame  levées 
il  entra  en  converfation  avec  elle  en  at¬ 
tendant  M.  Gourdin,  3c  l’ayant  vu  ve¬ 
nir  ,  il  fe  mit  fur  la  porte  de  la  maifon 
avec  un  maître  bâton  à  côté  de  lui.  M» 
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Gourdin  étant  delcendu  de  cheval ,  fut 
I701.  un  peu  furpris  de  voir  un  homme  ga¬ 
lonné  &  en  plumet  fur  la  porte  de  fa 
prétendue.  Il  s’approcha  cependant  d’u¬ 
ne  maniéré  foumife.  Mais  le  Gafcon 
h  au  {Tant  la  voix  ,  que  cherchez-vous , 
M.  lui  dit-il  5  à  qui  en  voulez-vous  ?  M. 
lui  répondit  humblement  le  Marchand 
Nantois  »  je  fouhaite  parler  à  Madame 
NN.  A  Madame  NN.  reprit  le  Gafcon , 
vous  vous  trompez  j  c’eft  à  moi  qu’il 
faut  parler  à  préfent.  Ne  feriez-vous 
point  par  hazard  M.  Gourdin  ?  Oiii  M. 
dit  le  Marchand  ,  à  votre  fervice.  Oh  , 
apprenez  petit  Marchand  Nantois,  que 
Madame  NN.  eft  faite  pour  un  Gentil¬ 
homme  comme  moi ,  ôc  non  pas  pour 
p ©crin  un  Pocrin  comme  vous.  Vous  êtes  M. 
*11  un  Gourdin ,  &  voilà  M.  Bâton ,  (  prenant 
le  bâton  d’une  main,  &:  fon  épée  de 
eu’on  l’autre ,  )  qui  vous  lignifie  ,  que  fi  vous 
auyNaa- avez  jamais  la  hardieife  de  penfer  à  Ma- 
toisà  dame  NN.  il  vous  brifera  bras  &  jam- 
îeurinU  bes  ?  &  lans  autre  compliment,  ilcom- 
^uinene.  nrença  à  le  charger  d'importance.  La 
vieille  fortit  pour  empêcher  le  défor- 
dre  *,  mais  M.  Bâton  qui  eontinuok  tou¬ 
jours  fon  aélion  ,  obligea  M.  Gourdin 
de  s’enfuir  du  côté  de  Ton  cheval.  Le 
Negre  qui  le  reçoit  lâcha  la  bride  5  & 
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s’enfuir ,  de  peur  d’avoir  fa  part  de  la  — « 
diftribution  que  fon  Maître  recevoit  j  ijqts* 
le  cheval  en  fit  autant,  8c  M.  Gourdin 
couroit  après  tous  les  deux,  toujours  ac¬ 
compagné  de  M.  Bâton  ,  julqu’â  ce  que 
-la  vîtdle  de  fes  jambes  l’eût  mis  hors  de 
la  fphere  de  (on  activité. 

Le  Gafcon  triomphant  revint  à  petit 
pas  de  fon  expédition ,  <3c  jettant  le  bâ¬ 
ton  avec  une  poignée  de  monnoye  ,  voi¬ 
la  ,  dit-il ,  pour  le  maître  du  bâton ,  car 
il  eil  jade  de  recompenfer  ceux  qui  ont 
eu  part  à  la  vengeance  de  Madame.  Puis 
s’adreilant  â  la  vieille  qui  étoit  fâchée  , 
ou  qui  la  contrefaifoit  ;  voila  Madame  , 
un  échantillon  de  ce  que  je  ferai  pour 
vous ,  8c  comme  je  traiterai  ceux  qui 
vous  perdront  le  refpecd.  Je  n’ai  pas 
voulu  pouiler  les  chofes  à  bout ,  afin 
que  ce  malheureux  fût  témoin  de  ma 
modération,  8c  en  même  tems  un  exem¬ 
ple  ,  pour  retenir  dans  le  devoir  d’autres 
téméraires  comme  lui. 

Notre  Gafcon  eut  foin  de  donner 
avis  â  M.  du  Cafiè  de  ce  qui  fe  pafioit  * 

8c  il  tourna  ii  bien  le  cœur  de  la  vieille* 
que  le  Dimanche  fuivant  on  publia  un? 

Ban  ,  8c  ils  fe  marièrent  le  Lundy ,  s’é- 
tant  fait  l'un  â  l’autre  une  donation 
entre- vifs  ,  de  tous  ieurs  biens  pré- 
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^  fens  6c  avenir.  Ce  qu'il  y  eût  de  fâ- 
i?01*  cheux  dans  toute  cette  avanture,fu£ 
que  M.  Gourdin  ne  put  fur  vivre  à  la 
perte  qu’il  avoit  faite  de  fa  maîtrefie. 
Il  s’alita  dès  le  lendemain  du  maria¬ 
ge  ,  &  mourut  en  moins  de  cinq  ou 
fix  jours. 

Ce  mariage  fit  grand  bruit  dans  l’Ifie , 
6c  la  diligence  avec  laquelle  il  avoir 
été  conclu  furprit  tout  le  monde.  Les 
voifines  de  la  vieille  lui  en  ayant  témoi¬ 
gné  leur  étonnement  ,  elle  leur  dit  5 
avec  la  naïveté  naturelle  des  Diéppoifes; 
Hé  que  diable  voulez-vous  *  il  Falloir 
bien  fe  marier  ,  pour  obliger  ce  Gafcon. 
à  fortir  de  la  café  :  car  il  avoit  juré  de 
n’en  pas  fortir  fans  cela. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  P  laine  de  Leogane.  Des  fruits  , 

&  des  arbres  qui  y  viennent .  Des  Che¬ 
vaux ,  &  des  Chiens  fanvages .  Des 
Caymans  gu  Crocodiles,  H  if  0  ire  d'un 
Chirurgien. 

ON  prérend  que  tout  le  Pais ,  qui 
eft  depuis  la  Riviere  de  l’Artibo- 
nire  ,  jufqii a  la  plaine  de  Jaquin  ,  qui 
eft  du  côté  du  Sud ,  a  été  érigé  en  Prin~ 
cipauté  fous  le  nom  de  Léogane ,  en 
faveur  d’une  fille  naturelle  de  Philippe 
III.  Roi  d’Efpagne  :  on  dit  même  que 
cette  Princelîe  y  a  fini  fes  jours ,  6c  on 
voit  encore  les  relies  d’un  Château  ,  Ruines 
qu:  on  luppofe  lui  avoir  fervi  de  demeu-  feuauch|g 
re  ,  qui  doit  avoir  été  considérable  3  fi  Léogaae» 
on  en  juge  par  les  ruines  qui  en  relient. 

Il  étoit  fitué  dans  un  lieu  qu’on  appelle 
à  préfent  le  grand  Boucan ,  à  deux  lieues 
ou  environ  de  l’Efterre.  J’ai  été  voir  ce 
qui  en  relie.  J’y  ai  trouvé  encore  quel- 
ques  voûtes  allez  entières  toutes  de  bri¬ 
ques  ,  grandes  6c  bien  travaillées.  Il  y 
en  auroit  bien  davantage  ,  fi  les  Habi~» 
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*—  tans  n’avoient  démoli  ces  bâtimens  pour 
5701.  avoir  les  briques  ,  5e  s’en  fervir  à  faire 
les  Cuves  de  leurs  Indigo  teries.  Ce 
Aqueduc  Cla>^  y  a  de  plus  entier  ,  e(t  un  Aqueduc 
«lu  châ  qai  conduifoit  l’eau  de  la  Riviere  au 
tcau*  Château.  11  a  plus  de  cinq  cens  pas  de 
long ,  du  moins  autant  que  j'en  pus  ju¬ 
ger  à  la  vûë.  Sa  largeur  par  le  bas  eft 
d’un  peu  plus  de  huit  pieds,  venant  à 
quatre  pieds  5e  demi  par  le  haut.  La  ri¬ 
gole  a  deux  pieds  8c  demi  de  large  ,  fur 
dix  huit  à  vingt  pouces  de  profondeur  : 
il  y  a  apparence  que  l’extrémité  qui  le 
joint  à  la  Riviere ,  ou  la  Chauffée ,  ont 
reçu  quelque  dommage  ,  puifque  l’eau 
n’y  vient  plus.  Ce  Château  étoit  bâti 
fur  un  terrain  un  peu  élévé  au  milieu 
d’une  vafte  favanne.  L’air  y  eft  très-pur, 
la  Riviere  qu’on  peut  détourner  ailé— 
ment ,  5e  faire  paner  par  cet  endroit , 
apporteroit  mille  commodités  à  une 
Ville  qui  y  feroit  bâtie.  On  nous  dit 
aufli ,  que  c’étoit  ce  lieu-là  qui  a  voit  été 
choilî  l’année  précédente  par  M.  Rey- 
neau,  pour  placer  la  Ville  qu’011  pro- 
jettoit  de  faire.  On  l’auroit  pu  fortifier 
à  plaifir  „  5e  elle  feroit  devenue  très- 
confidérable.  J’ai  appris  qu’on  l’a  pla¬ 
cée  dans  un  autre  endroit  ,  où  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’on  ait  trouvé  les  me- 
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ïhes  commodités  qu’on  auroit  eues  dans 
celui-ci. 

Le  Confeil  Supérieur  5c  la  Juftice 
ordinaire  de  S,  Domingue  avoient  eu 
la  générofité  de  gratifier  le  Roi  du  titre 

O  O 

de  Prince  de  Léogane ,  qu’ils  ne  man- 

i  •  i  1  i  1  qualifié 

quoient  jamais  de  lui  donner  dans  leurs pdncedf 
Arrêts  Ôc  Sentences  après  les  qualités  de  Léoganc. 
Roi  de  France  «Sc  de  Navarre ,  comme 
on  lui  donne  celui  de  Comte  de  Pro¬ 
vence*  La  Cour  les  a  remercié  de  leur 
prélent  ,  ôc  leur  a  défendu  d’ajouter 
quoique  ce  fort  aux  qualités  de  notre 
Monarque  fans  fes  ordres  exprès. 

Le  terrain  qu’on  appelle  proprement  ?I/a!'ne  A*' 
la  plaine  de  Léogane  peut  avoir  douze  LeogaR€* 
a  treize  lieues  de  longueur  de  l’Eft  à 
rOucft  fur  deux,  trois  &  quatre  ixeiies 
de  large  du  Nord  au  Sud.  Cette  belle 
plaine  commence  aux  montagnes  du 
grand  Goave ,  5c  finit  à  celles  du  Cul  de- 
Sac.  C’efi:  un  pais  uni,  arrofé  de  plu- 
fieurs  rivières  «Sc  radicaux  ,  d’une  terre 
profonde  ,  5c  tellement  bonne  ,  quelle 
eft  également  propre  a  tout  ce  qu’on 
lui  veut  faire  porter ,  foit  Cannes ,  Ca« 
cao  ,  Indigo,  Rocou,  Tabac  ôc  autres 
marchandifes ,  foit  pour  le  Manioc,  le 
Mil ,  les  Patates ,  les  Ignames  ôc  toutes- 
fortes  de  fruits  :  de  pois  ôc  d’herbes 
potagères. 
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«ea—M  Les  Cannes  y  viennent  en  perfeétioil» 
1701.  Leur  douceur  répond  à  leur  grofïeur  , 
ôc  à  leur  hauteur  j  8c  comme  la  terre  eft 
profonde  ,  les  rejettons  que  les  fouches 
produiront  au  bout  de  trente  ans  ,  fe¬ 
ront  auffi  bons  que  ceux  de  la  première 
coupe  ?  8c  donneront  un  Sucre  auffi  bon, 
ôc  auffi  beau  qu  on  en  faffe  aux  llles  du 
Vent.  Il  eft  vrai  ,  qu’on  a  eu  de  la  pei¬ 
ne  à  réiiffir  dans  les  comtnencemens  , 
Ôc  que  îe  trop  de  nourriture  que  la  terre 
fournifloitaux  Cannes ,  les  rendoit  gra& 
fes,  8c  difficiles  à  purger.  Je  vis  ce  dé¬ 
faut  dans  les  Cannes  de  notre  Habita¬ 
tion  que  nous  avions  affermée  au  fleur 
de  Laye ,  qui  rendoient  un  jus  gras  , 
qui  ne  produiioit  qu’un  Sucre  molaffie  , 
ëc  très  difficile  à  blanchir.  Cela  ne 
m’empêcha  pas  de  les  affûrer  que  ce  dé¬ 
faut  fe  corrigeroit  bien-tôt ,  8c  de  lui- 
même  ,  8c  qu’en  une  ou  deux  coupes  , 
ils  auraient  les  plus  belles  8c  les  meil¬ 
leures  Cannes  qu’on  pût  fouhâiter ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  faudrait  pas  davantage  de 
tems  à  leur  terre  pour  fe  dégraiffer  ,  6c 
fe  purger  de  fon  fel  8c  de  fon  nitre.  Ce 
que  je  prédis  s’eft  vérifié  ,  8c  fe  vérifie 
encore  tous  les  jours,  8c  on  voit  fortir 
Sueje  de  de  la  plaine  de  Léogane  des  Sucres 
Léogahe.  blancs  8c  bruts  d’une  beauté  où  il  n’y  a 
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tien  à  défirer.  Les  P^affineurs  de  France 
prétendent  trouver  plus  de  profita  tra-  1701» 
vailler  les  Sucres  bruts  de  S.  Domingue 
que  ceux  des  Ifles,  8c  les  font  valoir 
trois  8c  quatre  livres  par  cent  plus  que 
les  autres  Sucres. 

Je  ne  crois  pas  qu’en  matière  de  Ca- 
coyers ,  on  en  p  ni  fie  voir  de  plus  beau , 
que  ce  que  j’ai  vu  à  Léogane  chez  M.  de 
la  Bretefche ,  dont  l’Habitation  étoir 
tout  auprès  de  la  ParoiiTe  de  l’Efterre. 

Je  ne  pouvois  me  lafier  de  confidérer  Cacoyer# 
ces  arbres  ,  qui  par  leur  grofieur ,  leur  fane.°~ 
hauteur  ,  leur  fraîcheur  8c  les  beaux 
fruits  dont  ils  étoi ent  chargés  ,  furpaf- 
foient  infiniment  tous  ceux  que  j’avois 
vus  jufqu’alors.  On  fait  une  quantité 
prodigieufe  de  Cacao  au  fond  des  Nè¬ 
gres.  C’eft  un  endroit  à  huit  lieues  au 
Sud  du  petit  Goave,  en  allant  à  la  plai¬ 
ne  de  Jaquin.  Tons  les  environs  de  la 
Riviere  des  Citroniers,  $c  de  celle  des 
Cormiers  à  deux  lieiies  ou  environ  au 
Sud  de  la  Ville  de  Léogane,  aufii  bien 
que  toutes  les  gorges  des  montagnes  qui 
font  de  ce  co ré- là  ,  font  des  forets  culti¬ 
vées  de  Cacoyers.  On  ne  peut  croire  la 
quantité  d’arbres  de  cette  efpece  que 
l’on  y  cultive  ,  la  beauté  du  fruit  que 
l’on  y  recueille ,  8c  la  facilité  qu’il  y  a 


i  SS  'Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
d’augmenter  les  plans  de  ces  arbres  dans 
S 70 1.  ces  lieux  qui  femblent  être  faits  exprès 
pour  cela ,  8c  où  le  terrain  gras  ,  frais  $ 
profond ,  à  couvert  du  Soleil  trop  am 
dent ,  &:  des  mauvais  vents  >  fournit  tout 
ee  qui  eft  nécelîàire  pour  faire  des  Ca- 
coyeres  aullî  belles,  8c  d’un  auffi  bon 
rapport  que  celles  des  Efpagnols  de  Ter^ 
re-Ferme. 

cbauxde  On  trouve  dans  beaucoup  d’endroits 
0  ’  de  la  plaine  de  Léogane  des  lits  de  cer¬ 

taines  pierres  blanches ,  allez  dures  ,  8c 
pefantes  ,  de  la  figure  pour  l’ordinaire 
des  galets  qui  font  au  bord  de  la  mer  j 
dont  on  le  fert  pour  faire  de  la  chaux. 
Ces  lits  fe  rencontrent  â  différentes  pro¬ 
fondeurs  au  de  (lus  de  la  fuperficie  du 
terrain.  Plus  le  terrain  eft  bon  ,  8c  plus 
il  faut  fouiller  avant  pour  les  découvrir. 
Je  n’ai  point  éprouvé  la  qualité  de  cette 
chaux.  Elle  m’a  paru  très-bonne.  Ce 
que  j  en  puis  dire ,  eft  que  l’Aquéduc  du 
Château  de  Léogane  ,  que  j’ai  raifon  de 
fuppofer  avoir  été  bâti  avec  cette  chaux , 
eft  d’une  très-bonne  maçonnerie. 

Remat-  ^  c&  Vl'ai  que  quand  le  mortier  au- 
ques  furroit été  médiocre,  le  long  rems  qu’il  y 

anciens?  employé  ,  l’auroit  bonifié,  Car 

c’eft  une  choie  confiante  ,  que  les  murs 
anciens  n’ont  pas  été  fabriqués  autre- 
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aient  que  ceux  que  ion  fait  aujourd’hui.  . 
*“e  cla  lls  ont  eu  de  particulier ,  c’eft  l’at¬ 
tention  qu’ont  eu  les  Archite&cs  dans 
le  choix  des  matériaux  qu’ils  ont  em¬ 
ployés,  dans  le  fable  ,  la  chaux  ,  la  pro¬ 
portion  entre  l’un  &  l’autre  ,  le  coroi 
qu  il  leur  faut  donner  avant  de  les  met- 
^  Cl1  œuvre ,  la  polition  des  pierres ,  &c 
leur  choix.  Après  quoi  on  peut  aflûrer , 
que.e  longefpaecde  tems  qu’elles  ont 
demeure  les  unes  auprès  des  autres ,  leur 
a  donne  heu  de  s’approcher  en  croilfant , 

c!e  5  u,nir  »  &  s’enchâffer ,  pour  ainu 
«ne  ,  les  unes  dans  les  autres ,  &r  de  ne 
aii  e  p  us  qu  un  corps  avec  le  mortier 
qui  les  avoit  unies  enfemble.  C’eft  ce 
qui  tait  que  les  anciens  murs  font  fi  dif¬ 
ficiles  a  détruire  ,  fans  qu’il  faille  recou¬ 
rir,  comttjc  font  quelques  gens,  à  la 
compofition  du  mortier  dont  on  s’eft 
lervi,  qu'ils  prétendent  avoir  été  fait 
avec  dufang  de  Boeuf,  &  autres  fem- 
blables  rêveries.  Il  n'y  a  qu’à  lire  Vitru- 
vc  dans  fa  fource ,  on  chez  fes  Commen¬ 
tateurs,  pour  voir  ce  que  je  viens  de 
dire ,  &  être  perfuadé  qu'on  fait  à  pre- 
ient ,  ce  qu  on  faifoit  il  y  a  trois  mille 
ans ,  quand  les  Ouvriers  quon  employé 
teiu  honnêtes  gens,  &  qu’ds  feavenç 
yeur  métier,  '  t  ‘  ? 


.  I  ■»  .  .  mwm 

lyoi, 
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L’Indigo  a  été  la  marchandife  favo¬ 
rite  de  S,  Domingue  pendant  un  très- 
long  te  ms.  Il  efl  confiant  que  le  terrain 
gras  6c  profond  comme  il  eft  3  y  eft  tres- 
propre  ,  6c  que  fans  faire  tort  aux  Efpa- 
gnols ,  l’Indigo  de  S.  Domingue  coupe 
dans  fon  tems ,  6c  travaillé  avec  foin  9 
ne  le  cede  en  rien  a  l’Ami  de  Guatimala , 
que  quelques  Ecrivains  appellent  iimple- 
ment  du  Guatimalo.  Je  fuis  perfuadé 
que  ces  prétendus  connoifleurs  ne  dif- 
tingueroientpasTunde  l’autre  ,  fi  on  les 
leur  préfentoit  étant  pilés  ,,©u  façonnes 
de  même  ouîemhalés  de  même  façon. 

J’ai  parlé  amplement  de  cette  mar- 
chandife  dans  la  première  Parue  de  ces 
Mémoires  ;  ce  qui  m’en  refie  à  dire  ,  eft 

?[ue  la  trop  grande  quantité  qu’on  en 
aifoit ,  l’ayant  fait  tomber  à  un  prix 
modique ,  les  meilleurs  Habitans  de  S. 
Domingue  ont  jugé  fort  prudemment 
qu’il  valoit  mieux  s’attacher  à  faire  du 
Sucre  ,  fondés  fur  cette  maxime  géné¬ 
rale  6c  infaillible  ,  que  toutes  les  den¬ 
rées  qui  fe  confument  par  la  bouche  , 
font  toujours  d’un  meilleur  débit  >  6c 
d’une  vente  plus  facile  ,  6c  plus  afîurée , 
que  celles  qui  11’ont  pas  ce  déboudie- 
itient. 

On  ne  laifle  pas  pourtant  de  faire 
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beaucoup  d’indigo  dans  toute  la  Côte ,  — 
parce  que  c’eft  par  cette  Manufa&urc  ,  1701* 
8c  par  ie  Tabac  qu’on  commence  les  Ha- 
bi  a  rions ,  à  cauie  qu’il  n’y  faut  pas  un 
grand  attirail ,  ni  beaucoup  de  Negres , 

8c  que  rendant  un  profit  prompt  oc  con- 
fidérabie ,  elle  met  les  Habitans  en  état 
de  faire  des  Sucreries ,  qui  eid  le  point 
ou  ils  aipirent  tous,  non  .feulement pour 
le  prolit  qu’on  trouve  dans  la  pratique 
clu  Sucre  ,  mais  encore  parce  qu’une  Su¬ 
crerie  les  met  au  rang  des  gros  Habitans, 
au  beu  que  1  Indigo  les  retient  dans  la 
clalTe  des  petits.  1  elle  efl  la  vanité  de 
nos  I niulaires . 

Les  Patates ,  les  Ignames ,  les  Bananes  Pat3tes 
8c  les  Figues  viennent  mieux  a  Léoga-  de  Leo¬ 
ne  ,  que  dans  nos  1  fies  du  Vent  :  elles  gaüe,J 
m’ont  paru  de  meilleur  goût,  8c  pour 
1  ordinaire  elles  font  plus  grodes  ,  plus 
pefantes ,  8ç  mieux  nourries.  Cela  vient 
de  ce  que  la  terre  eft  plus  profonde  8c 
meilleure ,  8c  de  ce  que  la  chaleur  qui 
s’y  concentre  davantage  ,  les  meurit  ,  ÔC 
cuit  audi  davantage  leur  fuc. 

Ce  que  je  dis  de  laïc  haï  eur  paroî  tra  un 
peu  extraordinaire,  vu  que  la-Martini- 
que  8c  la  Guadeloupe  font  au  quatorze 
ou  quinziéme  dégt  é ,  8c  que  la  Plaine  de 
Léogane  eil  au  dix-huitiétne.  Mais  il 
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w— »  faut  fe  fou-venir  que  nos  petites  Ifles  font 
$/j-® .i  »  toujours  rafraîchies  d  ua  Vent  Aide  de 
Nord-Elf  5  qui  eft  frais  j  au  lieu  que  la 
Plaine  de  Léogane  étant  au  bout  occi¬ 
dental  d’une  Ifle  très-grande  ,  où  il  y  a 
de  très-hautes  montagnes,  elle  eftpref- 
que  entièrement  privée  de  ce  fecours, 
La  chaleur  s’y  renferme  5c  s’y  concentre 
en  un  tel  point ,  qu’elle  brûleroit  en- 
?récau-tierement  les  Jardins  potagers,  fi  1  on 
tion  n’avoit  pas  foin  d’élever  lur  les  plan- 
Jardins?  ches  nouvellement  lemées  ou  tranfplan- 
tées ,  des  efpeces  de  toicls  qu  on  cou¬ 
vre  de  brouffailles ,  pour  les  aeiendre 
de  l’ardeur  du  Soleil  >  fans  leur  ôter  tout- 


à-fait  l’air. 

On  plante  peu  de  Manioc  en  tout  ce 
païs.  Les  Patates  &  les  Bananes  tiennent 
lieu  de  Cafiave  5c  de  Farine.  Les  Chat 
feurs  5c  les  Boucaniers  n’ufent  même  de 
ces  fruits,  que  quand  leurs  Boucans  fe 
trouvent  dans  des  endroits  ou  iis  çroif- 
viedesfent  naturellement ,  car  ils  ne  font  pas 
d’humeur  d’en  aller  chercher  fort  loin. 

~  Ils  mangent  leurs  viandes  comme  ils  ies 
prennent  :  le  gras  5c  le  maigre  font  pour 
eux  la  chair  5c  le  pain  ,  comme  font  nos 
preneurs  de  Tortues  ,  5c  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’il  foit  bien  difficile  de  s'y 
accoutumer  ,  ni  quon  yen  porte  moins 
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cnon  mangés  cie  certe  maniéré  rôtis  ou 
bouillis ,  font  plus  fubftantiels  &  fe  di- 
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gèrent  plus  facilement. 

On  ne  donne  aux  Negres  que  des  Pa-  NoUrr!. 
li  J  ’  Commandeur  les  conduit türe  des 
tous  les  jours  un  peu  avant  l’heure  du  Erdaves' 
premier  repas ,  à  la  piece  de  Patates, 
ou  chacun  en  fouille  autant  qu’il  en  a 
beloin  pour  fa  journée.  J’ai  expliqué 
ans  un  autre  endroit  la  maniéré  dont 
on  ^les  accommode.  La  plupart  des 
Maîtres  ne  leur  donnent  autre  chofe  , 
c  cil  à  eux  â  fe  pourvoir  du  refte.  On 
leur  permet  d’élever  des  Cochons  ,  & 
ils  le  peuvent  faire  très-facilement  avec 
les  branches  ou  le  bois  &  les  feuilles  des 
Patates ,  les  tetes  des  Cannes  ,  8c  les 
grofTes  ecumes ,  quand  iis  en  peuvent 
avoir.  Cependant  ce  ncft  pas  une  grof- 
le  depenfe  a  S.  Domingue  de  leur  don- 
nei  de  la  viande ,  car  les  Efpagnols  amè¬ 
nent  des  Bœufs  8c  des  Vaches  dans  les 
Quartiers  François  autant  qu’on  en  peut 
avoir  befoin  ,  à  quatre  ou  cinq  écus  la  Pr!}(des 
piece,  du  moins  c’étoit  le  prix  qu’on  Bœufsea 
en  donnoit  en  1701.  Or  quand  dans'7"’ 
une  Haoitation  ou  il  y  a  fix-vin^t  ou 
cent  tiente  Negres  on  donneroit  deux 
Bœufs  ou  Vaches  par  lemaine  ,  ce  ne 
Tome  TI  T  t 
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_ _  Feroit  au  piiis  qu’une  dcpenie  de  huit 

lyoi.  ou  dix  ecus ,  (tir  quoi  il  Faut  otei  le  piix 
des  peaux  qui  ie  vendent  un  écu  la  cou¬ 
ple  quand  ce  font  des  peaux  de  V ache$ 
ou  de  Bouvards ,  de  un  écu  pièce  quand 
ce  Font  des  peaux  de  BœuFs.  Cet  avan¬ 
tage  ne  Fe  trouve  point  aux  Ides  du 
Vent ,  ou  Fi  Faut  acheter  des  viandes  Fi¬ 
lées  venant  d’Europe ,  Fou  vent  très-rares 
de  toujours  cher  es» 

On  voit  bien  plus  de  Monnaye  d  El- 
pagne  à  S.  Domingue  que  de  celle  de 
France.  Les  plus  petites  pièces  Font  les 
demies  réales  de  les  pièces  de  quatre  lois. 
Les  comptes  ne  Fe  font  que  par  pièces  de 
huit  de  par  réales» 

Mon-  Les  TréForiers  de  la  Marine  avoient 
noyés  introduit  les  Fols  marqués  au  Cap  pour 
le  payement  des  Troupes.  On  s’accom- 
s.  Do  niodoit  avec  peine  de  cette  Forte  de 
rom6Ue*  |vlonnoye ,  qui  n’avoit  point  encore  de 
cours  à  Leogane  quand  j’y  étois.  Elle  eft 
reçue  aux  Hies  du  Vent ,  &  c  cil  la  plus 
petite  eFpece ,  car  les  liards  de  les  de¬ 
niers  n’y  Font  point  connus. 

La  couiTe ,  la  priFe  de  Cartagene  , 
les  deux  pillages  de  la  Jamaïque  de  d’au¬ 
tres  endroits ,  de  ie  Commerce  qui  s’eft 
introduit  depuis  la  Paix  de  Rilwick  en 
diffçrens  lieux  de  la  Terre-Ferme ,  ont 
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rempli  le  Pais  d’une  grande  quantité 
d’or  8c  d’argent  monnoyé.  On  y  joue 
à  la  fu  reur,  on  s’y  traite  magnifique¬ 
ment  ,  &  chacun  fait  de  fon  mieux  pour 
étaler  fes  nchelfes  ,  8c  faire  oublier  l’é¬ 
tat  dans  lequel  il  eft  venu  à  la  Côte  ,  &  le 
métier  qu’il  y  a  fait. 

Je  pourrois  faire  ici  un  long  dénom¬ 
brement  de  ceux  qui  étant  venus  enga¬ 
gés  ,  ou  valets  de  Boucaniers ,  font  à 
prélent  de  fi  gros  Seigneurs,  qua  peine 
peuvent- ils  le  réfoudre  de  faire  un  pas 
fans  être  dans  un  Carolfe  à  fix  Chevaux. 
Mais  peut-être  ope  cela  leur  feroit  de  la 
peine  ,  &c  je  n’aime  pas  d’en  faire  à  per- 
ionne.  d’ailleurs  ils  font  louables  d’a¬ 
voir  fçû  fe  tirer  de  la  mifere,  &c  d’a¬ 
voir  amalTé  du  bien  :  ce  qu’on  leur  doit 
iouhaiter ,  eft,  qu’ils  en  faflent  un  bon 
ufage  pour  l’autre  vie.  Ils  avoient  déjà 
bien  commencé  ,  8c  c’eft  une  juftice  que 
je  leur  dois  rendre,  parce  qu’ils  font 
charitables  ,  qu’ils  pratiquent  l’hofpi- 
tàliré  ,  mieux  qu’en  aucun  lieu  du  mon¬ 
de  ,  8c  qu’ils  font  généreufement  part 
de  leur  fortune  à  ceux  qui  s’adrefïent 
à  eux. 
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Il  y  avoit  dès  le  teins  que  j’étols  a 
Léogane  un  nombre  confidérabie  de  Granci 
Carolfes  &  de  Chaifes,  8c  je  ne  doute  carot 

l'j 
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«  point  que  le  nombre  n’en  (oit  fort  aucr- 
1701.  menté  depuis  mon  départ.  I)  n’y  a  voit 
fesàLée.P1'^116  P^1S  c]ue  de  petits  Habitans  qui 
ganc-  allafïènt  à  Cheval  •,  pour  peu  qn’on  fut 
à  fon  aife  ,  on  alloit  en  Chaile,  JJ  eft 
aifé  d’entretenir  un  Equipage  dès  qu’on 
a  fait  la  dépenfe  d'un  Caroilè.  Les  Co¬ 
chers  3e  les  Pohillons  (ont  des  Ncgres  à 
qui  on  ne  donne  point  de  gages,  & 
qu’on  employé  à  d’autres  fer  vices  quand 
on  ne  fort  pas  j  3e  la  nourriture  des  Che¬ 
vaux  ne  coûte  rien  ,  parce  qu’ils  paijf- 
fent  toute  l’année  dans  les  Savannes ,  3c 
que  le  peu  de  Mil  qu’on  leur  peut  don¬ 
ner  ,  (e  cueille  fur  l’Habitation. 
c^vaHx  Les  Chevaux  ne  font  pas  chers  ,  à 
rnhigue.  m°ins  qu’ils  ne  ioient  d’une  taille  3c 
d  une  beauté  finguhere  ;  parce  que  com¬ 
me  on  ne  s’eft  pas  encore  avifé  de  fe  fer- 
vir  de  leur  peau ,  les  Chaiïeurs  les  ont 
épargnés ,  3e  leur  ont  donné  le  loifir  de 
multiplier  beaucoup.  On  en  trouve  des 
légions  dans  les  Bois ,  3e  dans  de  certai¬ 
nes  grandes  Savannes  naturelles  qu’on 
trouve  en  bien  des  endroits  de  l’Ifle.  Il 
çft  aifé  de  remarquer  par  leurs  airs  de 
tête  qu’ils  viennent  tous  de  race  Efpa- 
gnole.  Cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
ioient  differens  (elon  les  différentes  Com¬ 
ptes  pu  ils  ont  pris  nailfance.  Cela  vient. 
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iclon  les  apparences,  de  l’air  *  des  eaux  , 
des  h-mrs  8c  des  pâturages.  l70I 4 

i  y  a  une  Contrée  aux  environs  de  rl 
Nippes ,  où  Ion  trouve  des  Chevaux  de 
qui  ne  font  pas  plus  grands  que  des  AC 
nés, mais  plus  ramafïez,ronds  8c  propor- 
.  tionnez  à  merveille.  Ils  font  vifs  8c  in¬ 
fatigables  ,  d  une  force  8c  d  une  reflour- 
ce  infiniment  aiideffus  de  ce  qu’on  en 
devroit  attendre.  Ce  qui  les  rend  enco¬ 
re  plus  eftimables ,  c’efi:  qu’ils  s’entre¬ 
tiennent  avec  très-peu  de  nourriture. 

Je  n  ai  point  vu  à  Saint  Domingue  de 
Chevaux  aulli  grands  que  ceux  dont  on 
e  eit  en  France  pour  les  Carolles  ;  mais 
ils  lont  d  une  taille  moyenne  8c  bien 
pnfe:  ils  font  vifs ,  d’un  grand  fervice 

Ôc  s’entretiennent  très-bien. 

On  en  prend  quantité  dans  les  routes  Manier® 
oes  bois  qui  conduifenc  aux  fa  vannes  ds  Pren- 
ou  aux  rivières ,  avec  des  éperlins,  c’eft.  c?.™, 
a  due  ,  des  nœuds  coulans  faits  avec  raârons- 
des  cordes  ou  desliannes.  Il  y  en  a  qui 
s  epau.ent ,  &  d’autres  qui  fe  tuent  à  for¬ 
ce  de  fe  débattre  quand  ils  fe  Tentent 
pus  ,  fur  tout  lorfqu  ils  font  vieux.  Les 
jeunes  ne  font  pas  de  fi  grands  efforts  , 

&  (ont  bien  plutôt  domptez.  Ceux  qui 
les  prennent  les  donnent  à  fort  bon  mar- 
che,  a  moins  que  ce  ne  foient  des  Che- 

Inj 
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- - ,  vaux  fins,  ou  d’une  grande  &  belle  tail- 

1701.  Ie*  Te  fçai  qu’on  en  a  eu  pour  cinqà  fix 
pièces  de  huit  qui  étaient  fort  jolis  5 
mais  il  en  coûte  fouvent  le  double  pour 
les  dompter. 

inftinét  La  plupart  des  Chevaux  pris  aux 
vaî^de  éperlins  font  ombrageux  ,  &  on  a  beau- 
s.  Do-  coup  de  peine  à  les  guérir  de  ce  vice» 
*amgue.  Q^anc]  qs  entrent  clans  une  riviere  ,  ils 
hanniflent  &  frapent  des  pieds  dans 
Leau ,  regardant  avec  quelque  forte 
d’effroi  de  tous  cotez.  Il  tenable  que  la 
nature  leur  ait  donné  cet  inftinéfc  pour 
épouvanter  &  chalfer  les  Crocodiles  ou 
Caymans ,  ou  pour  les  obliger  à  faire 
quelque  mouvement  qui  les  leur  fa  (Te 
découvrir  ,  &  leur  donner  le  rems  de 
prendre  la  fuite  ,  pour  n’en  être  pas  dé¬ 
vorez  j  car  ces  animaux  carnaciers  fe 
tiennent  dans  l’eau  comme  fur  la  terre» 
Ils  s’étendent  tout  de  leur  long  comme 
fi  c’étoit  quelque  fouche  d’arbre  pour¬ 
ri  ,  &  attendent  leur  proye  en  cet  état. 
Si  un  Cheval,  un  Bœuf,  ou  un  autre 
animal  fe  trouve  à  leur  portée  en  paf- 
fant  la  riviere  ,  ils  fe  jettent  fur  lui  ,  le 
faifilfent  à  la  gorge  ou  à  la  gueule  ,  &  le 
tirant  fous  l’eau  ,  le  font  futfoquer;  & 
quand  il  efl  un  peu  corrompu,  ils  le 
dévorent* 
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les  Chiens  fauvages,  3c  ceux  qui  - 

.Vont  ordinairement  à  la  chaiïe ,  ont  le  1701* 
même  inltinét.  Comme  ils  font  fouvent  Inftin<a 
la  proye  des  Cavmans  en  pafTant  les  ri-  des 
vieres,  ils  s  arrêtent  furies  bords,  3c  chiens 
jappent  de  toutes  leurs  forces  ;  3c  s’ils  appeüés 
voyent  remuer  la  moindre  chofe  ,  ils  £f?ucs 
s  enraient ,  3c  aiment  mieux  fe  palier  de  domefti- 
boire  ,  3c  quitter  leurs  Maîtres ,  que  de  ^uc** 
fe  mettre  en  danger  d’être  devorez  :  de 
forte  que  fouvent  les  Chaileurs  font 
obligez  de  :es  porter  fur  leurs  épaules. 

Les  Chaileurs  ont  laiiTé  par  mégarde 
pluiîeurs  Chiens  dans  les  bois ,  qui  ont 
beaucoup  peuplé,  5c  vont  toujours  en 
meute.  On  ne  peut  croire  le  dommage 
qu’ils  caufent  :  ils  chaffent  3c  dévorent 
quantité  de  jeune  bétail  On  ne  manque 
jamais  de  les  tuer  quand  on  les  rencon¬ 
tre.  Lorfqifils  font  petits,  on  les  ap- 
privoile  aifement.  On  les  appelle  Caf^ 

Cjues  :  je  ne  fçai  pas  l’origine  de  ce  nom. 

Ils  ont  pour  I  ordinaire  la  tête  plate  3c 
longue  ,  le  nuifeau  affilé,  l’air  fauvage  , 
le  corps  mince  3c  décharné.  Ils  font 
très- légers  à  la  courfe ,  3c  chaffent  en 
perfeàion. 

Des  ChalTeurs  m’ont  alluré  que  ja-  Lesçsy. 
mais  aucun  Cayman  n’a  attaqué  un  hom-  013115  at- 
me  ,  quand  il  a  eu  quelque  animal  avec 
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~~  >  c  toujours  fur  l’animal  qu’ils  fe 

1701.  jettent.  Il  eft  arrivé  bien  des  foisque 
les  hom-  ^es  Chalïeurs  p  a  liant  des  rivières  avec 
sne£*  un  Cochon  ou  une  peau  de  Bœuf  fur 
leuis  épaulés ,  ont  été  dévalifez  par  des 
Caymans  qui  écoient  en  embufcade,  8c 
qui  auroient  pu  très-facilement  les  dé¬ 
vorer,  s  ils  avoient  voulu.  C’eft  un  effet 
de  la  providence  particulière  de  Dieu. 
Il  eft  vrai  que  quand  ces  animaux  font 
affamez  ,  8c  qu  iis  ttouvent  un  homme  9 
ils  1  attaquent  fans  cérémonie  j 8c  à 
1110ms  d’être  ftilé  ace  métier,  il  eft  dif¬ 
ficile  de  s  en  défendre  autrement  que 
par  la  fuite  ,  encore  ne  lerviroit-elle  de 
rien  (car  ces  animaux  vont  très- vîtes, 
&  attrapent  à  la  courfe  les  meilleurs 
Chevaux  )  ii  on  ne  Içait  le  fecret  de  fe 
délivrer  de  leur  pourfuite. 

Moyens  _  Quand  on  fe  trouve  dans  ce  danger  , 

c  happer  ^  11  Y  a  ftLI  ^  courir  en  zigzag  ,  pour  dc- 
des  Cay,  vancer  en  moins  de  rien  ces  animaux  , 
les  fatiguer  ,  8c  les  obliger  à  quitter  leur 
chade  ,  parce  qu’ils  ont  l’épine  du  dos 
tout-  a-fait  roide  ,  8c  comme  tout  d’une 
pieu.,  de  forte  qu  il  leur  faut  prefqu’au- 
tant  de  rems  pour  fe  tourner,  qu’à  une 
Galere  ;  outre  qu’ils  veulent  faire  le 
meme  chemin  cjue  l’homme  qu’ils  pour - 
fui  vent ,  8c  autant  de  détours  qu’ils  lui 
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en  voyent  faire  -,  Sc  pendant  ces  diffe-  — ^ 
rens  mouvement  ,  on  a  tout  le  tems  ne-  1 701» 
ceilaire  pour  s’échaper. 

Il  elf  ceitain  qu  ils  font  peu  a  cram- 
die  quand  ils  nagent  ;  il  faut  qu’ils 
foient  appuyez  fur  leurs  pattes  pour  pou¬ 
voir  faire  du  mal.  C’cft  pour  cette  rai- 
fon  qu’on  ne  les  appréhende  pas  dans 
les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d’eau, 
mais  dans  ceux-là  feulement  où  ils  peu¬ 
vent  appuyer  leurs  pieds  fur  le  fond,  ou 
fur  le  bord  des  rivières. 

Il  y  a  des  Mulâtres  Sc  des  Nègres  Com* 
adez  hardis  pour  les  aller  attaquer  t  Sc  Ne  ^cs^ 
s  en  tendre  manies  >  fans  autres  armes tllcnr  ^es 
qu  un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois  'ajir,sî‘ 
creux  qu’ils  fe  mettent  au  bras ,  Sc  qu’ils 
lui  enfoncent  dans  la  gueule  pour  la  lui 
tenir  ouverte  Sc  plongée  dans  l’eau;  par¬ 
ce  que  ces  animaux  n’ayant  point  de  lan¬ 
gue  ,  ne  peuvent  s’empêcher  d’avaler 
1  eau ,  Sc  de  fe  noyer  en  s’en  rempliflant. 

Au  refte  il  efc  aifé  de  découvrir  un  Mufc  Je 
Cayman  quand  on  fc  trouve  fous  le  caymss*. 
vent  ,  parce  qu  il  a  une  odeur  de  mufc  fi 
forte  Sc  fi  pénétrante  ,  qu’on  le  fenr  de 
fort  loin.  Il  en  a  pour  l’ordinaire  iix 
veiîies,  deux  au  bas  du  ventre,  &riine 
fous  chaque  jointure  de  fes  cuilfes.  Sa 
chair  efc  toute  pénétrée  de  cette  odeur 
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de  fes  œufs  le  font  aufli.  Sa  chair  eft' 
trop  coriace  pour  être  mangée  3  à  moins 
que  ce  ne  fût  dans  une  extrême  nécellité. 
Il  y  a  des  gens  qui  mangent  fes  œufs  en 
aumeiettes  il  faui  être  fait  a  cette 
odeur  pour  fe  fervir  de  cette  nourriture. 
Je  croi  que  les  Efpagnols  en  uferoient 
fans  peine  ,  eux  qui  aiment  tant  les 
odeurs  fortes. 

Nous  n’avons  point  de  ces  animaux 
dans  les  Illes  du  Vent.  On  n’en  trouve 
que  dans  la  Terre  ferme  >  de  dans  les 
grandes  Ifles  ;  encore  n’en  voit-on  guè¬ 
re  que  dans  les  Quartiers  éloignez  ,  dans 
des  marécages  ,  de  fur  les  bords  des  ri¬ 
vières. 

Je  defirois  paiTionnément  d’en  voir 
quelqu'un  3  cependant  j’aurois  emporté 
mon  envie  avec  moi ,  ii  étant  au  fond 
de  flfle  à  Vache  avec  un  Officier  de  la 
Compagnie  3  ii  ne  m’en  avoit  montré 
un  qui  fe  retiroit  dans  une  riviere  à  deux 
cent  cinquante  pas  de  nous.  Je  le  vis  à 
la  vérité  ,  mais  non  pas  aulli  diflméfe- 
ment  que  j’aurois  fouhaité.  Car  outre 
qu’il  alioit  fort  vite  ,  il  paffoit  dans  des 
herbes  Si  des  broufTaiües ,  qui  m’en  dé¬ 
robaient  fouvent  la  vue  :  de  forre  que 
je  ne  le  vis  pas  afTez  bien  pour  en  faire 
le  portrait  au  naturel.  Il  me  parut  de 
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dix  à  douze  pieds  de  long  ,  fait  à  peu 
près  comme  nos  gros  Lézards  ,  la  tête 
longue  ,  ,  le  corps  roide  ,  la  peau  brime  , 
e^.  cnargee  de  grofles  galles  qu’on  nom- 
des  clouds.  C  elc  tour  ce  que  j'en 
puis  dire.  Nous  courûmes  inutilement 
pour  le  voir  dans  l’eau  ,  il  s  croit  en¬ 
fonce  ou  cache  lous  des  palétuviers  :  il 
étoit  ailé  de  le  fmvre  à  la  pi£te  :  car  l’air 
émit  piem  cl  une  odeur  de  mule  par 
tout  où  il  avoit  pâlie. 

Nos  François  de  la  Côte  Saint  Do- 
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mingue  ,  à  1  exemple  des  Efpagnols  , 
appellent  Cedres  les  arbres  que  nous  Cedrei* 
appelions  Acajoux  aux  Ides  du  Vent,  ou  AcA< 
Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  Acajoux  qui*011*' 
portent  des  pommes  &  des  noix.  J’en 
ai  pane  dans  la  Fécondé  Partie  clc  ces 
Mémoires;  mais  de  ceux  dont  011  le  lert 
poin  bâtir ,  &  pour  faire  des  meubles» 

Ce  mot  Acajou  et!  Caraïbe  ,  de  je  croi 
qu’il  convient  mieux  a  l’arbre  dont  je 
parle  ,  que  celui  de  Ce  dre ,  dont  les  EF- 
pagnols  Font  honoré.  Car  il  ne  rellem- 
ble  nullement  aux  Cedres  du  Liban,  qui 
onr  plus  l’apparence  d’un  Pin  qLîe  de 
tout  aune  as  bie  ,  loit  par  les  Feuilles  3 
Foit  par  la  chlpolîtion  des  branches  y 
foitpai  le  fruit  ;  au  lieu  que  l’Acajou  ne 
rcflemble  au  Cedre,  que  par  Fa  coulent^ 
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fa  legereté  ,  Ion  odeur ,  &  ion  incof- 
1701.  rupribilité  >  ou  pour  parler  pins  jufte  , 
fa  longue  durée.  Il  m’a  femblé  que  les1 
Acajoux  ou  Cedres  de  Saint  Domingue 
ont  plus  de  dureté  que  ceux  des  Mes  9 
ôc  que  leur  couleur  eft  plus  foncée  ; 
pour  tout  le  relie  ,  c’eft  la  même  chofe. 
J’en  ferai  la  defcription  dans  un  autre 
endroit. 

chênes  Les  arbres  qu’on  appelle  Chênes  &c 
mes°r"  Ormes  à  Saint  Domingue  ,  font  d’une 
efpecc  differente  de  ceux  que  nous  avons 
en  Europe.  Les  premiers  approchent 
beaucoup  des  Chênes  verds  ,  ik  je  croi 
que  c’en  eft  une  efpece.  Pour  les  fé¬ 
conds  ,  ils  approchent  fi  peu  des  Ormes, 
que  je  ne  fçai  dans  quelle  categorie  les 
mettre. 

On  fe  fert  des  uns  &  des  autres  pour 
faire  des  planches  ,  du  bois  de  carrelage 
&  de  rouage.  Comme  ces  arbres  ne 

O 

font  pas  fort  communs ,  ils  font  chers  » 
ouvriers  &  les  Ouvriers  qui  les.  travaillent  en- 
cner^a  core  p}üS)  plus  impertinens  qu’aux 
mingue.  Mes  du  Vent,  où  ils.  11e  le  iont  que 
trop.  Deux  chofes  les  mettent  fur  ce 
pied-là:  la  première  ,  eft  leur  petit  nom¬ 
bre  j  la  féconde  ,  le  gain  exceftif  qu’ils 
font,  qui  les  délivre  bien-tôt  du  be- 
loiu  de  travailler  ;  ils  fe  font  Habitans, 
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&  le  font  une  telle  honte  de  leur  métier,  « _ — 

qu’ils  ne  veulent  plus  le  pratiquer,  me-  1701. 
nie  pour  leurs  propres  hefoins. 

Je  11e  pouvois  m’empêcher  de  rire 
quand  je  voyois  le  Marguillier  de  la  Pa- 
roi  dé  de  i’Ellerre  dans  ion  CarolTe  ,  qui 
fembloit  ne  pouvoir  plus  (e  fervir  de  fes 
pieds  depuis  qu’il  avoir  époufé  une  veu¬ 
ve  riche  ,  lui  qui  trois  ans  auparavant 
etoit  Tonnelier  dans  un  Vaideau  Mar¬ 
chand  de  Nantes.  Je  me  trouvai  un 
jour  avec  lui  chez  un  Marchand  ,  où  il 
achetoit  des  outils  de  (on  ancien  métier, 
pour  un  Engagé  qui  lui  étoit  venu  de 
1  tance  ;  il  les  faifoit  choihr  par  un  au¬ 
tre,  comme  s’il  eut  oublié  d’en  connoî- 
tre  la  forme  &  la  qualité  ,  depuis  le  peu 
de  tems  qu’il  ne  i’exerçoit  plus. 

Je  croi  avoir  remarqué  dans  un  autre 
endroit  en  pariant  des  Mes  du] Vent,  que 
de  tous  ceux  qui  s’enrichifïent  par  leur 
travail  ,  il  n’y  en  a  point  qui  le  faflènt 
plus  (urement ,  8c  plus  vite  que  les  Chi¬ 
rurgiens.  Il  faut  dire  ici  ,  que  c’eft  toute  Profité* 
autre  chofeàS.  Domingue  pour  ces  for-  whiruE* 
tes  de  gens.'j  c  eit  un  vrai  Pérou  pour 
eux.  Quoique  la  plupart  Paient  ignb- 
ransau  fuprême  degré  ,  ils  gagnent  tout 
ce  qu’il  leur  plaît  -,  8c  comme  il  leur 
plaît  de  gagner  beaucoup  ,  on  peut 
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croire  cm’ils  (ont  bien-toc  très  riches. 

x 

Voici  an  périr  échantillon  de  leur  gain. 

Les  habitans  qui  n’ont  point  de  Chi¬ 
rurgien  dans  leurs  maifons  ,  payent  à 
celui  qui  a  foin  de  leurs  Efclaves  trois 
écris  par  tête  de  Nègre,  feulement  pour 
les  voir  quand  ils  font  malades ,  &  pour 
les  faigner.  C’eft  la  feule  chofe  qu’ils 
font  pour  eux.  A  l’égard  des  remedes , 
on  les  paye  à  part ,  ôc  très-cherement. 
Une  potion  Cordiale  vaut  cinq  écris  , 
une  Medecine  trois ,  un  lavement  un 
écu ,  &  le  refte  à  proportion.  D’où  l’on 
peut  juger  ce  qu’il  en  coûte  ,  quand  il 
faut  faire  traiter  un  Nègre  qui  a  l’Epian, 
ou  quelque  membre  rompu  ,  ou  coupé. 
Des  gens  un  peu  ménagers  aiment 
mieux  mourir  fubitement ,  que  de  s’ex- 
pofer  aux  dépenfes  d’une  maladie  un 
peu  longue.  C ’efl:  un  vrai  bonheur  , 
qu'il  ne  fe  foit  point  encore  établi  de 
Médecin  dans  ce  pais- là.  Le  Roi  en 
entretient  un  à  la  Martinique  pour  l’état 
Major  &  les  Troupes  ;  je  ne  fçai  pas  s’il 
y  en  aàpréfentà  Saint  Doiningue. 
tjftüité  On  a  établi  les  Religieux  delaCha- 
^es  Fre  rite  a  Leogane  auilî-bien  qu’au  Cap  ,  3c 
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charité,  les  lervices  împortans  qu  ils  rendent  au 
public  ,  obligeront  encore  de  les  établir 
bien-tôt  au  Port-Paix ,  au  petit  Go-ave  , 
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a  l’Ifle  à  Vache,  &  autres  endroits  les  — — 
plus  peuplez.  Ils  ont  fort  diminué  la  170-1. 
pratique  des  Chirurgiens  ,  qui  n’ont 
plus  pour  ainfi  dire  ,  que  les  Nègres, 

&  les  Habitans  qui  font  trop  éloignez 
de  ces  bons  Religieux,  pour  pouvoir 
en  être  fecourus. 

Il  me  lemble  que  les  Habitans  fe- 
roie-nt  bien  de  fonder  un  Hôpital  pour 
les  Nègres  ,  dans  les  Quartiers  où  les- 
Religieux  iont  établis.  Ils  font  allez  ri¬ 
ches  pour  faire  cette  dépenfe.  Ils  fe  fon- 
lageroient  par  ce  moyen  de  l’embarras*. 

&  des  dépendes  exceiîives  qu’ils  font 
obligez  de  faire,  pour  les  faire  traiter 
chez  eux  5  &  feroient  afiûrez  qu’ils  fe¬ 
rment  infiniment  mieux. 

Ilne  faut  pas  oublier  une  chofe,  qui 
arriva  dans  le  teins  que  j’étoisà  Leogane. 

Elle  marque  trop  l’habileté  des  Chirur¬ 
giens  du  pais ,  pour  n’avoir  pas  ici  fa 
place.  Un  de  ces  Efculapes  fauvages  ,  Hiftoh-tf 
qui  demeuroit  chez  le  (leur  le  Maire  d’LmChi-' 
Doyen  du  Confeil  ,  s’avifa  de  purger turgl£n<' 
par  précaution  la  femme  de  fon  maître  , 
de  le  fit  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  moins 
de  quatre  heures  ,  il  la  guérit  de  tous 
maux.  Un  accident  fi  funefte  troubla 
toute  la  famille  ,  on  ne  douta  point  qu’il 
ne  1  eut  empoi  formée  ,  on  l’arrêta  aulfi- 


%  ©  S  Nouveaux  Voyages  aux  TJIes 
—  tôt ,  &  il  auroit  mal  paffé  fontems  »  s’il 
i.  n’eût  demandé  à  fe  juftifier,  8c  à  prouver 
Ion  innocence  en  prenant  le  même  re- 
mede  ,  dont  la  moitié  étoit  encore  dans 
uneboéte  fur  la  table  (  car  iiprétendoit 
en  donner  encore  une  dofe  a  fa  malade 
deux  heures  après  la  première.  )  On  le 
lui  permit,  il  la  prit,  8c  douze  heures 
après  il  alla  tenir  compagnie  à  fa  ma¬ 
lade.  Heureux  d’avoir  échapé  par  ce 
moyen  la  peine  qu’il  méritoit  *,  8c  plus 
heureux  encore  ceux  qui  l’auroient  em¬ 
ployé  ,  aufquels  il  n* aurait  pas  manqué 
de  donner  de  femblables  cordiaux  ,  tant 
que  ce  qui  étoit  dans  fa  boëte  auroic 
duré. 

Le  mal  de  Siam  fait  de  grands  ra- 
vages  dans  le  pais  ^  8c  quand  il  fe  repo- 
fe  ,  il  eft  rare  que  la  mort  demeure  oifi- 
ve.  Les  Habitans  anciens  8c  nouveaux 
font  très-fouvent  attaquez  de  fièvres 
continues  8c  violentes,  qui  deviennent 
à  la  fin  putrides  *,  8c  quand  on  a  le  bon¬ 
heur  d’en  échaper  ,  elles  dégénèrent  or¬ 
dinairement  en  hydropifies  ,  ou  difiei> 
teries  très  difficiles  à  guérir. 

Il  n’y  a  que  les  Chafleurs  qui  vivent 
dans  ies  bois ,  qui  foient  exempts  de 
maladies.  L’exercice  c]ifils  font ,  le  bon 
air  qu’ils  refpirent ,  conferve  leurem- 
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bompoiftt  &  leur  fanté  ,  mais  ils  doi~  — — * 
vent  bien  prendre  garde  à  eux  quand  170Ï* 
ils  viennent  dans  les  Bourgs ,  ôc  n’y  pas 
faire  un  long  féjour  :  car  ils  font  plus 
fufcepribles  des  maladies  que  les  autres. 

J’ai  fouvent  entendu  railonner  furies 
caufes  de  ranc  de  maladies  qui  empor¬ 
tent  une  infinité  de  monde,  fans  avoir 
rien  oui  qui  m’ait  contenté.  Cependant 
ni  les  raifonnemens  qu’on  fait  dans  le 
pais ,  ni  les  confultaaions  qu’on  a  faites 
en  France  ,  n’apportent  aucun  remed® 
à  la  mortalité  qui  y  régné ,  qui  eft  telle-, 
que  notre  Million  qui  n’étoir  compofée 
tout  au  plus  que  de  cinq  Religieux  juf- 
qu’en  1702.  en  a  perdu  vingt  fix  en  dix 
ans,  fans  compter  ceux  qui  ont  été  obli¬ 
gez  de  repaffer  en  France  ,  dont  je  ne 
fçai  pas  le  fort. 

Voici  mes  conjectures  fur  les  caufes 
de  ces  maladies.  Il  eft  certain  que  la 
chai  eur  excefiive  qu’on  fent  dans  le 
pais  ,  jointe  au  peu  de  mouvement  que 
le  vent  donne  à  l’air  ,  le  font  aifément 
corrompre  dans  ces  plaines ,  où  il  eft 
comme  renfermé  d’un  coté  par  les  mon¬ 
tagnes  dont  elles  font  environnées,  & 
de  F  autre  par  les  arbres  dont  les  bords 
de  la  mer  font  couverts  ;  En  fécond  lieu 
les  marécages  des  bords  de  la  mer  font 
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encore  des  fources  fécondés  de  fa  cor- 
I701.  ruprion;  <3e  en  troifi éme  lieu ,  les  eaux 
des  petites  rivières  *  ravines  &  four  ce  s, 
qui  coulent  dans  ces  plaines  font  gâtées 
5e  corrompues  par  la  décharge  des  eaux 

première  ^  ont  ^êrvi  aux  Indigoterics  j  &  com- 
caufe  des  nie  leur  cours  eft  très  lent  ,  fur  tout 
maladies.  dans  ]a  fai  fou  feche ,  où  elles  font  très- 

baifes  ,  elles  ne  peuvent  manquer  de 
corrompre  Pair.  De  forte  que  l’eau  fe 
trouve  corrompue  ,  parce  qu’elle  eft  in¬ 
fectée  par  celle  des  îndigoteries.  La 
terre  eft  gâtée  par  la  chaleur  exceftlve  , 
5c  l’air  eft  corrompu  par  la  corruption 
de  la  terre  5e  de  l’eau  ,  5e  parce  qu’ii  n’a 
point  le  mouvement  néceffaire  pour  fe 
purger  en  f.e  clébaraftânt  des  exhalaifons 
groffieres  5e  putrides  qui  s’y  infinuent. 

J’ai  parlé  ci-devant  de  la  facilité  qu'il 
y  avoir  de  rendre  le  pais  plus  fain  ,  en 
coupant  les  palétuviers  ,  5e  en  defle- 
chant  les  marécages  où  fe  perdent  les 
petites  rivières  5e  les  ruifteaux.  On 
pourroit  prendre  encore  une  précaution 
qui  feroit  d’empêcher  que  les  eaux  des 
Indio-oteries  ne  s’écoulafîent  dans  les 

O 

rivières 

Mais  les  maladies  ont  encore  une  au¬ 
tre  caufe  â  laquelle  il  n’eft  nas  ft  facile 
d’apporter  du  remede.  C’eft  l’intempe- 


. 

Françoifes  de  t Amérique.  ±  fl 
rance  de  bouche  ,  6c  les  débauches  qui  ■  ■■■"—*> 
fe  font  dans  le  pais.  Tout  le  monde  veut  1701* 
manger  beaucoup  ,  6c  boire  encore  seconde 
mieux.  Ceux  qui  font  riches ,  fe  pi~  cauie. 
quent  d’avoir  de  groffes  tables.  Ils  boi¬ 
vent  6c  mangent  avec  excès  ,  pour  faire 
boire  6c  manger  ceux  qu’ils  ont  conviez 
fans  fe  fouvenir  que  dans  les  pais  chauds 
6c  humides  ,  où  l’air  eft  épais  6c  groffier, 
comme  eff  celui-là  ,  on  ne  peut  être 
trop  fur  fes  gardes  du  côté  de  Tinte  m- 
perance.  La  raifon  en  eft  évidente.  L’air 
épais  6c  greffier  3  ne  contribue  en  au¬ 
cune  façon  à  la  d’igeftion  des  alimens  j 
il  femble  au  contraire  qu’il  nourrifle  , 

6c  qu’il  engraifîe  :  quand  donc  un  corps 
fe  trouve  furchargé  d’alimens  ,  pleins 
d’excellens  lues  6c  très-nourrifîans ,  ac¬ 
compagnez  de  vins  de  toutes  les  façons, 

6c  de  tomes  fortes  de  liqueurs,  fans  être 
aidé  d’aucun  exercice  ,  que  de  celui  du 
jeu  ,  qui  ne  fait  qu’échauffer  le  fang  ,  ô€ 
mettre  la  bile  ,  6c  les  autres  humeurs 
dans  un  mouvement  violent  6c  déréglé* 
que  peut  on  efperer  qu’une  corruption 
de  toute  la  ma  Te  du  fang?  Une  coagu¬ 
lation  ,  des  obftru  étions  6c  des  indigef* 
tions  f  p ui (Tan tes  ,  que  toute  la  Méde¬ 
cine  n’y  peut  apporter  aucun  remede* 
Encore  fi  ces  grands  repas  ne  fe  fai- 
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(oient  qu  a  dîner  ,  la  chofe  feroit  plui 
î?01.  fnpportabîe  ,  parce  qu’on  auroit  le  reftô 
du  jour  pour  faire  quelque  exercice  s  ôc 
quelque  digeftion.  Mais  ce  ionr  des  dî¬ 
ners  éternels  ,  ôc  les  foupers  qui  les  fui- 
vent,  ne  fimllent  point»  Ii  faut  s’aller 
coucher ,  l’eftomach  plus  tendu  &  plus 
dur  qu  un  balon  :  la  chaleur  oblige  de  fe 
tenir  découvert ,  on  s’endort  avec  le 
commencement  d’une  fraîcheur  agréa¬ 
ble  j  qui  fe  change  bien-tbt  en  froid  > 
Ôc  on  le  trouve  le  matin  à  demi  glacé  > 
1  eftomach  plein  de  viande  mal  digerée , 
&  des  cruditez  de  ce  qu’on  a  bû.  On 
redite  au  commencement  ,  mais  cela 
dure  peu.  Les  plus  robtiftes  foutiennent 
davantage,^  puis  ils  crevent  plusprom- 
tement*  Les  plus  foibles  fentent  plutôt 
les  fuites  de  leurs  défordres ,  fe  corrigent 
quelquefois  un  peu  ,  trament  plus  long- 
tems  une  vie  languifïante  ôc  ennuyeufe, 
&  enfin  ils  prennent  tous  le  même  che¬ 
min.  Je  n  ai  jamais  appréhendé  beau¬ 
coup  la  mort ,  mais  j’ai  toujours  eu  peur 
des  maladies  ôc  des  Médecins  ;  &  quand 
mon  état  ne  m’auroit  pas  obligé  à  une 
vie  îeglee  ,  ces  deux  motifs  auroifent 
fufïi  pour  m’y  engager. 

A  1  egard  de  nos  Religieux  ,  ôc  des 
autres  Millionnaires  qui  font  à  Saint  Dq- 


•I 


Françoifes  de  l 'sîmericjue.  %  r  * 

mingue  ,  je  n  ai  jamais  entendu  dire  ,  ^ 

que  ies  excès  de  bouche  les  ayent  tuez  ;  1701 
il  y  a  allez  d’autres  caufes  de  leurs  ma¬ 
ladies,  &  de  leurs  morts  ;  &  quand  il 
n  y  auroic  que  1  intempérie  du  climat, 

&  les  affiftances  continuelles  qu’ils  ren¬ 
dent  aux  malades  ,  cela  ne  fuffiroit-il 
pas  ?  Mais  leur  petit  nombre  les  a  pref- 
qne  toujours  expofez  d  des  fatigues  au- 
défi  us  de  leurs  forces.  Des  gens  qui  for- 
tent  dun  Cloître  où  tous  les  exercices 
font  reglez  d’une  maniéré  proportion- 
née  a  leur  force  ,  &  à  la  nourriture  qu’ils 
prennent  ,  ne  peuvent  guéres  fans  alté¬ 
rer  bien- tôt  leur  fanté  ,  &  même  la  rui¬ 
ner  entièrement,  faire  toutes  les  fonc-  Cau re 
fions  d’un  Millionnaire  ,  chargé  d’une  rrinci~ 
Pat oilfe  très-étendue,  Sc  très  peuplée  ,  u  mort 
porter  les  Sacremens  dans  des  endroits  ~cs  Mif" 
éloignez  fouvent  pendant  la  nuit ,  être^T^ 
expolé  aux  chaleurs  excelïîves  ,  aux 
pluies ,  de  autres  injures  de  l’air  con- 
felTer  ,  prêcher  ,  faire  le  Catechifme  s 
diluer  les  malades  ;  accorder  les  diffe- 
rens  j  en  un  mot ,  faire  le  plus  ordinai¬ 
rement  feul  ,  ce  qui  donneroit  alTez 
d  occupation  a  dix  Eccîehafhques  dans 
une  Ville.  Ceft-la  la  véritable  caufe  de 
la  monde  tant  de  Millionnaires  de  tous 
les  Ordres  établis  dans  ies  Iflcs. 
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1701.  Saint  Damingue  était  entre  les  mains 
des  Capucins ,  &  des  Religieux  de  mon 
Ordre.  Les  Capucins  comme  les  plus 
anciens  avoient  les  meilleures  Parodiés, 
c’eft-à'dire  toutes  celles  du  Cap  3c  du 
Port-Paix,  jufqua  la  rivière  de  i’Arti- 
bonite.  Ils  avoient  encore  celles  du 
grand  3c  du  petit  Goave  ,  de  FAcul ,  de 
Nippes  3c  du  Rothelois. 

Nous  navrons  que  les  Paroiifes  de 
l’Efterre ,  de  la  petite  Riviere,  «Se  du 
Cul- de-Sac  j  avec  des  prétentions  fur 
toutes  celles  qu’on  pourroic  établir  dans 
tout  ce  Quartier  julqu  a  la  riviere  de 
FArtibonite. 

Stacs  des  Les  Pendons  des  Curez  font  payées 
&  ieiuCS  Par  ies  P£UP1ies  9  a  raifon  de  trois  cent 
revenu,  éens  pour  chaque  Curé  ,  3c  quand  il  a 
un  fécond  on  lui  donne  deux  cent  écris 
de  plus.  Le  Cafuel  eft  aulïi  plus  confi- 
derable  qu’aux  Ides  du  Vent.  Il  leroit 
Inutile  deen  faire  ici  le  détail ,  je  croi 
l’avoir  fait  dans  un  autre  endroit.  Ce 
que  j’ai  remarqué  fur  cet  article  ,  eft 
que  les  Curez  n’en  ont  pas  plus  de  relie 
au  bout  de  l’année  que  ceux  des  Ides , 
dont  le  revenu  eft  beaucoup  moindre  ; 
parce  que  toutes  les  denrées ,  excepté 
la  viande  ,  font  beaucoup  plus  cheres> 
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&  que  pour  peu  qu’ils  foient  malades  ,  — 

les  Chuurgiens  leur  enlèvent  plus  en  iyoi. 
une  iemaine,  qu'ils  ne  peuvent  re¬ 
cueillir  en  un  mois. 

Tel  a  été  l’état  des  Paroi  (Tes  de  Saint 
Domingue  jufqu’en  1703.  que  les  Ca¬ 
pucins  abandonnèrent  toutes  celles  dont 
ils  avoient  foin.  On  n’a  jamais  fçû  bien 
au  vrai  la  ration  qui  les  y  a  obligez.  Les 
uns  difoient  quils  avoient  reprelenté  à 
la  Cour  qu’elles  leur  étoient  a  charge  3 
vu  le  grand  nombre  de  Religieux 'qui 
y  mouroient  3  mais  qu’eft  ce  que  cela 
pour  des  Capucins  dont  on  voit  par 
tout  des  quantitez  fi  confidérables  ? 
D’autres  diloient  que  les  Commandans 
qui  n’étoient  pas  contens  d’eux ,  s’en 
etoient  plaints  3  &c  qu’on  leur  avoir  in- 
finué ,  qu’il  étoit  à  propos  qu’ils  de- 
manda  lient  à  le  retirer.  Quoiqu’il  en  P,rtags 
loit  les  i  eres  Jeluites  furent  cboiiis  par  des  ra- 
la  Cour  ,  pour  remplir  leurs  polies,  Seules 
elle  partagea  entr’eux  &  nous  toute  laj=  uites 
partie  Françoife.  Les  Jefuites  ont  eu  tous 
les  Quartiers  qui  font  depuis  SamarnC 
jufqu  a  la  riviere  de  l’Arnbonite  ;  & 
nous  tout  ce  qui  eft  depuis  cette  riviere, 
jufqu’au  Cap  Tiberon.  Les  Eglifes  du 
Quartier  de  l’ifle  à  Vache  étoient  def- 
ler  vies  par  des  Prêtres  Séculiers,  que  la 
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—  Compagnie  entretenoic.  On  avoir  eu 
1701.  defTein  de  nous  y  établir  ,  ôç  les  chofes 
écoienc  afiez  avancées.  On  fit  enfifite 
des  propofitions  aux  Jéfuites  ,  qu’ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d’accepter  }  de 
forte  qu’il  n’y  avoir  rien  de  conclu 
quand  je  fuis  parti  des  Ifies ,  &  je  dou- 
%g  que  ceî;te  affaire  foit  encore  termi¬ 
née. 


VoiUge 
au  Cu! 
de  Sac  de 
Léogane. 


Le  3  Février  j’accompagnai  notre 
Supérieur  général,  qui  alla  faire  fa  Vi- 
fite  au  Cul-de-Sac.  On  compte  environ 
treize  lieues  de  l’Efierre  jii(ques-îà.  Il 
s’en  faut  bien  que  les  chemins  foient 
au  fii  beaux  depuis  la  grande  Riviere 
jufqu’au  Cul  de-Sac ,  qu’ils  le  font  dans 
route  la  plaine  de  Léogane.  Il  y  a  des 
endroits  fort  raboteux  <k  incommodes. 
On  parloir  de  les  accommoder  ,  afin 
qu’on  pût  faire  rouler  les  Carofi'es  dans 
tous  ces  Quartiers-là.  La  chofe  ne  me 
parut  pas  fi  difficile  qu’on  la  faifoit. 

Nous  fûmes  fort  contens  de  l’Effiife 

O' 

&  de  fes  dépendances ,  Sc  encore  plus 
du  Curé  ,  dont  tout  le  monde  fe  loiioir, 
ëc  nous  difoit  du  bien.  C’étoit  alors  le 
Pere  Monori ,  du  Couvent  de  la  rue  S. 
Honoré  à  Paris.  Nous  employâmes  cinq 
jours  en  ce  voïage. 

Au  retour  je  terminai  l’affaire  de  ma 

Commiffion* 
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Commiffion.  Je  me  convainquis,  par 
ce  que  je  vis  3c  entendis ,  que  les  fautes 
quon  reprochoit  au  Supérieur  de  la 
Million  de  S.  Domingue  ,  venoient  de 

011  peu  d  expérience  &  d'aptitude  pour 
les  affaires  ;  de  forte  que  je  fis  agréer 
au  Supérieur  general  qu’il  fe  démît  en¬ 
tre  les  mains  de  fon  emploi;  &  auilkôc 
que  cela  rut  fait ,  je  longeai  à  la  retrai¬ 
te  ,  craignant  avec  raifon  que  le  Supé- 
iieur  général,  &  les  autres  Religieux 
ne  m’engageaffent  d  remplir  ceW 
Je  le  puai  donc-  de  me  permettre  de  re¬ 
tourner  a  la  Guadeloupe,  ainfi  que  je 
1  avois  promis  au  Gouverneur  de  cette 
Ifle,  pour  faire  travailler  félon  les  pro¬ 
jets  qu  on  avoit  envoyés  en  Cour.  Je 
m  apperçus  bientôt  qu’il  avoir  d’autres 
vues,  &  qu  il  différait  de  jour  à  autre  , 
de  me  donner  une  réponfe  pofïtive  , 
afin  de  me  faire  perdre  l’occaïïon  d’une 
Barque  qui  remontoir  aux  Mes  du 
Vent  ;  mais  je  lui  témoignai  tant  de 
répugnance  a  relier  à  Saine  Domin- 
gue ,  qu  a  la  fin  il  confentit  à  mon  re- 
tour.  Le  départ  de  la  Barque  m’empê- 

p^r..'sQï“,i“sdus'“ds‘i“ 

Il  eft  bon  de  remarquer,  que  bien 
des  gens  fe  trompent  èn  parlant  de  ces 

Tante  Vil.  K 
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Quartiers.  Ils  les  confondent  faute  de 
1701.  les  connoîxre  ,  comme  a  lare  Dampier , 
Pautede  Anglois  ,  qui  dans  fa  Carte  du  Golphe 
Dampier  Jq  Mexique  ,  marque  le  Port-Paix  ,  ou 
^ ofidon  le  petit  Goave  ,  comme  fi  c’étoic  la  me- 
upott-me  chofe,  quoiqu’il  y  ait  plus  de  foi- 
pedt  xante  lieues  de  diftance  d’un  de  ces  lieux 
ave.  à  l’autre.  S’il  n’eft  pas  plus  exad  dans  le 
relie  ,  que  dans  ceci ,  il  court  rifque  de 
voir  fon  Ouvrage  méprifé. 

.  / 


CHAPITRE  IX. 

v Otage  de  7 Auteur  de  lEfterre  à  la 
Caie  de  Saint  Louis .  Du  Commerce 
avec  les  Efpagnols.  Defcription  d'un 
Boucan . 

LA  Barque  dont  je  me  fervis  pour 
remonter  aux  Iües  du  Vent,fe  nom- 
moit  P  Aventurière.  On  dit  monter  aux 
Iües  du  Vent ,  parce  que  quand  on  parc 
de  S.  Domingue  ou  autres  lieux  qui  font 
à  l’Oueft  pour  y  aller ,  il  faut  aller  fans 
celTe  contre  les  vents  alilés  >  qui  fauf¬ 
ilent  toujours  de  la  bande  de  PEft  j  ôc 
en  terme  de  Marine  Amériquaine  ,  cela 
s’appelle  monter  :  au  lieu  que  quand  on 
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.p3.it  des  Iiles  du  Vent,  ou  autres  lieux 
ejui  iont  a  I  Eft,  pour  aller  aux  lieux 
qui  font  à  l’Oueft,  on  appelle  cçla.def- 
cendie  j  paice  que  comme  il  y  a  bien 
pins  de  facilite  a  defeendre  qu  a  mon— 
twi.  ,  il  y  en  a  auffi  bien  plus  a  fiiivre  le 
cours  du  vent  qu  a  faire  route  contre 
la  violence. 

!  v  -•  *  f  t  1 

Cette  Barque  étoit  une  excellente 
voiliere  5  elle  avoir  été  conduite  d  la 
v  ermude ,  où  les  Ouvriers  fe  font  ac- 
quiS  a  bon  dioit  la  réputation  des  meil¬ 
leurs  conftrudeurs  du  monde,  pour  ces 
forces  de  Bâcimens. .  J’en  ai  donné  la 
delcription  dans  ma  fécondé  Partie. 
Elle  etoit  conduite  par  un  de  nos  Fiibuf 
ners  nommé  Samfon,  habile  homme 
autant  qu’on  le  pouvoir  fouhaiter.  Le 
iieur  des  Portes  Arfon  Maloüin  ,  qui 
étoit  venu  a  la  Martinique  depuis  quel¬ 
que  tems,  pour  établir  un  Commerce 
avec  les  Efpagnols ,  dont  il  fçavoit  la 
langue  ,  étoit  dans  cette  Barque".  Il  étoit 
aile  pour  reclamer  une  autre  Barque , 
que  les  Anglois  nous  avoient  prife ,  fous 
prétexte  quelle  leur  avoit  été  enlevée 
pendant  la  guerre  précédente  ,  par  des 

gens  qui  n  avoient  point  de  Commiffion. 

Es  avoient  même  procédé  contre  le 
Maine  3c  les  Matelots  qui  la  montoient 
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quand  ils  l’avoient  prife  ,  de  les  mena-' 
çoient  de  les  faire  pendre  comme  com¬ 
plices  de  ce  prétendu  vol.  Le  fieur  des 
Portes  était  arrivé  à  rems  pour  leur  faix- 
ver  la  vie  ,  mais  il  n’avoit  pii  fauver  la 
Barque ,  qui  fut  canfifquée  ,  de  fa  char¬ 
ge  fervit  à  payer  les  procédures. 

Ce  font  des  tours  ordinaires  des  An- 
gloisde  la  Jamaïque  ,  qui  ne  manquent 
guéres  d’en  faire  de  femblables  autant 
de  fois  qu’ils  en  trouvent  l’occaïion.  Le 
remede  à  cela  eft  d’en  ufer  de  même  à 
leur  égard.  C’efl  Lunique  >  pour  les 
mettre  à  la  rai  ion. 

Nous  étions  chargez  d’indigo ,  de 
quelque  argent  en  faumons  de  en  piaf- 
tres  ,  d’une  partie  d’or  en  poudre  ,  <3 c 
de  pluficurs  caiffes  de  Toiles  de  Bre¬ 
tagne  ,  qu’on  nomme  Plattlies ,  de  Bas 
de  foye  de  de  fil  ,  de  Chapeaux  de  do 
Merceries  qui  étoient  reliées  d’une  Car- 
gaifon  quon  avoir  mife  dans  la  Barque, 
pour  trafiquer  en  paffant  chez  les  El- 
pagnols.  Cela  m’engage  de  dire  un  mot 
du  commerce  qu’on  fait  avec  eux. 

Ce  commerce  étoit  très  lucratif  avant 
que  les  François  euffeat  trouvé  le  fecrct 
de  le  gâter ,  en  portant  une  trop  grande 
quantité  de  marchandifes  ,  de  les  don¬ 
nant  à  l’envie  les  uns  des  autres  à  vil 
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prix.  Les  Anglois  &  les  Hollanclois  ont  -  --  - 
été  en  cela  plus  fages  que  nous  -,  &  quoi-  170  ï. 
qu’ils  ayent  pour  le  moins  autant  d’a-  „ 
vidite  que  nous  ,  ils  ont  fçu  le  contenir,  merce  a- 
ne  point  aller  les  uns  fur  les  autres,  Sc 
entretenir  toujours  le  commerce  fur  le  gnols, 
même  pied. 

Il  n’eft  permis  à  aucune  Nation,  fous  „  c(l  de_ 
quelque  prétexte  que  ce  puifîê  être  5  fendu  à 
d’aller  traiter  chez  les  Efpagnols.  Ils  “ 
conhiquent  lans  mifericorde  tous  les 
Bâtimens  qu’ils  peuvent  prendre  ,  foit 
qu’ils  les  trouvent  mouillez  fur  leurs 
Côtes ,  foit  qu’ils  les  rencontrent  â  une 
certaine  diftance ,  parce  qu’ils  fuppofent 
qu’ils  n’y  font  que  pour  faire  le  Com¬ 
merce-,  &  pour  être  convaincus  de  la¬ 
voir  fait  ,  il  fuffit  qu’ils  trouvent  dans 
le  Bâtiment ,  ou  des  marchandées  fa¬ 
briquées  chez  eux  ,  ou  de  l’argent  d’Ef- 
pagne. 

Ce  font  leurs  loix  aufquelles  on  ne 
manque  jamais  de  trouver  bon  nombre 
d  exceptions.  En  voici  quelques-unes. 

Lorfqu’on  veut  entrer  dans  quelqu’un 
de  leurs  Ports  pour  y  faire  le  commerce  Prétexte 
on  feint  qu’on  a  besoin  d’eau  ,  de  bois,  fr°eurrd^s 
de  vivres.  On  envoyé  un  Placer  au  les  Ports 
Gouverneur  par  un  Officier  ,  qui  ex-  des  Ef* 
pôle  les  befoins  du  Bâtiment.  D’autres  ?  ^ 
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»  fois  c  eft  un  niât  qui  a  craqué  ,  ou  une 
voye  d’eau  confidérable  quon  ne  peut 
trouver  ,  ni  etancher  Tans  décharger  le 
Bâtiment  *  8c  le  mettre  à  la  Bande»  On 
dé tei mine  le  Gouverneur  à  croire  ce 
qaon  veut  qu  il  croye  ,  par  un  préfent 
confiderable  qu  on  lui  Fait.  On  aveugle 
de  la  meme  maniéré  les  Officiers  dont 
on  a  befoin  ,  8c  puis  on  obtient  per- 
miffion  d’entrer  ,  de  décharger  le  Bâti¬ 
ment,  pour  chercher  la  voye  d’eau,  8c 
rememe  le  Batiment  en  état  de  conti¬ 
nuer  Ton  voyage.  Les  formalités  (ont 
oblervees:  on  enferme  foigneufement 
les  marchandées  ;  on  en  met  le  Sceau  à 
la  porte  du  Magazin  par  laquelle  on  les 
fait  entrer ,  mais  on  a  foin  qu’il  y  en  ait 
une  autre  qui  n’eft  point  fcellée ,  par  la¬ 
quelle  on  les  fait  fortir  de  nuit ,  8c  l’on 
remplace  ce  que  l’on  ôte  par  des  cailles 
d’indigo,  de  Cochenille,  de  Vanille  , 
par  de  l’argent  en  barres  ou  monnoyé  , 
du  Tabac  ,  8c  autres  m  archandifes  ;  8c 
des  que  le  Négoce  eft  achevé  ,  la  voye 
d  eau  fe  trouve  étanchée,  le  mât  alluré, 
le  Batiment  prêt  à  mettre  â  la  voile. 
Mais  ceia  ne  fuffit  pas ,  il  faut  trouver 
un  expédient. ,  afin  que  ceux  qui  ont 
acheté  les  marchandiles  les  puiften t  ven¬ 
dre.  On  expofe  pour  cela  au  Gouvcr* 
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fie  tir  ,  &  à  les  Officiers  qu’on  manque  » 
d’argent  pour  acheter  les  vivres  dont  on  1 
abeioin  ,  8c  pour  payer  ce  qu’on  a  pris 
pour  accommoder  le  Bâtiment  >  8c  on 
le  fupplie  de  permettre  qu’on  puifle 
vendre  des  marchandées  au  prorata  de 
ce  qu’on  doit  acheter  ou  payer.  Le  Gou¬ 
verneur  8c  Ton  Confeil  y  confentent 
après  les  grimaces  qu’ils  jugent  à  propos 
défaire  ,  8c  on  vend  quelques  cailles  de 
marchandifes,  afin  que  le  gros  de  la 
Cargaifon  que  ces  Meilleurs  ,  ou  leurs 
Agens  ont  acheté  3  puifïe  être  vendu 
publiquement  fans  qu’on  s’en  puille 
plaindre  j  parce  qu’011  fuppofera  tou¬ 
jours  que  c’eft  ce  qu’on  a  permis  aux 
Marchands  Efpagnols  d’acheter  des 
Etrangers.  Ainli  fe  débitoient  en  ce 
tems-ià  les  plus  grolles  cargaifons. 

.  A  l’égard  de  celles  qui  font  moindres , 

8c  dont  les  Barques  Angloifes ,  Hollan- 
doifes  ,  Françoifes  8c  Danoifes  font  or¬ 
dinairement  chargées  ,  on  les  porte 
dans  les  Efterres ,  c’eft  à-dire  3  aux  lieux 
d’embarquemens  ou  embarquaderes  5 
qui  font  éloignez  des  Villes  ,  ou  aux 
embouchures  des  rivières.  On  avertit 
les  Habitans  des  environs  par  un  coup 
de  Canon  ,  8c  ceux  qui  ontenvie  de  tra¬ 
fiquer  viennent  dans  leurs  canots  pour 
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- faire  leur  emplette.  Ccft  particulière- 

i  70  î*  rnept  . la  nuit  qu’on  fait  ce  commerce. 
Mais  il  faut  erre  fur  fes  gardes ,  toujours 
arme  ,  &  ne  lai  {fer  jamais  entrer  dans 
le  Batiment  plus  de  monde  ,  qu’on  ne  fe 
trouve  en  état  d’en  chafîer ,  s’il  leur 
prenoit  envie  de  faire  quelque  infulte. 

Traiter  .  aPPf^e  cettc  nianiere  de  trafiquer  , 
â  la  Pi-  traiter  a  la  Pique.  On  ne  parle  jamais 

’■*  decrécl,t  dans  ce  Négoce  -y  il  ne  fe  fait 
qu argent  comptant,  ou  marchandifes 
prefentes. 

L  on  fait  ordinairement  un  retran¬ 
chement  devant  la  chambre ,  ou  fous  le 
gaillard  de  la  Barque  ou  autre  Bâtiment 
avec  une  table  ,  fur  laquelle  on  érallc 
les  échantillons  des  marchandifes  â  me- 
lure  qu’on  les  montre.  Le  Marchand 
eu  quelque  Commis ,  &  autres  <*ens 
armez  font  en  dedans  du  retranchement 
avec  de  menues  armes.  On  en  met  en¬ 
core  quelques-uns  audelfus  de  la  cham¬ 
bre  ,  ou  fur  le  gaillard  :  le  relie  de  l'E¬ 
quipage  oien  armé  eft  fur  le  pont  avec 
Je  Capitaine  ou  un  Commis,  pour 
bure  les  honneurs  ,  recevoir  les  per 
lonnes  qui  viennent,  les  faire  boire 
les  reconduire  avec  civilité  ,  &  quancj 
ce  (ont  des  gens  de  quelque  diftinâion 
gu  qui  font  de  grofles  emplettes ,  les 
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laitier  en  forçant  de  quelques  coups  de  —  ■ 

Canon.  Ils  fe  piquent  beaucoup  de  ces  1701» 
fortes  d’honneurs  ,  de  on  eft  fur  de  n’y 
rien  perdre. 

Mais  avec  tout  cela  ,  il  faut  être  fur 
fe  gardes  ,  de  toujours  le  plus  fort ,  car 
S  s. rrouvenc  f  occafion  de  s’emparer  du 
Batiment,  il  eft  rare  qu’ils  y  manquent. 

^  pi^enc  -»  &  le  coulent  à  fond  avec  Danger 
1  équipage  ,  afin  qu’il  ne  fe  trouve  plus  coure 
perfonne  qui  fe  puifîe  plaindre  de  leur  ce 
perfidie  :  parce  que  fi  un  pareil  cas  ve-  Ne&c£e' 
noit  a  la  connoiffance  des  Officiers  de 
ieur  Prince ,  ils  ne  manquèroientpas  de 
les  obliger  à  une  entière  reftitution  de 
ce  qui  auroit  été  pillé ,  non  pas ,  comme 
•on  pourroitfe  l’imaginer  ,  pour  le  ren¬ 
dre  aux  Propriétaires  ,  mais  pour  fe 
1  approprier  comme  des  effets  confis¬ 
quez. 

Ce  que  je  rapporte  ici  n’eft  pas  une 
fuftoire  faite  à  plaifir.  C’eft:  une  prati¬ 
que  confiante  fur  la  Côte  de  la  nouvelle 
Efpagnc ,  de  Carac  de  de  Cartagene , 
dont  bien  des  François  ,  Anglois ,  de 
Hollandois,  ont  fait  la  trifte  expérience.  Pa^no^sf’ 
Il  y  a  encore  une  chofe  à  obferver fOFit  J>a- 
quand  les  Efpagnols  font  a  traiter  dans  ment^â. 
*in  Batiment ,  c’eft  de  prendre  garde  à  'Ion ne z 
Jcurs  mains  plutôt  qu’à  leurs  pieds.  Ils 
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i"~‘  four  tous  ou  prefque  tous  fujets  à  eau- 
1701.  tion  ,  habiles  à  prendre  autant  qu’on 
le  peut  être  ,  &  quand  ils  trouvent  foc- 
cafion  de  s’accommoder  d’une  choie 
fans  qu’elle  coûte  rien  ,  il  n’y  a  point 
d’exemple  qu’ils  Payent  laide  échapcr. 
Il  faut  donc  avoir  toujours  les  yeux  ou¬ 
verts  lur  eux  ,  Sc  dès  qu’on  s’en  apper- 
çoit ,  il  faut  les  en  avertir  d’une  mame- 
*™’on  re  honnêre >  de  comme  fi  on  croyoit 
doit  les  que  ce  tût  une  méprife.  Car  ils  s’effen- 
âverui.  feroienc  ?  |j  on  Je  falloir  autrement ,  on 
perdroit  l’occadon  de  la  traite  ,  &  mê¬ 
me  on  s’expoieroit  à  des  fuites  fâcheufes. 
Ils  ne  le  fâchent  point  de  ces  fortes  d’a¬ 
vis  :  ils  font  femblant  que  c’a  été  l’edet 
de  quelque  diftiadfcion  ,  ou  d’avoir 
voulu  le  divertir  de  l’embarras  où  le- 
roit  le  Commis  quand  il  s’apercevroit 
de  la  perte  qu’il  auroit  faite.  C’eft  ainfi 
qu  on  fait  lemblant  de  le  tromper  de 
part  &c  d’autre.  Le  plus  fage  elt  celui 
qui  ne  laide  pas  emporter  la  marchan- 
dile  y  fans  qu  elle  foit  payee.  Je  raporte 
ceci  fur  le  témoignage  de  bien  des 
gens.  Cependant  je  n’ai  garde  d’en  faire 
un  crime  à  toute  la  Nation.  Il  y  aùroit 
de  1  injufticè ,  &  je  n’aime  pas  à  en  faire 
à  perfonne. 

.  La  meilleure  marchandée  qu’on  puif- 
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fe  porter  aux  endroits  qui  ont  Gommer  — - — « 
ce  avec  les  mines  eft  le  vif  argent.  Les  1701. 
Rois  d’Elpagne  ,  f e  font  refervez  cette 
traite  ,  qui  leur  rend  un  profit  très~con->  t 
fidérabie.  Lorfqu’on  trouve  à  la  traiter,, 
le  prix  ne  fe  difpute  point  ,  on  donne 
p>oids  pour  poids,  argent  pour  mercure,  pu*  du 
Ce  profit  ,  comme  on  voit,  eft  tiès- v;f'ar~ 
grand  ,  car  il  faut  feize  pièces  de  huit 
pour  faire  le  poids  d’une  livre;  8c  le 
mercure  ne  vaut  que  quatre  francs  ou 
cent  fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  pro¬ 
fit  ,  fe  font  payer  poids  pour  poids 
petites  monnoyes ,  comme  font  les  ces.  ^ 
realles,  8c  les  demi  realîes  ;  parce  que 
les  recevant  au  poids ,  8c  trouvant  l’oc- 
cafion  de  les  donner  en  compte  ,  il  y  a 
fouvent  deux ,  8c  même  trois  écus  de 
profit  par  livre. 

Il  faut  pourtant  bien  fe  garder  de  fai-, 
re  paroître  aucune  afte&ation  ,  ni  fur 
cet  article,  ni  fur  d’autres  chofes  ;  8c 
quand  on  a  une  partie  a  faire  ,  il  vaut  Maxfm® 
mieux  lâcher  la  main  fur  certaines  mar-  a  °^rer" 
chandifes ,  8c  même  les  donner  à  perte,  ce  com- 
que  de  fe  tenir  trop  roide  ,  8c  dégoûter  raerce» 
les  acheteurs ,  qui  font  fort  bizarres  , 

8c  fort  capricieux. 

.  Lors  donc  quon  eft  obligé  de  perdre 
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quelque  màrchandife ,  on  peut  le 
17°1»  leur  faire  fentir  d’une  maniéré  fine  8c 
délicate,  parce  que  comme  ils  fe  piquent 
de  politeÎTe  8c  de  générofité  ,  on  eft  fur 
de^  reparer  bien-tôt  fa  perte  ;  8c  dès 
qu’on  leur  a  une  fois  rempli  la  tête  de 
fumee  ,  il  eft  aifé  de  les  faire  venir  à  un 
point  ou  le  Marchand  trouve  toujours 
au-delà  de  fon  compte. 

C  eft  ce  que  les  Anglois  8c  les  Hoî- 
landois  fçavent  faire  à  merveille.  Ils 
voyent  par  exemple  qu’un  Efpagnol, 
qui  vient  acheter  une  piece  de  platille  , 
pour  faire  deux  chemifes  ,  s’eft  fixé  à 
n  en  donner  qu’un  prix  qui  va  à  leur 
perte;  ils  ne  laiftent  pas  de  la  lui  donner; 
mais  en  même  tems,  ils  lui  font  voir 
des  dentelles ,  dont  ils  lui  font  venir  en¬ 
vie,  en  lui  difant ,  que  tous  les  Grands 
d’Efpagne  en  portent  de  cette  façon, 
&  les  lui  vendent  dix  fois  plus  qu’elles 
ne  valent.  C/eft  ainlî  qu’il  faut  traiter 
svec  eux  ,  fans  que  les  mauvais  habits 
qu’ils  portent ,  fouvent  par  affectation  , 
pour  n  erre  pas  connus  ,  faftent  rien  di¬ 
minuer  des  honneurs  dont  ils  aiment  à 
être  fu rc hargez. 

cfea-  ^es  Chapeaux  qu’on  leur  porte  doi- 
ventj^gns  pour  la  plupart,  de  Lou- 
aux  fj-  tte ,  de  Caitor  ou  de  quelqu’autre  poil 
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approchant.  Il  faut  que  la  forme  loit 
plate,  les  bords  larges,  8c  fur  toutes,  cho- 
fo ,  que  la  coëde  (oit  de  Satin  de  cou¬ 
leur.  Qu’ils  foient  vieux  ou  non  ,  pour- 
vû  qu’ils  foient  bien  accommodez ,  8c 
bien  luftrez ,  on  les  vend  avec  avantage* 
On  les  vendait  autrefois  quarante  &: 
cinquante  piaftres  la  piece.  Cela  eft 
bien  diminué  depuis  que  les  François 
en  ont  porté  un  trop  grand  nombre.  On 
ne  laifle  pas  cependant  d’y  faire  un  très- 
grand  profit. 

A  l’égard  des  Bas  defoye  (  car  il  n’en 
faut  pas  d'autres  )  il  fuffit  qu’ils  foient 
clairs  ,  bons  ou  mauvais  ,  n’importe , 
les  Efpagnols  en  portent  ordinairement 
<leux  paires,  une  de  couleur  par-deffous, 
8c  une  noire  deffiis. 

Les  Gouverneurs  ,  8c  autres  Officiers 
Efpagnols  ,  font  commerce  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  ,  8c  de  leur 
mieux.  Ils  exécutent  exactement  les 
Ordres  de  leur  Prince  ,  qui  le  défend  à 
fos  Sujets ,  mais  pour  eux  ils  fe  difpen- 
font  de  cette  loi  incommode.  C’eft  par¬ 
la  qu’ils  amadent  les  richedes  prodigieu- 
fes  qu’ils  emportent  en  s’en  retournant 
en  Europe. 

Il  y  avoir  dans  le  tems  que  j’étois  à 
£aint  Domingue  un  Gouverneur  à  Car- 
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rag<me  3  qui  étoit  îe  premier  homme  du 
17°l*  monde  pour  cela.  Il  s’appelloit  Pimien- 
Pimien.  co.  Il  avoir  fervi  lous  l’Eledheur  de  Ba¬ 
vent1  v*cre  ?  <ïui  lui  avoit  fait  avoir  ce  Gou- 
tiecaaa  vernement ,  &  qui  lui.  avoir  recom- 
®cnc*  mande  d  amalfer  promptement  quatre 
ou  cinq  cent  mille  écus ,  de  revenir 
en  Europe.  Pour  ne  pas  manquer  au 
piemier  point ,  il  falloir  un  commerce 
univerfel  ,  &  il  le  faifoit  de  telle  forte  , 
qu  il  ne  vouloir  point  d’allocié.  Et  pour 
le^ccond  5  il  écrivit  en  Eîpagne  par  le 
meme  vaiiTeau  qui  i’avoit  porté  à  Car- 
tagene,  pour  ‘demander  ion  congé  , 
Içachant  fort  bien  qu’avant  qu’il  arrivât, 
il  auroit  tout  le  teras  nécellaire  pour 
am aller  puis  d  un  million  de  piaftres.  Il 
ne  le  trompa  pas.  Le  congé  fut  il  long-* 
tems  a  venir ,  qu’il  mourut  avant  d’être 
en  état  d’en  profiter  ,  après  avoir  amaf- 
fe  non  pas  quatre  ou  cinq  cent  mille 
piaftres,  mais  quatre  ou  cinq  millions 
il  ecus.  Le  bnfit  le  répandit  aux  Iflcs  du 
Vent  qu’il  étoit  mort  plutôt  qu’il  ne 
vouioit ,  mais  qu’on  l’y  avoir  déterminé 
par  une  potion  cordiale  ,  dont  il  eft  ra¬ 
re  qu’on  prenne  plus  d’une  fois  en  fa 
vie. 

^Départ  Nous  partîmes  de  la  rade  de  l’Efterre 
une,  IsVendredy  28.  Février  fur  les  cincj 
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.heures  du  foir.  Notre  Barque  avoit 
deux  pièces  de  canon  ,  mais  nous  n’a¬ 
vions  qu’un  leul  bouler,  dont  nous  ne 
pouvions  pas  nous  défaire  ,  parce  qu’il 
fervoit  â  broyer  la  moutarde  ,  qui  ac- 
compagnoit  notre  cochon  boucané.  Car 
quoique  nous  fullions  en  Carême,  Sc 
au  milieu  de  la  mer  ,  nous  ne  pouvions 
faire  maigre  que  le  Vendredy  ,  que  nous 
pallions  avec  du  bifcuit ,  des  patates  ,  Sc 
du  vin.  Du  relie  nous  avions  d’allez 
bonnes  provisions,  Sc  fur  tout  des  fu- 
iils,  de  la  poudre  Sc  du  plomb  au  fer- 
vice  de  nos  amis.  Nous  étions  dix-fepc 
hommes  avec  un  moufle  ,  Sc  mon  Nè¬ 
gre  qui  avoir  quinze  à  feize  ans.  * 
Nous  eûmes  clés  le  lendemain  des 
vents  contraires  Sc  fort  violens  :  de 
forte  que  nous  ne  pûmes  gagner  les  Cay- 
mites  que  le  25.  fur  le  foir.  Ce  font 
plusieurs  petites  Ifles  bafles  Sc  déferres , 
que  je  ne  pus  pas  bien  voir  ,  parce  que 
nous  les  paflarnes  pendant  la  nuit.  La 
mer  étoit  fort  grofle  ,  Sc  le  devint  à  un 
tel  point ,  que  les  lames  fe  donnoient  la 
liberté  de  s’exercer  à  qui  fauteroit  le 
mieux ,  Sc  à  qui  pafleroit  de  l’arriéré  à 
l’avant  de  notre  Barque.  Une  d’elles  fut 
allez  mal  adroite  pour  emporter  chemih 
■faifant  notre  cuifine.  Accident  fimefte 


1701. 


Les  Cay*> 

mites 

Ifles. 


Ils  per¬ 
dent  Ituc 
cuiiïne 
par  un 
coup  de 
mer. 


1 5  £  Nouveaux  Troyat  es  aux  T  fie  s 
Powr  ^es  Eens  qui  avoicnt  grand  appe- 
7°  *•  nr.  Cette  difgraee  8c  la  continuation  du 
niauvais  temsnous  obligea  de  mouiller 
fous  le  Cap  de  Donna  Maria  ,  qui  eft  le 
plus  a  J  Oueft  de  toute  Tille. 

Nous  y  fûmes  encore  invitez  par  urt 
petit  pavillon ,  que  des  Chafleurs  qui 
croient  en  ce  Quartier-là  mirent  au  bouc 
d  une  perche  ,  pour  nous  appeller.  Ce¬ 
pendant^  comme  il  étoit  bon  de  pren¬ 
dre  les  furetez,  de  crainte  que  ce  ne  fuf- 
fent  d  honnêtes  gens ,  tentez  d’enlever 
notre  Barque, pour  s’en  aller  Forbans, on 
prit  les  armes  ,  on  chargea  nos  Canons 
de  mitrailles,  8c  de  balles  de  moufquet, 
&  je  ni  offris  d  aller  avec  deux  hommes 
dans  le  canot ,  pour  reconnoître  le  ter¬ 
rain  ,  8c  voir  s’il  n’y  avoit  rien  à  crain¬ 
dre.  Je  m  acquitai  de  ma  commifîion  , 

apres  avoir  tout  examiné  ,  je  retour¬ 
nai  à  la  Barque  avec  deux  Chafleurs, 
qui  nous  firent  un  prefent  de  Cochon 
nais ,  &  de  boucané.  On  les  régala  de 
vin  8c  d  eau-de-vie,  &  on  convint  avec 
eux  du  prix  de  dix-huit  cent  livres  de 
Cochon  en  aiguillettes,  &  en  pièces, 
êc  de  trois  cens  livres  de  mantegue , 

ceft-a-dire,  de  graiffe  de  Cochon  ou 
fam  doux. 

Les  Efpagnols  s’en  fervent  dans  TA- 


* 
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Tnerique,  de  même  en  quelques  Provin-  1701. 
ces  d’Efpagne  au  lieu  de  beurre  ,  de  ce-  Mante- 
la  en  vertu  de  la  Bulle  de  la  Croifade  ,  sue  »  ,ce 
qui  leur  donne  encore  d’autres  grands  &' Von 
privilèges  ,  de  entr  autres  de  manger  le  ufaSc- 
Samedy  toutes  les  extrêmitez  des  bêtes  > 
comme  font  les  pieds ,  la  tête  ,  le  col , 
de  les  entrailles.  Mais  on  coupe  ces  ex¬ 
trêmitez  fi  avant,  que  le  corps  eft  réduit 
à  très-peu  de  chofe.  Cette  mantegue  eft 
blanche  comme  la  neige  ,  de  excellente 
de  quelq  ue  maniéré  qu’on  la  veuille  em¬ 
ployer. 

Nous  devions  payer  ces  provifions  en 
poudre  ,  plomb  ,  toiles  de  merceries  ; 
de  comme  leur  Boucan  étoit  environ  à 
deux  lieiies  de  la  mer ,  ils  nous  deman¬ 
dèrent  quelques-uns  de  nos  hommes , 
pour  leur  aider  à  aller  chercher  ces  vian¬ 
des.  On  leur  en  donna  fîx  ,  de  je  pris  la 
commiftion  d’aller  choifir  la  viande.  Je 
menai  mon  Nègre  avec  moi ,  pour  por¬ 
ter  mon  hamac  ,  de  nous  partîmes  fur  le 
champ. 

Cetoit  quelque  chofe  deplaifantde  Habille- 
voir  l’habillement  de  ces  deux  Chaf-  mcntdes 
feurs.  Ils  n  avoient  qu’un  caleçon  ,  de 
une  chemife  ,  le  caleçon  étoit  étroit ,  de 
la  chemile  n’entroit  pas  dedans  *,  elle 
étoit  pardeflus  comme  les  roupilles  de 
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î/qi,  nos  iOLilhers ,  8c  un  peu  moins  large* 
Ces  deux  pièces  étoient  fi  noires  ,  <5? fi 
imbibées  de  fang  &  de  graille  ,  qu’ci- 
les  iembioienc  être  de  toile  gaudronnée* 
Unv,  ceinture  de  peau  de  Bœuf  avec  le 
poil  ,  j droit  la  chemife  ,  8c  foûtenoit 
ci  un  côre  une  guaîne  ,  qui  renfermoit 
ïî  oîs  ou  quatre  grands  couteaux,  comme 
des  bayonnetces  ,  &  de  l’autre  ,  un  gar¬ 
gouillai  a  1  ordinaire.  Ils  avoient  fur  la 
tête  un  cul  de  chapeau  ,  dont  il  reftoit 
environ  quatre  doigts  de  bord ,  coupé 
en  pointe  amdefius  des  yeux.  Leurs  fou- 
Iiers  étoient  fans  couture  ,  &  tout  d’une 
pièce.  On  les  fait  de  peau  de  Bœuf  ou 
de  Cochon.  Voici  comment.  Dès  qu’on 
a  écorché  un  Bœuf,  ou  un  Cochon, 
©n  enfonce  le  pied  dansle  morceau  de 
peau  qui  lui  couvrait  la  jambe.  Le  gros 
orteil  fe  place  dans  le  lieu  qu  occupoit  le 
genoüii  ,  on  ferre  le  bout  avec  un  nerf, 
8c  I  on  le  coupe.  On  lait  monter  le  relie 
trois  ou  quatre  doigts  au  defiiis  de  la 
cheville  du  pied ,  8c  on  l’y  attache  avec 
un  nerf ,  jufqu'à  ce  qu’il  foir  fec  ,  8c 
alorsii  le  tient  de  lui-même.  C’eft  une 
chaullure  très- commode,  bien-tôt  faite, 
a  bon  marché  ,  qui  ne  bielle  jamais ,  8c 
qui  empêche  qu  on  ne  fente  les  pierres 
êc  les  épines ,  fur  lefquelles  on  marche» 
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Nous  arrivâmes  allez  tard  à  leur  Bon-  a 
can  ,  où  nous  trouvâmes  leurs  trois  au-  1 7 
très  camarades.  Leurs  pavillons  étoient 
dans  une  allez  bonne  café  couverte  de 
taches  ,  3c  la  petite  cale  à  boucaner  -étoic 
tout  auprès.  Ils  avoient  beaucoup  de 
viandes  feches, d’autres  qui  boucanoient 
3c  deux  ou  trois  cochons  qu’ils  venoient 
de  tuer.  Nous  Loupâmes  fort  joyeufe- 
ment ,  3c  avec  appétit.  J’avois  fait  ap¬ 
porter  du  vin  ,  3c  de  l’eau-de-vie  ,  mais 
mon  Nègre  avoir  oublié  le  pain.  Je 
m’en  mis  peu  en  peine.  Je  mangeai  com¬ 
me  eux  des  bananes  rôties  3c  bouillies 
avec  la  viande  ,  Ôc  enfuite  le  çras  3c  le 
maigre  du  cochon  en  guife  de  pain  3c 
de  chair  3  accompagné  de  la  pimentade. 
Soit  que  l’air  ,  le  chemin  3  ou  la  nou¬ 
veauté  m’eudent  donné  plus  d’appetit 
qu’â  l’ordinaire  ,  foit  que  la  viande  fût 
plus  tendre  ,  3c  plus  appetidante  ,  je 
croi  que  j’en  mangeai  près  de  quatre  li¬ 
vres.  Nous  dormîmes  â  merveille.  La 
faim  plutôt  que  le  point  du  jour  nous 
réveilla.  J’avois  de  la  peine  â  conce¬ 
voir  qu’ayant  tant  mangé  peu  d’heures 
auparavant ,  mon  eftomach  eût  déjà  fait 
la  digeftion.  Mes  fix  hommes  3c  mon 
Nègre  fe  trouvèrent  dans  le  même  be- 
foin  que  moi  3  3c  les  Chafleurs  me  di- 
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rent  qu'il  ne  falloir  pas  que  cela  nous 
etonnar  ,  qu’ils  avoient  autant  d’appe- 
tit  que  nous  ,  &  que  cela  leur  étoir  or¬ 
dinaire  ,  parce  que  la  viande  de  Co- 
chon  mangée  de  cette  façon  fe  digéré 
plus  faalement.On  peut  croire  que  nous 
ne  îouftnmes  pas  long-tems  cette  in¬ 
commodité.  Nous  déjeunâmes  bien. 
Mes  hx  hommes  avec  trois  ChalTeurs  fe 
chargèrent,  &  partirent  dans  l’inten- 
«on  de  revenir  vers  le  midi,  afin  de 
pouvoir  faire  un  autre  voyage.  Je  reliai 
avec  les  deux  autres ,  6c  mon  Nègre  au 
Boucan ,  où  je  ne  demeurai  pas  oifif  : 
car  comme  nous  étions  dans  un  lieu  qui 
pouvoit  palier  pour  une  forêt  d’abri¬ 
cotiers  ,  j  en  a  dai  amalfer  &  cueillir  au¬ 
tant  que  nos  fix  hommes  en  purent  por- 
tcr  ,  ce  qui  fit  que  je  couchai  encore  au 
oucan  ,  paice  qu  au  lieu  d’envoyer  de 
a  viande  ,  &  de  la  mantegue  à  la  Bar¬ 
que  ,  ;e  ne  chargeai  nos  gens  que  d’a¬ 
bricots  &  de  bananes.  Ils  revinrent  le 
endemain  matin  au  nombre  de  huit 

?  ,neuf  ’  ,esJ1,nsfc  chargèrent  de  fruits 
&  les  autres  de  viande  &  de  manremie- 
nous  retournâmes  à  la  Barque  fiu  les 
trois  heures  après  midi ,  nous  payâmes 
nos  Marchands ,  &  après  les  avoir  fait 
bien  boire ,  nous  mîmes  â  la  voile 
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Le  lendemain  fur  le  loir  nous  dou 


i_,a  UUUdU1  iur  Ie  loir  nous  dou 
blâmes  le  Cap  Tiberon  ,  &  nous  le  ra-  I7°U 

3TÆ  p,r  ’  qu’°n  pouvoic  cra- 

,  a  ^rre<  c«te  pointe  eft  prelque 

ronde ,  fort  elevée  &  coupée  prelqu’à 

pic  ;  la  mer  par  conféquent  y  eft  profon- 

de  ;  &  comme  le  rocher  eft  noir ,  la  mer 

paioit  de  la  même  couleur. 

Les  vents  qui  étoient  Nord  -  Eft  5c 
rort  hais  nous  contrarièrent  tellement, 
que  nous  fumes  obligez  de  porter  au 
large ,  au  lieu  de  ranger  la  Côte  comme 
nous  avions  delTein.  Nous  nous  y  ral¬ 
liâmes  enfin  le  S.  Mars ,  &  nous  recon¬ 
nûmes  fille  à  Vache.  Nous  la  départî¬ 
mes  pendant  la  nuit ,  &  le  9.  fur  les  huit 
heures  du  matin  ,  nous  modifiâmes  à  la 
Caye  ou  Irte  de  Saint  Louis ,  qui  eft  fe- 

on  mon  eftime  à  fix  lieiies  au  vent  de 
il  lie  a  V-ache. 


Cette  Ifle  étou  fameufe  autrefois  Sc  ia  , 
fort  fréquentée  des  Flibuftiers  de  toutes  vlct  ' 
lortes  de  Nations  ,  qui  en  faifoient  le 
lieu  de  leut  rendez-vous,  Sc  y  venoient 
10 11  vent  partager  le  butin  qu’ils  avoienc 
fait  fur  les  Efpagnols ,  qui  ont  été  de 
tout  tems  les  objets  de  leurs  courfes. 
quelques  gens  en  très- petit  nombre  s’y 
croient  établis.  On  les  en  a  fait  déloger 
&  paffer  a  la  grande  Terre ,  c’eft  à-dire. 
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à  Saint  Domingue  j  de  force  qu’elle  efl 
■1  prefent  déferre  :  il  n’y  a  plus  que  des 
bétes  à  cornes  8c  des  Cochons  qu’on  y 
a  mis  pour  multiplier  pour  le  fervice  de 
la  Compagnie  ,  à  qui  le  Roi  a  concédé 
les  terres  qui  font  depuis  le  Cap  Tibe- 
ron  jufques  au  Cap  Mongon  ,  ce  qui 
fait  une  étendue  d’environ  cinquante 
lie  ues. 

Il  femble  que  le  but  de  cette  Com¬ 
pagnie  n’a  pas  tant  été  de  peupler ,  8c 
taire  habiter  cette  partie  de  l’Ifle  de  S. 
Domingue  ,  que  d’avoir  un  entrepôt 
commode  8c  fur  pour  les  Vailfeaux  &c 
pour  les  Barques  qu’elle  envoie  en  traite 
aux  Côtes  delà  Terre-Ferme,  Les  An¬ 
glais  de  la  Jamaïque  ,  lesHollandois  de 
Corolfol ,  8c  les  Danois  de  Saint  Tho¬ 
mas  tirent  leurs  plus  grands  profits  de  ce 
Commerce  ,  qu’ils  feront  déformais 
obligez  de  partager  avec  nous,  fi  nous 
fçavons  noos  fervir  de  nos  avantages , 
8c  ne  pas  laifier  périr  cet  établiiTemenr* 
comme  quantité  d’autres  que  nous 
avions  dans  les  autres  parties  du  Mon¬ 
de.  Il  faut  elperer  que  les  Directeurs  de 
cette  Compagnie ,  qui  font  les  pre¬ 
miers  Commis  de  Monfieur  de  Pon- 
chartiain  ,  feront  plusfagesôe  plus  heu¬ 
reux  que  les  autres  Entrepreneurs,  dont 
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îa  plupart  fe  font  ruinez  dans  les  éta-  1705* 
bliflemens  qu’ils  avoient  commencez. 


CHAPITRE  X. 


Defcription  de  la  Cdye  de  Saint  Louis  , 

&  du  fond  de  1  Ifs  a  F~ache. 

LA  Caye  Saint  Louis ,  qu’il  falloit 

appeller  Ifle  fous  peine  d’amande  ,  TCars* 
un  petit  terrain  de  quatre  à  cinq  cent 
pas  de  long  fur  cent  foixante  pas  de  lar¬ 
ge  ,  qui  n’a  juftcment  que  la  hauteur  né- 
ccflaire  pour  n’être  pas  couvert  d’eau 
quand  la  mer  eft  haute.  Tout  ce  terrain 
ne  paroît  être  autre  chofe  qu’un  amas 
de  roches  à  Chaux  ,  à  peu  près  de  mê¬ 
me  efpece  que  celle  que  l’on  trouve  à 
la  grande  Terre  de  la  Guadeloupe.  Elle 
eft  lîtuée  au  fond  d’une  grande  Baye  5 
dont  l’ouverture  eft  couverte  par  trois 
ou  quatre  lllets  allez  grands,  mais  qu’on 
n’a  pas  choifis  pouf^y  bâtir  le  Fort ,  par¬ 
ce  qu’ils  font  environnez  de  hauts  fonds, 

&  par  conféquentpeu  propres  au  mouil¬ 
lage  des  V aideaux  ,  au  lieu  que  la  mer 
fe  trouve  très-profonde  aux  environs  de 
la  Caye  ,  particulièrement  du  côté  de 
la  grande  Terre,  c’eft-à-dire,  de  l’I (le 
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•  de  Saint  Domingue  ,  dont  elle  n’eft  fé- 
paree  que  par  un  canal  de  fept  à  huit 
cent  pas  de  large.  Le  fond  eft  de  bonne 
tenue  ,  net  3c  tout-a-fait  propre  pour 
l’encrage.  L’on  peut  mouiller  les  Bar¬ 
ques.,  les  Brigantins  &  autres  petirs  Bâ- 
timens ,  allez  près  delà  Caye  pour  y  en¬ 
trer  avec  une  planche.  Nous  étions 
mouillez  de  cette  maniéré  :  notre  Ca¬ 
not  touchoit  d’un  bout  à  la  Barque  ,  3c 
de  l’autre  à  terre. 

Le  Chevalier  Reinan,  qui  y  avoir 
;  paffë  l’année  précédente  ,  y  avoir  tracé 
:  un  Fort  dont  je  vis  le  Plan  ,  l’élévation, 
le  devis  &  les  piquets.  Jecroi  queladé- 
penle  devoir  monter  a  huit  ou  neuf  cent 
mille  livres  ,  ce  qui  me  fit  dire  que  ce 
Fort  avoit  la  mine  de  relier  en  papier, 
quoiqu’il  y  eût  déjà  deux  Ingénieurs  fur 
les  lieux  avec  des  appointemens  confi- 
derabies ,  3c  que  Monfieur  de  Paty  le 
lût  engagé  de  fournir  toute  la  chaux  ,  la 
pierre  ,  3c  les  autres  matériaux  nécef. 
laites  pom  la  conî^uélion.  Il  attendons 
de  France  des  Maçons  3c  des  Tailleurs 
de  pierre  ,  3c  il  avoit  déjà  bon  nombre 
d’Ouvriers  3c  de  Nègres  qui  travail¬ 
laient  à  préparer  toutes  ces  choies  ,  ôc 
ii  je  ne  me  trompe,  a  laire  de  la  brique. 

Je  pris  la  liberté  de  faire  remarquer  à 

ces 


\ 


FrHnçoiJes  dé  l'-Améri<]tte.  2  *  t 
ces  Meilleurs  que  la  hauteur  de  leurs  — 
Remparts  dans  un  lieu  fi  étroit  ,  leur  1 7 
oteroit  tout  1  air  ,  8c  que  leur  Fort  de¬ 
viendrait  une  fournaife  où  il  ne  ferait  D' 
pas  poffible  de  demeurer  ,  &  où  les  ma-  ptoj 
ladies  étant  une  fois  entrées,  l’air  s’y 
corrompront  de  telle  maniéré  ,  que  ce 
leroit  plutôt  un  Cimetiere  qu’une  For- 
tereife ,  &  qu’on  pouvoir  juger  de  ce  qui 
arriverait  alors  par  ce  qu’on  y  voyoit 
tous  le?  jours ,  la  mort  avant  déjà  em¬ 
porte  une  très- grande  quantité  de  mms  , 

&  ceux  qui  reftoient  étant  comme  des 
déterrez. 


Je  leur  fis  encore  remarquer  que  le- 
teiiain  de  cette  Caye  écoic  tout  chance¬ 
lant  ,  qu’il  tremb loir  d’un  bout  à  l'autre 
dès  qu’on  y  tiroir  le  Canon,  que  ce  fe¬ 
rait  encore  bien  pis  lorfque  le  Canon 
ieioit  éleve  lur  des  Remparts,  fuppofc 
même  qu’on  les  pût  bâtir  delà  hauteur 
propofée  ,  avant  que  le  fond  fur  lequel 
on  prétendoit  les  élever ,  prît  congé 
d  eux  en  s  enfonçant ,  ou  en  (e  renver- 
fant  dans  la  mer.  Car  de  penfer  â  pilo¬ 
ter  tout  autour  pour  l’affermir ,  ou  l’aug¬ 
menter  ,  il  me  paroifîoit  que  le  fuccès 
aiiroit  été  fort  douteux  ,  &  h  dépenfe 
exorbitante. 

Il  y  avoir  encore  un  autre  inconve» 
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l  nient ,  c’écoit  de  pouvoir  avoir  des  cî- 
*  ternes  pour  confcrver  l’eau  de  la  pluye  *, 
car  il  n’y  a  pas  une  feule  goûte  d’eau  fur 
cette  Caye.  Il  a  beau  y  pleuvoir  ,  i’eau 
fe  perd  aulîi-tbt  ,  8c  pâlie  comme  fi  elle 
tomboit  dans  un  crible.  On-cft  obligé 
d’en  aller  chercher  tous  les  jours  à  la 
grande  Terre  à  une  petite  riviere  éloi¬ 
gnée  de  près  d’une  demie  lieiie  de  la 

î?  .  -T  .  ^ 

Caye  -,  8c  il  y  avoir  pour  cet  erlet  une 
Chaloupe  8c  trois  ou  quatre  hommes 
qui  n’avoient  point  d’autre  emploi. 

J’avois  remarqué  en  p allant  à  Saint 
Chriftophe  ,  que  les  Anglois  ne  pou¬ 
rvoient  conferver  d’eau  dans  leur  Fort  de 
la  Souphriere  ,  parce  que  le  bruit  du 
Canon  ébranlant  le  terrain  fur  le¬ 
quel  il  elt  bâti ,  les  citernes  fe  fendoient 
aulîi-tbt,  &  devenoient  inutiles*,  de 
forte  qu’ils  étoient  obligez  de  fe  fervir 
de  Barriques  pour  conferver  leur  eau , 
en  attendant  qu’ils  fiifent  doubler  leurs 
'  citernes  avec  du  plomb  ,  ce  qui  eh  d’u¬ 
ne  dépenfe  confidérable  ,  8c  d’un  entre¬ 
tien  continuel. 

w  .r  Les  loeemens  que  nous  trouvâmes 
«le  la  lur  la  Caye  Saint  Louis  ,  etoient  de 
Caye“  fourches  en  terre  ,  couverts  de  taches  , 
palitïadez  de  Falmiftes  refendus.  Il  n’y 
avoir  que  la  maifon  du  Diredeur  ,  celle 
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<\u  Gouverneur  ôc  un  Magafïn  qui  fuf-  — — 
lent  palliffadez  de  planches  &  couverts  x701* 
d  elfeutes.  Ce  Magafin  ôc  la  Maifon 
du  Dite&eur  faifoient  un  côté  dune 
petite  place  oblongue  5  dont  le  relie 
étoit  formé  par  les  logemens  des  Com¬ 
mis  Sc  autres  Officiers  de  la  Compagnie. 

La  Chapeiie  ,  la  Maifon  du  Gouverneur 
ôc  quelques  autres  bâtimens  éroient  ré¬ 
pandus  (ans  ordre  fur  la  Caye,  avec 
des  Cazernes  qui  avoient  fervi  à  la  Gar- 
nifon. 

Jamais  je  n’avois  vu  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  Commis  Sc  d’Officiers  pour  unî*>bfe 
ii  petit  lieu  oc  un  h  petit  commerce.  Jcgeux  de 
doute  qu’il  y  en  ait  autant  à  Batavia.  Ils  Commis 
avoient  tous  des  appointemens  considé¬ 
rables  Ôc  bouche  à  cour  à  la  table  du  Di¬ 
recteur  ,  qui  étoit  bien  fervie  Sc  fort 
abondammenr.On  entretenoit  pour  cela 
des  Chaffeurs  avec  une  grande  meute  de 
chiens.  Il  y  avoit  aufîî  des  Pêcheurs,  Sc 
pn  élevoit  quantité  de  Volailles  ÔC  de 
Moutons  dans  l’Habitation  particulière 
de  la  Compagnie. 

Un  Maloiiin  nommé  M.  de  Bricourt  m.  de 
étoit  Dire&eur  de  la  Compagnie.  C’é-  Bfcourt 
toit  un  homme  fort  civil ,  Sc  fort  hon-  teur?* 
nête  ,  parfaitement  au  fait  du  commer¬ 
ce.  Il  me  fie  donner  un  logement ,  Sc 
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^ _  m’obligea  de  prendre  Ta  table  pendant 

1701.  tout  le° tems  que  je  demeurcrois  à  la 
de  Caye.  Il  étoit  fort  broiiillé  avec  le  Gou- 
Bouioe  verneur  nommé  M.  de  Bouloe  Gentil- 
Gouvcr"  homme  des  environs  de  Touloule  ,  qui 
avoit  été  Lieutenant  Colonel  en  France. 
C’étoit  un  homme  fort  poli ,  qui  avoit 
beaucoup  de  fervice  :  il  avoit  beaucoup 
de  ledure  ,  il  avoit  vu  le  monde  ,  il 
parloit  jufte ,  de  étoit  fort  obligeant. 
Mais  il  ne  s’étoit  pas  encore  corrigé  du 
vice  ordinaire  de  fon  pais5  il  etoit 
prompt  de  vif ,  quelquefois  jufqu  a  1  ex¬ 
cès.  C  etoit  ce  qui  faifoit  naître  tous 
les  jours  des  difficultez  entre  lui  de  le 
Diredeur. 

La  Compagnie  avoit  entretenu  une 
Compagnie  d’ Infanterie  pour  fervit  de 
Garnifon.  Elle  étoit  fous  les  ordres  du 
Gouverneur  ,  qui  étoit  par  cet  endroit 
en  état  de  fe  faire  obéir.  Le  Diredeur 
venoit  de  calfer  cette  Compagnie ,  afin 
que  le  Gouverneur  n’eût  plus  à  qui  com¬ 
mander,  de  que  cela  le  rendît  plus  ac¬ 
commodant.  je  me  trouvai  allez  em- 
baralfé  entre  ces  deux  Meffieurs  :  car 
quand  le  Diredeur  me  voyoit  avec  le 
Gouverneur  ,  ou  que  je  mangeois  avec 
lui ,  il  m’en  faifoit  de  petits  reproches  *, 
&  le  Gouverneur  fe  plaignoit  de  fon 
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côté ,  que  je  téraoignois  plus  d'inclina¬ 
tion  pour  un  Marchand  que  pour  lui. 
Je  voulus  travaillera  leur  réconciliation, 
je  parlai  en  particulier  à  l’un  8c  à  l’autre, 
niais  je  vis  bien-tôt  qu’il  n’y  avoir  rien 
à  faire.  Le  Dire&eur  obfedé  par  fes 
Commis  ,  qui  pour  lui  faire  leur  cour 
decrioient  lans  celle  le  Gouverneur  5 
ne  vouloit  faire  aucune  démarche  3  8c 
le  Gouverneur  faifoit  fonner  bien  haut 
fon  rang  8c  la  qualité ,  8c  ne  vouloit 
-point  s  approcher  de  forte  que  je  pris 
le  parti  de  vivre  bien  avec  tous  les  deux 
8c  je  me  confirmai  dans  une  maxime 
qui  me  parut  toujours  très- vraie ,  que 
la  multitude  des  chofes  nuit  bien  plus 
aux  affaires  qu’elle  ne  leur  eft  avanta- 
geufe.  La  Compagnie  l’a  reconnu  de¬ 
puis  ,  8c' a  réuni  ces  deux  Charges  dans 
une  même  perfonne. 

On  me  propofa  de  demeurer  à  la 
Caye  pour  être  Curé.  O11  netoit  pas 
content  d’un  Eccléhaftique  Irlandois  , 
qui  deflervoit  leur  Eglife  ;  8c  lui-même 
voyoit  avec  chagrin  la  défunion  des- 
Chefs  8c  vouloit  fie  retirer.  Mais  on  ne 
vouloit  pas  le  lui  permettre ,  avant 
qu’on  eut  un  autre  Prêtre  ;  8c  cela  ne- 
toit  pas  trop  facile.  On  me  fit  des  pro- 
pofiaons  tort  avantageufes  5  non-leule- 
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■■  ■  ment  pour  moi ,  mais  pour  notre  Or- 
1701.  dre,  fi  nos  Supérieurs  vouloicnt  s’enga- 
offiesger  à  remplir  les  Eglifes  qui  feroient 
qu’on  nécefiaires  pour  la  Colonie  qui  s’éta- 
l’Autcur  bliffoit  de  jour  en  jour.  Je  m’exçtifai 
&  à  Ton  d’accepter  ces  offres  ,  pour  ce  qui  me 
0lt  ie'  regardoit  i  mais  j’écrivis  an  Pere  Cabaf- 
fon  notre  Supérieur  générai ,  touchant 
1 ’occafion  qui  fe  préfentoit  d’étendre  nos 
Millions  de  nos  Pareilles  dans  ce  grand 
Quartier. 

On  nous  y  offroit  une  terre  de  mille 
pas  de  large  fur  deux  mille  pas  de  haut  * 
de  de  nous  donner  des  Nègres  pour  la 
faire  valoir ,  aux  conditions  des  autres 
Habitans ,  avec  quelques  privilèges  par¬ 
ticuliers  ,  ôc  quatre  cens  écus  de  Pen- 
flon  pour  chaque  Curé ,  jufqu’à  ce  que 
le  cafuel  des  Eglifes  fut  alfez  considéra¬ 
ble  ,  pour  la  pouvoir  réduire  a  trois  cens 
écus,  comme  font  celles  des  Curés  de 
Léogane. 

Les  conditions  que  la  Compagnie 
faifoit  à  ceux  qui  vouloient  s’établir  fur 
les  terres  de  fa  concelîion  ,  étoient  fi 
avantageufes  ,  qu’elles  auroient  dû  y 
attirer  une  infinité  de  gens ,  s’ils  avoient 
été  tant  foit  peu  raifonnables.  Mais  ils 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  les  obligeât 
de  vendre  leurs  marchandifcs ,  Ôc  leurs 
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denrées  à  la  Compagnie  privativement - — . 

à  tout  autre  ,  de  d’acheter  d’elle  ce  dont  1701. 
ils  auroient  bcfoin.  En  cela  ,  comme  en  „  ,. 
beaucoup  d’autres  choies,  j’ai  remarqué  tionsquc 
que  la  prévention  a  ordinairement  plus  Com“ 

11'  1  •  r  — ,  «  r  Fagnie 

de  lieu,  que  la  railon.  Car  la  Compa-  falfotr  à 
gnie  leur  donnoit  les  terres  de  la  même 
maniéré  que  le  Roi  les  donne  aux  autres 
lieux  de  ion  Domaine  en  Amérique  , 
c’eft-à- dire  ,  gratis ,  fans  redevances  , 
droits  feigneuriaux 5  lots  de  ventes,  ni 
aucunes  charges.  Elle  leur  donnoit  des 
Efclaves  félon  leurs  befoins,  de  les  ta- 
lens  qu’on  voyoit  dans  ceux  qui  en  dé¬ 
ni  an  dolent  à  rai fon  de  deux  cens  écus 
pour  les  hommes,  de  cent  cinquante 
.écus  pour  les  femmes  \  payables  dans 
trois  ans ,  fans  qu’ils  puiient  être  con¬ 
traints  à  avancer  aucune  partie  du  paye¬ 
ment  avant)  le  terme  expiré.  Elle  leur 
donnoit  encore  le  même  termejpour  les 
marchandiies  qu’elle  leur  fourmiToit ,  de 
qu’elle  leur  laiffoic  au  prix  courant , 
qu’ét  oient  ces  mêmes  marchandiies  à 
l’Efterre,  ou  au  petit  Goave^  de  ii  la 
Compagnie  en  manquoit ,  elle  leur  per- 
mettoit  fans  aucun  délai ,  d’en  acheter 
où  bon  leur  fembloit ,  de  de  vendre  leurs 
marchandiies  de  denrées  au  prorata  de 
ce  qu’ils  dévoient  payer  pour  ce  qu’ils 
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*  — -  avoient  acheté.  Elle  s’engageoit  encore 
1701.  à  prendre  généralement  tout  ce  qui  fe 
fabriqueroit  fur  leurs  Habitations  au 
même  prix  ,  que  ces  mêmes  chofes  au- 
r oient  été  vendues  dans  les  autres  Quar¬ 
tiers.  L’interdiétion  du  commerce  avec 
d’autres  qu’avec  elle  ,  excepté  dans  les 
cas  que  je  viens  de  dire>  étoit  la  pierre 
d’achopement.  Il  eft  à  croire  qu’on  y 
aura  trouvé  quelque  tempérament.  Voi¬ 
là  à  peu  près  le  ftftême  de  cette  Com¬ 
pagnie  ,  dont  il  me  femble  que  toute 
per fonne  de  bon  fens  fe  devoir  con¬ 
tenter. 

M.  de  Paty  Lieutenant  de  Roi  de 
Léogane ,  qui  avoir  entrepris  les  four¬ 
nitures  pour  les  Fortifications  de  la 
Caye  de  S.  Louis  3  y  arriva  deux  jours 
après  nous.  Il  y  étoit  venu  par  terre.  Il 
y  avoir  un  chemin  aifé  du  petit  Goave 
jufques-là.  On  ne  compte  que  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  lieues.  On  trowve 
Iur  cette  route  à  huit  lieiies  du  petit 
Goave  un  Quartier  appelle  le  Fond  des 
Negres  ,  qui  eft  une  pépinière  de  Cacao 
&  d’enfans.  La  plupart  des  Habitans 
le  Fon4  font  des  Mulâtres ,  &c  des  Negres  libres , 
çîes  fer-  clu*  cultivent  les  plus  beaux  Cacoyers  du 
ûle  en  monde.  J’ai  dit  3  ce  me  femble  5  dans 
oacoyers  un  autre  endroit  3  que  ces  gens-là  font 
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fort  féconds.  Je  dois  dire  à  préfent  qu’lis  _ ¥ 

ont  une  facilité  merveilleufe  d’élever  I7#It 
leurs  enfans.  Ils  leur  donnent  le  matin  1 
une  jatte  de  Chocolat  avec  du  Mahis 
écrafé  ,  8c  s’en  rapportent  à  eux  pour  le 
aefte  de  la  journée.  Avec  cela  on  ne 
peut  voir  des  enfans  plus  forts,  & 
d’une  fanté  plus  vigoureufe.  Que  l’on 
trouve  fi  l’on  peut  dans  le  refte  du  mon¬ 
de  une  nourriture*,  dont  on  voit  de  fi 
bans  effets.  Comme  cc  chemin  pâlie  au 
travers  d’un  très  bon  pais ,  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  fera  bientôt  rempli  d’Habi- 
tans  qui  feront  un  Négoce  confidérable 
de  Cacao  ,  d’indigo ,  de  Rocou  ,  de 
Tabac,  de  Coton,  <S c  autres  marchant 
diles  ,  leur  terrain  étant  propre  à  tout. 

Je  tus  me  promener  avec  Meflicurs 
de  Bouloc  3c  de  Paty  à  un  Jardin ,  ou 
commencement  d’Habitation  ,  que  le 
premier  falloir  faire  à  une  petite  lieiie  _  ,, 
de  la  Caye.  C  etoit  un  tond  fort  uni  «icM.de 
entre  deux  collines ,  qui  étoit  arrofé  d’unBouIoc* 
gros  ruiffeau  ,  qui  lui  doi*noit  de  la 
fraîcheur ,  3c  le  mettoit  en  état  de  pro¬ 
duire  tout  ce  qu’on  y  auroit  voulu  plan¬ 
ter  ,  Ôc  furtout  du  Cacao.  Je  le  dis  à  M. 
de  Bouloc  ,  qui  goûta  mon  avis ,  &  qui 
l’auroitfuivi ,  s’il  eût  cru  demeurer  allez 
longtems  dans. le  pofte  où  il  étoit ,  pour 
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fe  récompenfer  par  les  fruits  des  avances 
1701.  qu’il  auroit  été  obligé  de  faire  ,  pour 
cultiver  ces  arbres  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
donnaient  du  profit.  Mais  il  fongeoit 
dès  ce  tems-là  à  changer  de  domicile  , 
comme  II  a  fait  effectivement  deux  ans 
après ,  ayant  été  nommé  par  le  Roi  au 
Gouvernement  de  l’Ifle  de  la  Grenade. 

Nous  dînâmes  chez  un  Capitaine  de 
le  Pais  Milice  de  ce  Quartier-là  nommé  le  Païs. 
captai-  c>£tojt  un  homme  de  vingt- huit  ans  ,, 

MiLce.  très-bien  fait ,  qui  avoir  gagné  du  bien 
en  commandant  les  Flibultiers  en  diffé¬ 
rentes  occafions  pendant  la  derniere 
Guerre.  Il  étoit  marié  depuis  quelques 
mois  avec  une  Créolle  ,  fille  du  fieur 
Rollignol,  Officier  de  S.  Chriftophe  , 
qui  après  la  prife  de  cette  Ifle  avoit  été 
envoyé  à  la  Martinique  par  les  Anglois , 
pendant  qu’fis  avoient  tranfporté  à  S. 
Domingue  fa  femme  &  fes  deux  filles. 
C’eft  ainfi  qu’ils  en  ont  ufé  pour  détruire 
cette  floriffante  Colonie.  Le  fieur  Rof- 
fignol  mourut  au  Cul- de-Sac  de  la  Mar¬ 
tinique  ,  avant  d’avoir  pû  faire  revenir 
fa  famille  auprès  de  lui.  Sa  veuve  fe 
trouvant  chargée  de  deux  filles  très-bel¬ 
les  à  la  vérité ,  mais  fans  bien ,  fe  maria 
avec  un  nommé  Caftras  ci-devant  Ha¬ 
bitant  de  la  Guadeloupe,  qui  s  etoit 
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établi  à  S.  Dominguc.  Après  dîné ,  nous  , 
allâmes  nous  promener  à  l’Habitation  1701. 
deCaltras.  Il  éroit  Econome  de  la  Com-  c^ftras 
pagnie  -,  il  avoit  cinq  ou  fix  cens  écùs  scono. 
d’appointemens,  un  Cheval  &  deux  Ne-  comPl! 
grès  entretenus ,  8c  bouche  en  Cour  ,  gme. 
quand  il  alloit  â  la  Caye.  C’étoit  lui  qui 
faifoit  valoir  l’Habitation  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  qui  étoit  environ  â  une  lieiie 
de-lâ.  On  difoit  qu’elle  étoit  fort  belle  , 

&  bien  pourvue  de  Negres.  On  y  fai- 
loit  de  l’Indigo  ,  &  on  parloit  d’y  faire 
une  grande  Manufacture  de  Sucre.  C’é- 
toit- là  aulli  où  l’on  éievoit  les  moutons  , 
les  volailles  8c  les  autres  chofes  nécef- 
laites  pour  la  table  du  Directeur.  * 

La  leconde  fil'e  de  la  veuve  du  heur 
Roflignol  étoit  mariée  depuis  peu  à  un 
vieux  Flibuftier  nommé  Stive  ou  Eftien- 
ne  ,  qui  paroiffoit  avoir  beaucoup* plus ticr.  a 
de  foixante  ans  ^  mais  qui  étoit  encore 
plus  chargé  de  biens  que  d’années. 
Comme  ion  Habitation  étoit  à  côcé  de 
celle  de  Caitras,  ces  Meilleurs  y  allè¬ 
rent  ,  8c  je  les  y  accompagnai.  Le  hèur 
Stive  n’étoit  pas  à  la  maifon  ,  fa  femme 
qui  nous  reçût 3  me  parut  h  jeune  que 
je  ne  pouvois  me  perfuader  qu’on  eût 
marié  un  enfant  de  douze  à  treize  ans 
avec  un  vieillard  ,  qui  auroit  pu  être 
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Ton  grand-pere.  Elle  l’envoya  avertir  9 
•  &  il  vint  aufli-tor.  Il  paroiiîbit  aflez 
iimpl  e  dans  Tes  maniérés ,  il  parloit  peu , 
&  ornoit  chaque  période  de  cinq  ou  Ex 
noms  de  Dieu,  â  Pancienne  maniéré  de 
laFlibufte.  Il  fit  apporter  la  collation  : 
la  politdTe  n’y  regnoit  pas  ^  au  lieu  d’el¬ 
le  la  richeflc  y  éclatoit.  Il  avoit  quanti¬ 
té  de  bonne  vaifielle  d’argent ,  qui  fé¬ 
lon  toutes  les  apparences  ne  lui  avoit  pas 
coûté  grand- chofe  ,  aufii  étoit-elle  toute 
a  l’Efpagnole.  J’eus  bientôt  fait  con- 
noiflance  avec  lui  :  il  étoit  ami  intime 
du  Capitaine  Lambert ,  6c  de  quelques 
autres  Flibuftiers  de  mes  amis.  Nous  fî¬ 
mes  une  partie  pour  aller  au  Fond  de 
l’Ifle  à  Vache  avec  Caftras  6c  le  fleur  le 
Pais.  Nous  retournâmes  enfuite  à  la 
Caye.  Je  foupai  avec  M.  de  Paty  chez 
le  Gouverneur ,  après  quoi  j’allai  voir 
M.  de  Bricourt,  qui  vouloir  à  toute 
force  que  M.  de  Bouloe  m’eût  parlé^de 
lui  pendant  tout  ce  voïage  ,  quoique 
nous  ne  l’eullions  pas  feulement  nom¬ 
mé.  Ces  foupçons  me  faifoient  de  la 
peine ,  &  je  fouhaitois  fort ,  que  notre 
Barque  expédiât  promptement  ce  qu’el¬ 
le  avoit  â  faire ,  afin  de  continuer  notre 
voiage.  Mais  il  falloir  attendre  le  re- 
rour  d’un  Brigantin ,  qui  étoit  allé  à 
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Cartagene  ,  &  qui  devoit  en  rapporter  « 
de  l’argent ,  qui  était  ce  que  nous  at-  1701* 
tendions. 

Deux  jours  après,  Cadras  me  vint 
chercher  dans  Ion  canot ,  &c  me  mena 
chez  lui ,  où  les  deux  gendres  de  Ta  , 
femme  s’étoient  rendus  pour  notre  par¬ 
tie.  Nous  montâmes  â  cheval  après  dîné , 

&  fumes  coucher  à  fept  bonnes  lieues 
de-là ,  chez  un  de  leurs  amis  dans  le 
Fond  de  rifle-â  Vache. 

C’eft  une  très- grande  plaine  ,  dont  Defcrîp- 
le  bord  de  la  mer  fait  une  ance  en  rna-  don  du 

•  -,  •  r  Fond  de 

niere  de  croulant  fort  ouvert ,  cou-  à 
vert  par  Flfle  à  Vache  ,  qui  eft  éloignée  Vache, 
de  la  Grande  Terre  d’environ  trois 
lieues.  Cette  Ifle  me  parut  de  cinq  â  fîx 
lie  ries  de  longueur.  Quoiqu’elle  femble 
couvrir  F  Ance,  fon  éloignement  efb 
caufe  qu’elle  ne  lui  eft  prefque  d’aucune 
utilité.  La  mer  bnfe  rudement  à  la  Cote, 

&c  rend  l’embarquement  difficile  3  &  le 
mouillage  dangereux  ,  meme  pour  les 
Barques.  Comme  je  n’y  ai  point  vû  de 
Vailfeaux  ,  je  ne  puis  pas  dire  s’ils  y  fe¬ 
raient  bien  ou  ma’.  Il  y  a  apparence 
que  ceux  des  Flibuftiers  moiiilloient  au¬ 
près  de  l’Ifle  lorsqu’ils  s’aflembloient 
en  ce  Quartier-là  ,  pour  faire  leurs  ex¬ 
péditions  ou  leurs  partages. 


lyoï. 


Partages 
des  Ha¬ 
bitations 
des  £f- 

pagnols. 


2  5 1  Nom  eaux  V ’oyages  aux'  Ifles 
*  Nous  fûmes  le  jour  fuivant  à  cinq 
lieiies  plus  loin,  &  nous  y  couchâmes  ; 
de  forte  que  nous  eûmes  le  tems  de 
nous  promener  pendant  que  Cadras  fai- 
foit  fes  affai  res,  3c  celles  de  la  Compa¬ 
gnie.  Tout  ce  pais  eft  très-beau  ,  la 
terre  eft  profonde >  grade  ôc  propre  â 
ce  qu’on  voudra  lui  faire  porter. 

Il  eft  certain  que  tout  ce  païs  a  été 
habité  par  les  Efpagnols,  3c  avant  eux 
par  les  Indiens.  Ceux  lâ  font  quitté 
pour  aller  s’établir  au  Mexique  ,  après 
que  Fernand  Cortcz  en  eût  fait  la  con¬ 
quête  ,  3c  comme  ils  avoient  déjà  dé¬ 
truit  tous  les  naturels  du  pais  ,  route 
cette  partie  eft  demeurée  déferte  ,  3c 
les  arbres  y  étoienr  revenus.  I!  eft  vrai  , 
que  la  plupart  ne  (ont  que  des  bois  ten¬ 
dres,  mais  en  très-grand  nombre,  fort 
hauts,  fort  gras  &  fort  preilés ,  ce  qui 
rfeft  pas  une  perite  preuve  de  la  bonté 
de  la  terre. 

Il  y  a  apparence  que  les  Habitations 
des  Efpagnols  n’avoient  que  quatre  a 
cinq  cent  pas  de  large  ,  parce  qu’on 
trouve  prefque  toute  cette  plaine  parta¬ 
gée  de  cette  maniéré  ,  par  des  épaifteurs 
de  bois  de  haute  futaye  ,  qu’on  nomme 
dans  le  païs  des  Racques  de  bois,  qui 
parodient  très-anciens,  3c  tels  que  (ont 
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ceux  qu’on  trouve  dans  le  milieu  des - — • 

forêts ,  ôk  dans  les  montagnes ,  oùileft  1701» 
probable  ,  que  perfonne  n’a  jamais  fait 
de  défriché.  Les  Elpagnols  en  ufoient 
apparemment  ainft ,  pour  féparer  leurs 
Habitations  ,  ôc  pour  avoir  dequoi  re¬ 
tirer  leurs  beftiaux  a  l’ombre  pendant  la 
grande  chaleur,  de  pour  conlervcr  des 
bois  de  charpente  à  leur  difpofition  , 
quand  ils  en  avoient  befoin.  Il  y  a  de 
ces  Racques  de  bois  qui  ont  autant  d’é- 
paifleur  ,  ou  de  largeur  ,  que  les  terrains 
qui  ont  été  défrichez  >  d’autres  en  ont 
moins.  Cette  méthode  n’était  pas  man- 
vaife  d’un  coté  ,  mais  il  me  fenfbie 

* 

qu’elle  avoir  auflï  fes  inconveniens  ,  de 
qu’elle  étoit  contraire  a  la  fa  a  té  ,  en  ce 
que  ces  Racques  de  grands  arbres  em- 
pêchoient  le  mouvement  de  l’air  ÿ  ôc 
contribuoie-nt  ainfià  fa  corruption. 

O11  me  fit  voir  quantité  de  fer  s  à  che¬ 
val  a  l’Efpagnole  ,  ôc  antres  ferremens 
de  leur  façon  5  qu’on  trouve  tous  les 
jours  dans  la  terre  à  mefure  qu’on,  la  dé¬ 
friche  ,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente 
qu’elle  a  été  habitée  autrefois  par  les 
Efpagnols. 

On  trouve  aufïi  des  meubles  des  an¬ 
ciens  Indiens ,  comme  de  leurs  pots  3c 
marmittes  de  terre ,  ôc  certains  cailloux 
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couleur  de  fer ,  d’un  grain  lin  8c  com- 
1701.  pad,  dont  quelques  bords  de  la  mer  font 
tous  remplis.  Ils  ont  pour  l’ordinaire 
deux  pieds  à  deux  pieds  8c  demi  de 
longueur ,  quinze  à  dix-huit  pouces  de 
large  ,  8c  environ  neuf  pouces  d’épaif- 
feur  j  arrondis  par  les  extrêmitez.  Ils 
avoient  l’induftne  de  les  fendre  par  le 
milieu  de  leur  longueur,^:  de  leur  épaif- 
feur ,  8c  de  creufer  le  dedans  ,  de  ma- 
c  j|  niere  qu’ils  en  faifoient  des  efpeces  de 
crtufez  tourtières  ovalles  ,  ou  de  lechefrittes 

inj  ers  Peu  P^US  d’un  pouce  d’épaifleür  , 

‘  '  qui  refiftoient  au  feu.  On  m’en  fit  pre- 
lent  d’une  très  entière  ,  8c  parfaitement 
bien  laite  ,  avec  deux  ou  trois  petites 
figures  dej:erre  cuite,  afiezmai  faites, 
v  ^  qu’on  avoir  trouvées  dans  la  terre  ,  8c 
dans  des  grottes  qui  font  dans  les  Falai- 
fes ,  qu’on  fuppoloit  être  des  Idoles  des 
Indiens.  Des  Habitans  du  Quartier 
m’afiurctent  qu’ils  avoient  trouvé  dans 
les  montagnes  des  grottes ,  comme  de 
profondes  cavernes,  toutes  remplies 

Oîle-  V  rp  ,  *  5/  •  r 

mer  s  .ifs  d  oilemens  humains.  C  etoit  apparem- 
ïçd  .Hs.  ment  dans  ces  endroits-là  qu’ils  confer- 
voieht  les  os  de  leurs  morts.  Il  eft  à  croi¬ 
re  qu’ils  y  mettoient  aufli  leurs  nchefies: 
car  nous  voyons  des  veftiges  de  cette 
coutume  dans  tous  les  endroits  du  mon¬ 


des  In 
eiiens. 
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de }  mais  on  perdroit  Ton  tems  à  remuer  «  - n 
ces  os  pour  y  trouver  quelque  chofe,  1701. 
parce  que  les  Efpagnols  qui  ont  été  long- 
tems  maîtres  de  ces  païs-là  ,  n’ont  pas 
manqué  de  vifiter  exactement  tous  ces 
endroits ,  8c  d’en  enlever  tout  ce  qui 
pôuvoit  être  de  quelque  valeur. 

On  voit  à  la  Defirade  ,  qui  eft  une 
petite  Ifle  au  vent  de  la  Grande  Terre 
de  la  Guadeloupe  ,  une  caverne  fort 
profonde  ,  qui  eft  prefque  toute  rem¬ 
plie  d’oftemens  ,  avec  des  reftes  d’arcs,  Cavernt 
de  boutons  ,  8c  autres  armes  des  anciens  laDe* 

T  1  •  /'■j/’  *  fl  L  îl  » 

Indiens.  C  etort  apparemment  un  ci¬ 
metière.  Car  tous  ces  peuples ,  du  moins 
les  anciens ,  8c  tous  les  Indiens  du  Ca¬ 
nada,  8c  de  la  Floride,  ont  une  extrême 
vénération  pour  les  os  de  leurs  morts  ; 

8c  s’ils  ne  les  logent  pas  avec  autant  de 
magnificence  que  les  Egyptiens ,  du 
moins  n’épargnent-ils  rien  pour  lescon- 
ferver  avec  refpeét  8c  reverence. 

On  trouve  en  beaucoup  d’endroits 
du  Fond  de  Fille  à  Vache  des  cuves  de 
maçonnerie  ,  qui  font  croire  que  les 
Efpagnols  ont  fait  de  l’Indigo  dans  ces 
t  Quartiers.  Les  terres  en  effet  y  font  très- 
propres  y  8c  n’en  déplaifeaux  ignorans, 
celui  que  l’on  y  fabrique  avec  foin  ,  ne 
le  cede  ,  ni  à  celui  des  grandes  Indes  3 
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v  c  eft-a-dire  ,  des  Indes  Orientales ,  ni  à 
1701.  celui  de  Guatimala. 

Ce  pais  n  effc  pas  encore  bien  peuplé, 
il  s  en  faut  beaucoup ,  mais  il  le  fera 
affûté  ment ,  &  très-bien  ,  lur  tout  fi 
on  peut  revenir  un  peu  de  la  préven¬ 
tion  injufte  qu’on  a  contre  la  Com¬ 
pagnie.  Aurefte  ,  c’eftle  pais  desmouf- 
tiques,  maringoins  ,  varcurs ,  3c  autres 
bigaiîles  *,  tout  en  eft  plein.  La  Caye  S. 
Loiiis  quoiqu’environnée  de  la  mer  , 

Abon-  ^a.ns  ar^lcs  5  n*  halliers  ,  ni  eaux  crou- 
«Jancede  pifiàntes  en  entretient  des  millions.  Ils 
couvris,  f e  nichent  dans  les  trous  des  crabes ,  des 
roches ,  Ions  les  couvertures  des  maifons, 
A  &  des  que  le  Soleil  eft  couché ,  ils  rem¬ 
plirent  1  air ,  Sc  piquent  impitoyable¬ 
ment  tous  ceux  qu’ilspeuvent  approcher. 

Cette  incommodité  (e  fait  fentir  mê¬ 
me  en  plein  jour  dans  les  nouvelles 
Habitations  du  Fond  de  l’Ifie  à  Vache  , 
Sc  on  peut  juger  combien  elle  eft  gran¬ 
de  ,  puifque  les  Maîtres  de  ces  Habita¬ 
tions  lont  obligez  de  donner  des  gucf- 
tres  à  leurs  Elclaves,  &  à  leurs  Engagez, 
poui  leur  couvrir  les  jambes  &  les  pieds, 
a  faute  clequoi  il  leur  ieroit  impoffbîe 
de  travailler  ,  Sc  il  feroient  dans  l’obli¬ 
gation  de  ne  penler  à  autre  choie  qu’à 
le  défendre  de  ccs  infeéfes ,  pour  s’em- 
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pêcher  d'être  mangez  tout  vifs. 

On  eft  obligé  de  s’enfermer  la  nuit  1 
dans  des  pavillons  de  grofte  toile ,  6e 
d’avoir  la  précaution  de  fe  tenir  au  mi¬ 
lieu  fans  toucher  aux  bords.  Car  fi  la  bi- 
gaille  lent  qu’on  Toit  à  portée  de  Ton  ai¬ 
guillon  ,  les  vareurs  ,  qui  font  de  cer¬ 
tains  gros  coufiny  à  long  aiguillon  ,  l’en¬ 
foncent  dans  la  chair  au  travers  de  la 
meilleure  toile  ,  tant  que  fa  longueur 
peut  s’étendre  >  6e  quand  ils  ont  une  fois 
percé  la  chair  ,  ils  (accent  le  Cmg  par 
leur  aiguillon  ,  comme  par  une  petite 
trompe,  fans  fe  détacher  qu’ils  ne  (oient 
entièrement  pleins,  6e  fans  que  la  fumée 
les  puilfe  châtier.  Il  eft  vrai  qu’il  eft 
bien  rare  qu’on  leur  donne  le  rems  de 
fe  rafTalier,  il  faudroic  être  bien  endor¬ 
mi ,  pour  ne  pas  fentir  leurpiquure, 
qui  certainement  eft  aufti  vive  qu’un 
coup  dejancette.  C’eft  le  feul  endroit 
de  l’Amerique  où  j’ai  vû  les  Maîtres 
obligez  de  chauftei; leurs  Nègres.  Cette 

O  t  '  Q 

incommodité  diminuera  à  mefure  que 
le  terrain  fe  défrichera ,  6e  que  les  bords 
de  la  mer  feront  découverts. 

Les  Habitans  de  Saint  Domingue  6e 
de  Lille  à  Vache  ,  marquent  leurs  Nè¬ 
gres  quand  ils  les  achètent.  Ils  fe  fer¬ 
vent  pour  cela  dune  lame  d’argent  min- 


«]ui  io 
«tamp 
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ce,  tournée  de  façon  qu’elle  forme  leur 
1701.  chiffre,  elle  eft  jointe  a  un  petit  manche. 
Nègre  pour  la  pouvoir  tenir ,  de  comme  ces 
font  chiffres  ou  lettres  fe  pourroient  rencon¬ 
trer  les  memes  en  plufieurs  habitans ,  ils 
les  appliquent  en  differens  endroits.  Les 
uns  au-deffus  de  l’eftomach  ,  d’autres  au 
de  (Tous  3  les  uns  à  droit ,  les  autres  à 
gauche  3  les  uns  aux  bras ,  les  autres  en 
d  autres  endroits.  Quand  011  veutétam- 
per  un  Negre  ,  on  fait  chauffer  P étam- 
...  Pe  »  lans  la  laifler  rougir  ,  on  frotte 

Manière  j  \  .  c>  ? 

«l’é  am-  1  endroit  ou  on  la  veut  appliquer  avec 
r^r  les  un  peu  de  fuif,  ou  de  graille,  &  on 
ê  ’  met  deffus  un  papier  huilé  ,  ou  ciré ,  de 
on  applique  la  Hampe  defîus  ,  le  plus 
legerement  qu'il  eft  poftible.  La  chair 
s  enfle  aufli-tot ,  de  quand  l’effet  de  la 
brûlure  eft  paffié  ,  la  marque  refte  im¬ 
primée  fur  la  peau  ,  fans  qu’il  foitpof 
ftble  de  la  jamais  effacer.  De  forte  qu’un 
Efclave  qui  auroit  été  vendu*,  de  re¬ 
vendu  plufieurs  fois ,  paroitroit  à  la  fin 
aufli  émargé  de  caraéteres  ,  que  ces  obe- 
lifqnes  d  Egypte.  Nous  n’avons  point 
cetLC  méthode  aux  Ifles  3  de  nos  Nègres 
fur  tout  les  Créolles  feroient  au  défef- 
poir  qu  on  les  marquât  comme  on  fait 
les  Bœufs  de  les  Chevaux.  La  petiteffe 
de  nos  Ifles  fait  que  cela  n’eft  pas  nécef- 
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faire,  mais  il  l’eft abfol liment  dans  un- 
pais  au Oi  vafte  que  Saint  Domingue,  où 
les  Nègres  peuvent  fuir,  Ôc  fe  retirer 
dans  des  montagnes  iî  éloignées,  ôc  fi 
difficiles  ,  qu'il  feroit  prclque  impof- 
iible  de  les  trouver,  ôc  de  les  y  forcer  j 
<k  quand  cela  arriverait ,  comment  les 
Maîtres pourroient- ils  reconnoître  ceux 
qui  leur  appartiendraient.  Il  pourroic 
encore  arriver  que  des  gens  lans  con- 
fcience  trouvant  des  Nègres  fugitifs  fe 
les  approprieroient ,  ce  qui  ne  leur  eft 
pas  poffibie  ,  lorfqu’ils  lont  marquez  ; 
parce  que  leur  Maître  les  reconnoîtroit, 
ôc  prouveroit  aifément  qu’ils  feroienc 
à  lui  ,  en  faifant  voir  fa  marque. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Nè¬ 
gres  marons  ou  fugitifs  ,  qui  s’étoient 
retirez  en  un  endroit  appelle  la  Mon¬ 
tagne  noire.  On  difoit  qu’ils  étoient 
bien  au  nombre  de  lix  à  fe pt  cens  hom¬ 
mes  ÔC  femmes  j  que  tous  les  hommes 
étoient  armez  ;  qu’ils  avoient  efearpé 
les  endroits  acceffibles ,  par  lefquels  on 
pouvoir  aller  â  eux  pour  les  attaquer  ; 
qu’ils  avoient  fait  des  abbatis  d’arbres 
ôc  des  retranchemens ,  où  ils  faifoient 
une  garde  exade  pour  nêtre  point  fur- 
^>ris.  On  parloir  dans  le  rems  que  j  etois 
1  Saint  Domingue,  d’alfembler  des 


1701. 
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matons. 
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lm,'  j  gens  de  bonne  volonté  pour  les  aller 
enlever  j  mais  perfonne  ne  fe  prefen- 
toit  pour  cette  expédition  ,  où  il  ne  pa- 
roiffoit  que  des  coups  a  gagner  ,  8c  peu 
de  prolit  à  faire.  Ceux  qui  auroientpû 
Fentreprendre  étoient  feulement  leg 
Chafieurs  ou  les  Boucaniers ,  qui  fré¬ 
quentent  ces  endroits ,  &  qui  en  lçavent 
tous  les  chemins  3c  les  défilez  *,  mais  ces 
memes  C  ha  (leurs  ne  fe  foucioient  pas 
de  réduire  ces  Nègres ,  parce  qu’ils 
trouvoient  leur  compte  avec  eux.  Ils 
leur  fourni iToient  des  Chevaux  ma¬ 
tons  ,  des  cuirs  &c  des  viandes  bouca¬ 
nées  à  un  prix  fort  bas ,  8c  prenoient  en 
échange  de  la  poudre  ,  des  balles ,  des 
armes  ,s  des  toiles  8c  autres  choies  dont 
ns  avaient  befoin,  que  ces  chafieurs 
leur  furvendoient  exceflivement.  Quoi- 
leschaf-  que  ce  trafic  fut  fecret ,  il  n’a  pas  lailTé 
tret7en-  devenir  à  ma  connoifiance  j  8c  comme 
nenr  les  il  y  efi:  venu  ,  il  a  pu  venir  à  celle  de 
n etT.r es  Bien  d’autres.  En  effet  on  en  étoit  per- 
fuadé ,  8c  on  en  murmuroit  hautement. 
Cela  obligea  enfin  les  ChalTeurs ,  pour 
effacer  l’idée  qu’on  a  voit  de  leur  peu  de 
fidélité  ,  d’offrir  d’aller  à  cette  expé¬ 
dition  à  compagnon  bon  lot,  à  la  ma¬ 
niéré  de  la  Flibufte  -,  c’eft-à-dire  ,  que 
ceux  qui  feroient  eftropiez  ,  auroient 


Nègres 
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lix  cens  écus  ,  ou  fix  Nègres  j  que  les 
Nègres  qui  feroient  pris  feroient  parta¬ 
gez  entre  les  preneurs ,  8c  que  pour  fu¬ 
reté  des  eftropiez  ,  les  Habitans  s’obli- 
geroient  folidairement  à  leur  récom- 
penfe.  On  ne  voulut  point  accepter  ces 
conditions ,  parce  que  tout  le  profit  au- 
roit  été  tout  entier  pour  les  Chaffeurs. 

Ain lï  la  choie  en  demeura  là.  Il  me 
femble  qu’on  auroit  dû  partager  le  dif¬ 
ferent  en  deux  ,  afin  de  chafier  les  Nè¬ 
gres  marons  de  cet  azile  ,  qui  eft  d’un 
exemple  pernicieux  pour  les  autres  Ef- 
claves. 

Lorfqtie  les  Chafieurs  ou  autres ,  pren¬ 
nent  quelque  Negre  maron  ,  8c  qu’ils  le  dinaire 
remettent  entre  les  mains  du  Gouver- pour  la 

a  capture 

neur  ou  de  la  Juftice ,  le  Maître  du  Ne-  des  Nè¬ 
gre  eft  obligé  de  leur  payer  vingt-cinq®'*8  Ina‘ 
écus ,  fi  le  Negre  a  été  pris  hors  des 
Quartiers  François ,  8c  cinq  écus  feule¬ 
ment  pour  ceux  qu’on  prend  dans  les 
Quartiers,  mais  hors  de  leur  Habita¬ 
tion  ,  8c  fans  un  billet  de  leurs  Maîtres. 

Cette  réglé  efb  bonne  ,  8c  fort  propre 
pour  empêcher  les  Negres  de  s’écarter , 

8c  enfuite  d’aller  marons  :  mais  il  y  a 
des  canailles  qui  abufent,  &  qui  pren¬ 
nent  des  Negres ,  fur  tout  des  nouveaux 
venus ,  à  quatre  pas  de  leur  Habitation , 
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où  fouvent  ils  les  ont  fait  attirer  pat 
leurs  alfociés  ,  afin  de  profiter  du  prix 
de  leur  capture. 

Nous  retournâmes  chez  le  fleur  Caf- 
tras  le  quatrième  jour  de  notre  voyage. 
Il  me  pria  de  refcer  chez  lui,  d’autant 
plus  que  le  Brigantin  que  nous  atten¬ 
dions  ne  parodiant  point  à  la  rade  ,  il 
n’y  a  voit  rien  qui  me  prellat  de  m’en 
retourner.  Il  alla  â  la  Caye  le  lende¬ 
main  matin,  pour  rendre  compte  au 
Directeur  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  fon 
voyage  ,  qui  avoit  été  entrepris  plutôt 
pour  me  faire  plaifir ,  que  par  aucun 
autre  befoin  prellant.  Il  revint  dîner  s 
ôc  amena  avec  lui  M.  des  Portes  Sc  le 
Maître  de  notre  Barque.  Celui-ci  s’en 
retourna  le  foir ,  l’antre  demeura  à  cou¬ 
cher.  Nous  fou  pâmes  chez  le  fieur  Sti- 
ve  *,  le  lendemain  nous  fûmes  dîner  chez 
le  fieur  le  Pais ,  <k  le  loir  nous  retour¬ 
nâmes  à  la  Caye.  Je  fus  fort  content  de 
ce  voyage ,  d’où  j’apportai  bien  des  cu- 
riofités  indiennes,  &  beaucoup  de  très- 
belles  coquilles ,  les  unes  du  Pais  ,  d’au¬ 
tres  des  côtes  de  la  Terre- Ferme ,  &  les 
plus  belles  de  certains  Ifiets  fur  la  côte 
de  Couve  ,  ou  Cuba ,  entre  elle  &  Fille 
des  Pins ,  qu’on  appelle  les  Jardins  de 
h  Reine. 


Monfieur 
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Monfienr  de  Bouloe  grofïit  encore 
le  Magafin  que  je  faifoisde  ces  forces  de  1701  * 
choies,  8c  me  donna 3  entr’autres , ,  Pimes 

1  ,  legeres, 

quelques  pierres  legeres ,  que  la  mer 
amené  à  la  côte  quand  il  a  fait  de  grands 
vents  du  Sud.  il  y  en  avoit  une  de  deux 
pieds  8c  demi  de  long  fur  dix-huit  pou¬ 
ces  de  large,  8c  environ  un  pied  d  epaif- 
feur  ,  qui  ne  pefoit  pas  tout- à  fait  cinq 
livres.  Elle  etoic  blanche  comme  la 
neige ,  bien  plus  dure  que  les  pierres  de 
ponce  ,  d’un  grain  fin ,  ne  paroi  {Tant 
point  du  tout  poreufe  ,  8c  cependant 
quand  on  la  jettoit  dans  l’eau,  elle  bon- 
difloit  comme  un  balon  qu’on  jette  con¬ 
tre  terre.  A  peine  enfonçoit-eile  un  de¬ 
mi  travers  de  doigt.  J’y  fis  faire  quatre 
trous  de  tarriere  ,  pour  y  planter  quatre 
bacons  ,  8c  foutenir  deux  petites  plan¬ 
ches  legeres  qui  renfermoient  les  pierres 
dont  je  la  chargeois.  J’ai  eu  le  plaifir 
de  lui  en  faire  porter  une  fois  cent  fai¬ 
sante  livres  *,  8c  une  autre  fois  trois 
poids  de  fer  de  cinquante  livres  piece. 

Elle  fervoit  de  chaloupe  à  mon  Nègre, 
qui  fe  mettoit  deffus ,  8c  alloit  fe  pro¬ 
mener  autour  de  la  Caye. 

Nous  avons  des  pannaches  de  mer  aux  paiMaa- 

Ifles  du  vent,  mais  qui  n’approchent chesdc 
1  1 1  ,  1  »  r  r  .  racr. 

pas  de  celles  qu  ou  me  donna  qui  ve- 
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—  noient  des  Jardins  de  la  Reine.  On  ne 
ly°l*  pourvoit  rien  voir  de  plus  beau.  J’en 
avois  de  rouges  6c  de  noires.  Il  fembloit 
que  ce  fullent  des  ouvrages  de  filigranne, 
tant  ils  étoient  bien  faits,  bien  dé  lignez, 
délicats ,  6c  fur  tout  d’un  coloris  admi¬ 
rable. 

J’eus  aufii  des  branches  de  corail  noir, 
Corail  qui  excepté  la  couleur  ,  efh  afïurément 
le  meme  que  le  rouge  ,  dont  il  avoir  le 
grain  ,  la  pé fauteur  &  le  poli. 

Les  Burgaux  ,  les  Cafques ,  les  Lam- 
bis,  font  des  efpeces  de  limaçons  de 
mer  ,  qui  aidèrent  par  leur  groffeur  , 
rouverture  de  leur  bouche  ,  leurs  lèvres, 
6c  par  le  coloris  dont  ils  font  peints  en 
dedans  6c  en  dehors  :  celui  de  dedans 
eft  toujours  beau  6c  lmfant. 

Le  Lambis  eft  le  plus  gros.  Sa  coque 
ou  écaille  eft  é paillé ,  le  dedans  eft  d’une 
couleur  de  chair  très-vive ,  le  defliis  eft 
raboteux  ,  6c  couvert  d’une  efpece  de 
Le  ïam.  ta?;tre  marin.  Quand  on  a  la  patience  de 
Forer,  on  trouve  une  peau  unie,  infixée, 
de  plu fieurs  couleurs  fort  agréablement 
diversifiées.  La  chair  du  poillon  eft  de 
meme  efpece  que  celle  du  limaçon  , 
niais  bien  plus  dure  ôc  plus  indigefte. 
Ceoendant  quand  il  eft  bien  cuit  &  af- 
faiformé  comme  il  faut  ,  avec  des  lier- 
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bes  fines  6c  des  épiceries ,  il  ne  laide 
pas  d’être  bon.  1701» 

Les  Cafques  ont  un  rebord  élevé  6c  Les  c*f. 
dentelé  ,  prefque  comme  la  vifiere  d’un  ques‘ 
cafque  5  Sc  c’efl:  ce  qui  leur  en  a  fait  don¬ 
ner  le  nom.  Ils  (ont  pour  l’ordinaire 
plus  petits  que  les  Lambis.  Leur  colons 

à  peu  près  le  même.  La  chair  du 
podfon  qu’ils  renferment,  eft  plus  déli¬ 
cate  >  de  de  plus  facile  digeftion. 

Il  y  a  des  Burgaux  de  plufieurs  fortes,  „ 

6c  de  differentes  groffeurs.  Le  dedans  Bu,S3JX 
efi  de  couleur  de  nacre  de  perle  argen¬ 
te  ,  poli,  luftré  à  merveille.  On  en 
trouve  à  Saint  Domingue  dont  le  de¬ 
hors  eft  peint  comme  cm  point  d  LJon- 
gntrtle  noir ,  de  differentes  teintes ,  fur 
un  fond  argenté  ,  ce  qui  leur  a  fait  don-  tes  y  et, 
net  le  nom  de  Veuves.  Le  poifïon  oui  V0S* 
eft  dans  ces  coques  ,  eft  plus  délicat  que 
les  deux  précédais  5  il  a  fur  la  tète  une 
efpece  de  couvre-chef  plat ,  d’une  ma¬ 
tière  noire  6c  dure  ,  a  peu  près  comme 
de  la  corne  ,  dont  il  ferme  l’ouverture 
de  fa  coque. 

A  l’égard  des  Porcelaines  ,  j’en  ai  eu 
de  bien  des  fortes.  Lapins  belle  avoir  Porcc- 
été  prife  à  l’Alice  Saferot ,  dans  la  Pa- 
ioifie  de  Sainte  Marie  à  la  Cabederre  naiie# 
de  la  Martinique.  Elle  étoit  peinte  de 
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quarrez  noiis  St  blancs  comme  un  échi¬ 
quier,  pofez  fur 'une  ligne  (pirale  ,  qui 
commençoit  a  un  bout,  Sc  finitfoit  à 
l’autre  avec  une  telle  proportion  ,  que 
les  quarrez  du  milieu  étoient  une  fois 
plus  grands  que  ceux  des  bouts ,  Sc  di¬ 
minuaient  a  in  fi  avec  une  proportion 
iBerveilleufe ,  à  mefure  qu'ils  sappro- 
choient  des  extrèmitez. 


Ce  que  j’apportai  de  plus  curieux  en 
Matr  s  ce  genre ,  furent  des  nacres  de  perle  d’u- 
ièVccies  ne  beauté  achevée.  On  m’en  donna  une 
entre  les  autres  dans  laquelle  il  y  avoir 
fept  ou  huit  petites  perles  attachées 
dans  le  fonds  de  la  coque.  Le  dedans 
était  très  vif  de  très-beau.  Pour  le  de¬ 


hors  il  eft  fale  ,  raboteux ,  gnsârre  ,  ÔC 
fouvent  couvert  de  moufle  ôede  petits 
coquillages  quand  on  les  tire  de  la  mer. 
Mais  quand  on  a  levé  certe  croûte,  on 
trouve  une  écaille  aufil  belle ,  aufit 
luftrée  ,  àc  aufli  argentée  que  le  dedans, 
Qn  en  fait  des  tabatières  très-propres. 

On  me  fit  prefent  du  plan  de  la  con- 
ceflion  de  la  Compagnie ,  ôc  on  me 
laifla  copier  celui  du  Fort ,  auquel  on 
alloit  travailler.  J’emportai  aufli  des 
noyaux  Se  des  graines  de  Sapotes, Sapotil¬ 
les,  Abricots,  Chênes ,  Ormes,  &  autres 
grjx^s  j  avec  environ  quatre-  vingt  auL 
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ries  d’Afcot  blanc  d’Angleterre  ,  8c  "7IT7 

1  •  >  1  D  •  v  n  1 701» 

quelques  Livres  que  j  achetai  a  1  Inven¬ 
taire  des  meubles  d’un  Controlleur  am¬ 
bulant  de  la  Compagnie,  qui  étoit  mort 
depuis  quelques  jours.  Cette  étoffe  ve- 
noit  d’un  Vailleau  Anglois,  qui  s’éttfit  |Poînte 
perdu  à  la  pointe  de  Lille  à  Vache.  Cet-  <je  rifle 
te  pointe  eft  dangereùfe  *,  on  y  trouve 
fou  vent  un  courant  rapide  ,  8c  un  vent  reufe. 
forcé  qui  portent  defTus.  Les  Vaifleaux 
qui  vont  àla  Jamaïque,  8c  qui  veulent 
râler  cette  Ifle,  tombent  fréquemment 
dans  ces  dangers* 

Le  Brigantin  qu’on  attendoit  de  Caf- 
tagene  étant  à  la  fin  arrivé ,  M,  des  Por¬ 
tes  reçût  fou  argent  j  nous  fîmes  de  l’eâu 
8c  du  bois  ,  8c  prîmes  congé  de  ces 
Meilleurs.  Le  Gouverneur,  le  Directeur* 

M.  de  Paty  8c  les  autres ,  me  firent  mil¬ 
le  honnêtetez  ,  8c  me  donnèrent  en  par¬ 
tant  du  chocolat,  du  lucre  ,  des  liqueurs, 
du  vin  ,  8c  d’autres  rafraîchifle mens  qui 
nous  auroient  conduits  jufqu’aux  Ifies ,, 
fans  la  fatale  rencontre  que  nous  fîmes 
des  Espagnols. 

V'V'V-v 
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C  H  A  P  I  T  R  E  X  [. 


V Auteur  efi  pourfuivi  par  les  Forbans  3 
0”  pris  par  les  Espagnols»  Leur  ma- 
niere  de  vivre  Culte  qu  ils  rendent  à 
S»  Die([o% 

O 

N:  Ous  mîmes  à  la  voile  le  Ltindy 
de  la  Semaine  Sainte  vingt-unié- 
iDc  de  Mars.  Mous  comptions  de  faire 
nos  Pâques  a  la  \  il  le  de  S.  Domingue  , 
ou  nous  devions  aller  pour  nous  défaire 

du  leife  de  la  Cargaifon  de  notre  Bar¬ 
que. 

Nous  vîmes  le  Cap  Mongon ,  autre¬ 
ment  d  Altavela  5  le  Jeudy  Saint  avant 
midy  \  nous  étions  proche  de  terre  3 
auffitôt  nous  amenâmes  nos  voiles ,  afin 
que  la  terre  nous  mangeant ,  nous  ne 
fu fiions  point  découverts  par  les  Forbans 
qu  on  nous  avoir  dit  être  en  ces  quar- 
tiers-lâ  ;  parce  que  fi  I  avis  éroit  vérira- 
ble  ,  nous  ne  doutions  point  qu’ils  ne 
f u fient  dans  l’Ance  de  Rifle  la  Beata ,  qui 
efi;  une  très-bonne  croifiere.  Dès  que  la 
nuit  s  approcha ,  nous  fîmes  fervir  tou¬ 
tes  nos  voiles.  Nous  doublâmes  le  Cap 
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Mongon  avant  minuit,  &  nous  nous  - 


trouvâmes  par  le  travers  de  la  Beata  1701. 
deux  heures  avant  le  jour. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  cette  Ifle ,  ni 
des  trois  rochers  ou  Iflets ,  qu’on  nom¬ 
me  les  Freres ,  ni  de  celui  appelle  Alta- 
vêla  ,  parce  que  nous  les  dépalîâmes 
pendant  la  nuit,  èc  que  le  jour  précé¬ 
dent  il  avoit  fait  une  trop  grode  brume 
pour  les  pouvoir  bien  voir.  Ce  fut  cette 
brume  qui  nous  fauva  ,  &c  qui  empêcha 
les  Forbans  de  nous  découvrir* 

Le  Yendredy  Saint  vingt-cinquième 
Mars ,  nous  vîmes  dès  que  le  jour  parut 
une  Barque  qui  nous  fui  voit*  NousneaonM 
doutâmes  point  que  ce  ne  fût  celle  des 
Forbans  ;  mais  comme  nous  avions  près 
de  trois  lieues  d’avance,  nous  nous  en 


mîmes  peu  en  peine.  Elle  nous  donna 
la  chaile  jufqua  midy  ,  après  quoi 
voyant  quelle  ne  nous  hanlToit  point , 
elle  revira  de  bord  ,  &  retourna  appa¬ 
remment  à  fa  croihere.  Il  Falloir  que  ces 
gens  n’eu  lient  point  de  fentinelle  ,  ou 
pour  parler  en  termes  de  Fiibiifte ,  de 
vigie  ;  car  le  Maître  de  notre  Barque  , 
&  tout  l’Equipage ,  qui  ne  dormait  pas , 
virent  parfaitement  bien  la  Barque  eu 
p  a  liant  &  n’en  étoient  point  du  tout 
contens.  Ils  connurent  par-là  que  l’avis 
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quon  nous  avoit  donné  des  Forbans 
1701.  n’ecoit  que  u-ap  véritable.  Cependant 
la  bonté  de  notre  Barque  nous  fit  échup- 
per  ce  danger,  quoique  ce  fut  pour 
nous  faire  tomber  dans  un  plus  grand 
&  qu’on  pût  dire  de  nous,  ïncidit  in 
Scyllam  cupiens  vit  are  Charibdim  ;  car  le 
fieur  des  Portes  &  Sanfon  Maître  de  la 
Barque ,  voulurent  toucher  à  un  Bout*7 
o  qul  fond  de  la  Baye  d’Ocoa  ,  qui 
d’ocoa  feuomme  le  Bourg  Das,{ous  prétexte  de 
g^Bourg  faire  de  l’eau, parce  que  nous  Avions  laifïe 
couler  a  la  mer  quelques-unes  de  nos  fu¬ 
tailles  pour  nous  alléger  ;  mais  effective¬ 
ment  pour  traiter  quelques  merceries  & 
autres  bagatelles  qu’ils  avoient ,  dont  ils 
craignoient  de  ne  fe  pas  défaire  fi  bien  à 
la  Ville  de  S.  Domingue.  Je  fis  ce  que  je 
pus  pour  rompre  ce  defTein,  &  je  n’en  pûs 
venir  a  bout*  Il  fembloit  que  nous  étions 
ctefimes  a  etie  pris  ce  jour  la,  Nouspor— 
tâmes  donc  dans  cette  Baye  jufquesfur 
les  deux  heures  après  minuit,  que  nous 
apperçumes  deux  VaifTeaux  &  une  Bar¬ 
que  ,  qui  étoienr  moiiillés  affez  près  de 
terre.  On  crut  d’abord ,  que  cetoit  en¬ 
core  d’autres  Forbans ,  &  on  revira  pour 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ;  mais  le  vent 
nous  manqua  tout  d’un  coup.  J’étais 
couche  dans  une  cabanne  a  1  arriéré  q-® 
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la  Barque  fur  le  Gaillard.  Je  me  ré-  — — *• 
veillai  quand  on  vira,  &  je  demandai  1701. 
la  railon  de  cette  manœuvre.  Mon  Ne- 
gre  me  dit  tout  épouvanté  ,  que  nous 
allions  être  pris  par  les  Forbans.  Je  me 
levai  dans  i’inflant,  3c  j’apperçûs  ces 
deux  gros  Bâtimens  avec  la  Barque. 

Nous  mîmes-  le  Canot  dehors ,  pour 
voir  fi  nous  étions  allez  proches  de  terre, 
pour  nous  y  pouvoir  fauver  ;  car  lorf- 
qu’il  eft  nuit,  il  femble  qu’on  aille  tou¬ 
cher  la  terre  avec  la  main ,  quoiqu’on 
en  jfoit  encore  bien  éloigné»  Mais  notre 
Canot  n’étoit  pas  à  cent  pas  de  la  Barque, 
que  nous  appeiçûmes  deux  Chaloupes 
qui  venoient  à  nous.  Elles  nous  h  elle  - 
rent  -,  c’eft-à-dire  ,  appellerent  en  Efpa- 
gnol ,  &  nous  demandèrent  d’où  étoit 
la  Barque.  M.  des  Portes  répondit  en 
même  Langue ,  qu’elle  étoit  de  la  Mar¬ 
tinique  à  quoi  on  répliqua  ,  ^4 vi&a  la  i/Aureur 
*vsla  ,  cornuto  :  cela  veut  dire  en  Efpa-  1p„rs,sEf^B 
gnol ,  amène  la  voile  ,  cornard  ,  3c  dans  gnols, 
l’inftant  il  Fauta  a  bord  quarante  à  cin¬ 
quante  hommes  armés,  criant  Amatto , 
Amatto ,  tue,  tue. 

Un  moment  devant  que  cela  arri¬ 
vât  ,  j’avois  envoyé  mon  Negre  cher¬ 
cher  le  panier  Caraïbe  où  je  ferrois 
mon  habit  tons  les  foirs ,  parce  que  je 
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- - -voûtais  paroître  en  habit  décent.  Je 

i?oi»  met  rois  ma  îobe  ,  quand  ces  împerti- 
nens  faui  crcnt  a  bord.  RlonNegre  qui 
eut  peut  5  lailfa  tomber  à  la  porte  de  la 
chambre  le  refte  de  mon  habit ,  Sc  s’en¬ 
fuit  pour  fe  cacher.  Je  defçendis  auffi- 
tot  pour  ram  a  (Ter  ce  qui  écoit  tombé 
dans  la  chambre  ,  Sc  comme  je  n’y  étois 
jamais  entre  ,  je  tombai  en  y  detaendant, 
Sc  ma  chute  fit  renverfer  une  chaife  Sc 
quelques  autres  chofes  ,  qui  firent  allez 
de  bi tut  j  pour  perfuader  aux  Elpagnols 
qu’on  fe  mettoit  en  défenfe  dans  la 
chambre.  Ils  s’y  jetteront  avec  empref- 
fiement  j  Sc  1  un  d  eux  m’appuyant  tan 
piftolct  fur  la  poitrine,  le  lâcha.  Lebon 
heur  voulut  qu’il  n’y  eût  que  l’amorce 
qui  prît  :  je  parai  avec  la  main  un  coud 
de  fabre  qu’un  autre  me  porta  j  &  m  e- 
nmt  fait  connoîrre  pour  Religieux  à 
l’aide  de  quelques  mots  Elpagnols,  je 
forcis  de  la  enambre.  Ces  canailles  pa¬ 
rurent  coifternés  5  quand  ils  virent 
qu’ils  avoient  voulu  tuer  un  Relio-ieux 
'  Dominique ,  ils  me  demandèrent 
pardon  ,  me  baiferent  les  mains ,  Sc 
m  aidèrent  à  monter  fur  le  gaillard.  Je 
trouvai  ma  male  ouverte  Sc  entièrement 
vuide  :  on  n’y  avoir  laiffe  qu’une  Croix 
uaigent  de  i  Inquifition  d’Avignon  ? 


Françotfej  de  V Amérique.  275 
qui  étoit  attachée  au  dedans  du  couver-  — 
cle.  Il  me  vint  auffi-tôt  en  penfée  de  1 
m’en  fer vir.  Je  la  pris ,  &c  l’ayant  pat 
fée  à  mon  col  par  deiTus  ma  robe  ,  je  fis 
demander  par  M.  des  Portes  à  celui  qui 
commandoit  ces  gens ,  qui  avoir  plus  la 
mine  d’un  gueux ,  que  d’un  Officier  *, 
s’il  connoilfoit  cette  marque ,  6c  fi  on 
traitoic  ainfi  un  Comnuffaire  du  Saint 
Office,  je  11e  l’étois  pourtant  pas.  J’a- 
vois  eu  cette  Croix  de  la  dépouille  d’un 
de  nos  Religieux  ,  &C  je  ne  fçai  par  quel¬ 
le  avanture  elle  s’étoit  trouvée  dans  la 
male  que  j’avois  portée  avec  moi.  Elle 
11e  laifia  pas  de  faire  un  bon  efiet ,  on 
eut  plus  de  refpeél  pour  moi ,  qu’on 
n’en  auroit  peut-être  eu.  Je  m’en  lervis 
pour  empêcher  que  le  pillage  n’allât 
plus  loin  ,  de  qu’il  n  arrivât  quelque  cho- 
fe  de  fâcheux  â  notre  canot  où  étoit  le 
Patron  Sanfon  ,  fur  lequel  ces  braves 
voulurent  tirer  quand  il  approcha  de  la 
Barque.  Je  ne  fçai  de  quel  pais  étoît 
leur  poudre,  elle  ne  voulut  avoir auçun 
démêlé  avec  nous,  6c  ne  prit  jamais 
feu. 

Mon  Negre  s’étoit  fi  bien  caché  > 
qu’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  â 
le  trouver  •,  il  parut  enfin  ,  &  par  bon¬ 
heur  ,  il  avoir  emporté  mon  chapeau 

M  vj 
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avec  lui ,  qui  n’auroit  pas  manqué  d’c- 
17°!,  ne  dérobé  ians  cela,  &  moi  obligé  de 
m’en  paifer  jnlqu  à  S*  Thomas. 
f  Quand  le  tumulte  fut  un  peu  appai- 
fe  5  je  m  embarquai  dans  une  des  Cha¬ 
loupes  avec  M.  des  Portes,  &  un  Offi¬ 
cier  Efpagnol,  pour  a!ler  a  bord  de  l’A¬ 
miral.  Nous  remarquâmes  que  ces  Cha- 
ioupes  avoient  chacune  quatre  Piemers 
de  fonte ,  deux  à  l’avant ,  &  deux  à  l'ar¬ 
riéré;  un  panier  de  grenades ,  huit  avi¬ 
rons  par  bande  ,  &  au  moins  trente-cinq 
hommes  dans  chacune.  Nous  fç urnes 
que  ces  deux  Vai (féaux  croient  l’Arma- 
Arma  dille  de  Barlovento,  qui  après  avoir  fait 
diüe  de  tour  du  Golfe  ,  depuis  Cartagene  juf- 

rerno  quf  la  Marguerite  &  la  Trinité ,  s’en 
retournoit  a  la  Veracrux.  La  Barque  qui 
étoit  avec  ces  deux  Vaiifeaux  apparte¬ 
nu  au  Gouverneur  de  Port-Ric ,  qui 
s  en  alloir  à  la  Havanne  ,  pour  paffier  de 
là  en  Efpagne.  On  prétendoit  qu’il  y 
a  voit  dans  cette  Barque  cinq  ou  hxcens 
mille  ccus ,  &  g  autres  choies  de  valeur. 

L  Officier  qui  étoir  avec  nous  dans  la 
Chaloupe ,  étoit  tin  Aihere  ou  Enfei^ne. 

Il  nous  du ,  que  nous  allions  être  tous 
rreres ,  parce  qu’ils  avoient  appris  â  S. 
Domingue  ,  par  une  Corvette  d’avis , 
qui  y  avoir  palEé  en  allant  porter  les 
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Paquets  de  la  Cour  à  la  Veracrux  ,  que  * 
M.  le  Duc  d’Anjou  étoic  Roi  d’Elpagne,  170  K 
fous  le  nom  de  Philippe  V.  Nous  n’en 
fçavions  encore  rien  à  Léogane ,  ni  à  la 
Caye  ,  quoique  ce  Prince  fût  parti  de 
France  dès  le  mois  de  Décembre  ,  pour 
aller  à  Madrid.  Cette  nouvelle  nous 
réjouit  beaucoup  ,  &c  nous  fit  efpérer  , 
que  nous  ferions  quittes  de  cette  avan- 
ture  pour  le  pillage  ,  qui  s’était  fait 
dans  notre  Barque,  &  quelle  ne  feroit 
pas  confifquée  ,  comme  nous  avions  fu- 
jet  de  le  craindre. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  au  Vaii- 
feau,  on  nous  fit  relier  dans  la  Chalou¬ 
pe  pendant  que  l’Ofiicier  alla  rendre 
compte  de  notre  capture.  Après  cela  , 
on  nous  fit  monter.  Je  trouvai  à  l’é¬ 
chelle  du  gaillard  le  Gouverneur  de 
PArmade  (  c’eil  ainfi  qu’ils  appeiloient 
le  Commandant  )  qui  étoit  un  vieux  te  Com- 
Marquis,  dont  j’ai  oublié  le  nom,  fi  dam  de 
goûteux  qu’il  ne  pouvoir  le  iervir  de  îjArma- 
fes  mains.  Il  fe  fit  ôter  fon  chapeau 
pour  nous  faluetu  II  était  prelque  vêtu 
à  la  Françoife  ,  avec  un  manteau  fur  fes 
épaules,  &  un  Reliquaire  d’or  au  col  3 
de  fept  à  huit  pouces  de  hauteur ,  fur 
quatre  à  cinq  pouces  de  large,  couvert 
d’un  criftal,  &  fotitenu  par  une  groffe 
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fcRSTOM*-*  chaîne  dor.  Qu’on  chie  tout  ce  qu’on 
2701.  voudra,  du  peu  de  dévotion  des  Fran¬ 
çois  ,  pour  les  Agnus-Dei ,  &  pour  les 
Reliques.  Ceux  qui  en  parlent  ainfi  font 
des  medifans  ,  ou  plutôt  des  calomnia¬ 
teurs  :  car  je  Uns  fur  qu’il  n'y  avoir  per- 
fonne  parmi  nous  ,  qui  ne  le  fût  chargé 
avec  joie  de  ce  Reliquaire.  Je  fis  mon 
compliment  en  Latin  à  M.  le  Gouver¬ 
neur^  Son  Aumônier  qui  étoit  à  côré 
de  lui ,  lui  en  expliqua  ce  qu’il  en  com¬ 
prit  ,  qui  fut  peu  de  chofe.  M.  des  Por¬ 
tes  parla  enfuite  ,  &  comme  il  s’expli¬ 
qua  en  Lfpagnol,  on  l’emeudit  mieux. 
Il  seto.it  revêtu  avant  de  fortir  de  la 
Barque  d’un  habit  rouge  ,  avec  des  bou¬ 
tons  d’or  5  une  veile  ailortififante,  &c  un 
chapeau  a  plumer.  Nous  étions  conve¬ 
nus  avec  le  Maître  ,  que  nous  le  ferions 
p  a  (Ter  pour  le  Major  de  la  Martinique  , 
&  nous  l’avions  chargé  d’en  avenir  l’E- 

guipage.  Ii  louant  fort  bien  ce  carac¬ 
tère. 

Le  Gouverneur  nous  témoigna  qu’il 
eroit  bien  fâché  du  défordre  qui  étoit 
arrivé  dans  notre  Barque  en  nous  arrê¬ 
tant.  Il  nous  dit ,  que  fi  c’eût  été  de 
joui  5  les  choies  feroient  allées  d’une 
autre  maniéré  ;  &  je  le  croi  bien,  car 
nous  ne  ferions  pas  ailes  allez  proche  de 


i 


■a*rn 
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fou  Vaifieau  pour  nous  laiifer  prendre. 
Il  envoya  cependant  un  autre  Officier  à 
bord  de  notre  Barque,  pour  la  garder 
8c  conlerver  ce  qiu  y  étoit ,  8c  donna 
ordre  qu’on  challât  tous  les  Efpagnols 
qu’on  y  trouverait,  8c  qu’on  les  fouil¬ 
lât  ,  afin  de  leur  faire  rendre  ce  qu’ils 
auroient  volé  ,  8c  furtout  ce  qu’on  dé¬ 
co  u  v  r  i  r  o  i  t  m’appartenir, 

L’Aumônier  qui  étoit  un  Prêtre  Sé¬ 
culier  fit  merveille  en  cette  occafion.  Il 
fit  un  difeours  à  1  Equipage  ,  pour  obli¬ 
ger  ceux  qui  avaient  quelque  choie  du 
pillage  de  le  rapporter ,  8c  furtout  ce 
qui  appartenoit  au  Révérendifiime  Pere 
Commifiaire  du  Sacré  Tribunal  de  l’In- 


quifition.  Il  déclara ,  que  ceux  qui  au¬ 
roient  quelque  choie ,  ou  qui  fçauroient 
qu’un  autre  en  eût ,  8c  ne  le  reveleroient 


pas,  feraient  excommuniés,  8c  attire¬ 
raient  la  malédiéhon  de  Dieu  fur  le 
V ailleau.  Ce  difeours  fit  effet.  Un  jeu¬ 
ne  Matelot  l’avertit  auflïtôt  qu’un  de 
fes  camarades  avoir  ma  bourfe.  On  fai- 
fit  le  drôle  ,  8c  comme  il  nia  le  fait ,  on 
le  foiiilla.  Ce  fut  un  opéra  d’arriver  au 
heu  où  ma  bourfe  étoit  cachée.  Il  avoir 
pris  dans  la  male  cinq  de  mes  caleçons  , 
8c  deux  de  mon  Negre ,  &  les  avoit 
mis  fur  lui  les  uns  fur  les  autres*  -avec 


170  s. 


La  bour¬ 
re  de 
l’Au'cus 
rett  ou-, 
vêe. 
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deux  aurres ,  que  je  fuppofe  iui  appar- 
.  tenir  ;  de  forte  qu’il  étoit  revêtu  de  neuf 
caleçons ,  qu  on  lui  ôra  les  uns  après  les 
aimes.  Iifembloit  que  ce  fût  un  oignon 
quon  dépoüiiioit  de  (es  robes.  On  trou¬ 
va  a  la  fin  ma  bourfe  dans  le  dernier, 
que  l’ Aumônier  me  rendit  auffi-tôt,  ôc 
me  dit  de  voir  s’il  n’y  manquoit  rien. 
Je  trouvai  onze  pifioles  ôc  demie  d’Ef- 
pagne  ,  avec  quelque  argent  blanc  ,  qui 
etoit  a  peu  près  mon  compte.  Je  voulus 
onner  une  piftole  à  ce  jeune  homme  , 
pour  le  confoler  de  la  perte  qu’il  faifoir, 
mais  l’Aumônier  ne  le  voulut  pas  fouf- 
j  r  >  au  contraire,  il  l’apoftropha  de 
deuxfouflets ,  Ôc  d’un  coud  de  pied  ail 
derrière.  Mon  Negre  fe  fai  fit  de  nos 
caleçons.  On  retrouva  encore  mon  ma¬ 
telas  ,  ma  couverture,  mon  hamac, 
mon  bréviaire,  une  chemife,  quelques 
mouchoirs ,  ôc  une  partie  de  mes  pa¬ 
piers.  Mais  pour  mon  étoffé  ,  mon  cou¬ 
vert  d  argent ,  avec  une  rafle  ,  ôc  un 
go  Met ,  tout  le  refie  de  mon  linge  , 
ma  tinette  d  approche ,  mes  plans, 
mci  livres,  mes  nacres  de  perle  ôc  ma 
cafaque  ,  je  n’en  pus  avoir  de  nouvelles, 
de  forte  que  le  pillage  ne  tomba  pref- 
que  que  fur  moi  ,  ôc  fur  les  marchan¬ 
dées  de  la  Cargaifon ,  dont  il  y  en  eut 
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pour  près  de  deux  cens  piftoles  enlevées  1  ■■  *  '*g 
avec  la  plus  grande  partie  de  nos  vivres,  170'ï* 
ôc  de  nos  rafraîchiüemens. 

M.  des  Portes  s’en  retourna  à  bord 
de  la  Barque  ,  avec  un  autre  Officier 
qu’on  lui  donna  ,  qui  acheva  de  chafier 
les  Efpagnols  qui  y  étoient  encore ,  y 
lai  (Tant  feulement  une  elpece  d’Officier 
Subalterne ,  pour  empêcher  que  les  Ma¬ 
telots  ôc  Soldats  n’y  rentraient  ,  Ôc  n’y 
fillent  du  defordre  y  après  quoi  on  aine-' 
na  la  Barque  à  Barrière  de  l’Amiral , 

Ôc  on  l’y  amarra. 

Cependant  l’Aumônier  me  conduire 
dans  la  grande  chambre ,  où  étoit  le 
Gouverneur,  avec  les-  autres- Officiers 
du  Vaiffieau  ,  entre  lefquels  le  Pilote 
Major  tient  le  premier  rang,  ôc  porte 
la  qualité  de  Lieutenant.  C’étoit  un  bon 
vieillard  habillé  de  Patin  noir ,  qui 
parloit  un  peu  François.  Tous  ces  Mei¬ 
lleurs  me  firent  beaucoup  d’honnête- 
tez.  On  apporta  des  confitures  ,  du  bifi 
cuit ,  &  du  vin  ,  ôc  enfuite  du  choco- 
colat ,  qui  étoit  très  bon.  Nous  p  a  fiâ¬ 
mes  le  relie  du  te  ms  jufqu’au  dîné  ,  à 
difeourir  fur  l’évenement,  qui  devoir 
faire  l’étonnement  de  toute  l’Europe , 

Ôc  à  pronolliquer  la  Guerre  qui  eft  arri¬ 
vée  depuis,  qui  ne  manqueroit  pas  de- 
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rie  cauiee  par  la  jalouhe  qu’auroient  les 

2 7 oi*  anties  Nations  ,  de  voir  lïmion  des 
deux  plus  paillantes  &  plus  belliqaeufes 
Nations  du  monde. 

laideaii  Fe  Vaifleau  ou  je  fus  conduit  étoit 

appelle  Amiral  de  1  Àrmade.  Il  portoit  le 

We5ay,U-0n  quArré  au  grand  niât.  Il  étoic 
de  facin  blanc,  avec  les  armes  d’Efpagne* 
Ai;:  le  tour  defquelles  on  avoir  déja°ap- 
puqué  un  petit  écuflon,  avec  trois  fleurs 
ue  lis.  Ce*  V  ai  fléau  s’appelloit  la  Sainte 
Tnnite  ;  il  étoit  percé  pour  foixante 
pièces  ;  mais  il  n’en  avoir  que  cinquan¬ 
te-deux  5  montez  depuis  douze  jufqua 
quatre  livres  de  balles  ,  avec  trois  cens 
cinquante  hommes  déqiiipage  ,  Mate¬ 
lots  ?  foldats ,  &  Paflagets.  Il  avoir  été 
fabrique  a  1  Amérique  ,  8c  il  étoit  tout 
d  acajou ,  ou  comme  ils  difent  de  cedre, 
bois  excellent  pour  ré/itler  aux  vers ,  8c 
à  la  pourriture.  Nous  remarquâmes  en 
Y  privant ,  que  tons  les  Canons  étaient 
de  tape  z ,  ceit-a-dire  qu’on  avoir  bré 
les  tampons,  donc  on  garnit  les  bouches, 
pont  empêcher  les  coups  cle  mer  d’y  en- 
tiCi.  On  avoir  p>ris  cette  précaution  â 
canfe  de  nous  :  car  ils  nous  prenoienc 
poui  des  Forbans,  8c  ils  avoient  déjà 
commence  a  hier  leurs  cables  pour  fou¬ 
rnir  leurs  Chaloupes  5  Ci  nous  avions 
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été  autres  que  de  très-pacifiques  Mar-  - — — 
chauds.  1701» 

On  faifoit  la  cuifine  fur  le  pont ,  à  Cirifipe. 
peu  près  comme  dans  les  Galeres,  ex-  du  vaif- 
cepté  que  c’étoit  entre  le  grand  mât  &  r£‘U5, 
la  milene.  Je  croîs  pourtant  que  quand 
ils  étoient  en  route ,  ils  la  fai  (oient  fous 
le  gaillard  d’avant.  Tous  ceux  de  l'équi¬ 
page  y  ont  leur  pignate  en  particulier. 

Car  les  Matelots  qu’on  appelloif  Signo- 
res  Âfarineros  ,  y  los  S  ignores  Solda  do  s  3 
font  des  gens  de  trop  de  diftindion  * 
pour  être  nourris  à  la  gamelle  comme 
les  nôtres.  On  leur  donne  les  vivres  en 
argent ,  &c  chacun  le  nourrit  à  fa  fantai¬ 
sie.  Ce  Vailleau  étoit  beau  ,  quoiqu’il 
nous  parut  un  peu  court  pour  fa,  largeur 
3c  fa  hauteur ,  &  nous  eûmes  de  la  peine 
à  croire  ce  qu’on  nous  difoit  de  la  vî- 
tefTe.  Je  l’ai  vu  depuis  à  Cadix  en  1706* 

On  dépêcha  le  même  jour  un  Courier 
au  Préfident  de  Saint  Domingue  ,  pour 
lui  donner  avis  de  notre  capture,  6>c  ica- 
voir  fon  fentiment ,  parce  que  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Flotte  ne  vouloir  pas  fe 
charger  feu!  de  notre  deftinée  j  fur  tout 
dans  un  tems  où  l’avenement  de  Phi¬ 
lippe  V.  à  la  Couronne  d’Efpagne  de- 
voit  faire  confiderer  les  François  d’une 
toute  autre  mapiere ,  qu’on  ne  les  au- 
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roit  confideré  fans  cela  ,  nuifquerarit 

1701.  pris  fur  leur  Côte,  &  fi  on  eût  bien 
cherche  ,  ayant  à  bord  des  piaftres ,  & 
de  argent  en  barres ,  nous  étions  fujecs 
a  confifcation  félon  lès  loix  du  pars. 

T,;.;,,  Le  Pilote  Major  nous  conduific  dans 

l'rrpâ-  "^grande  chambre  à  l’heure  du  dîné.  I  e 

gnoic.  Gouverneur  s’affit  devant  une  petite  ta¬ 
ble  a  cote  de  la  grande  ,  non  par  gratis 
cleui ,  corame^  on  le  pourroit  croire 
mais  par  néceffité  5  &  pour  la  commode 
te  de  les  domeftiques,  qui  lui  mettoierit 
tous  les  morceaux  â  la  bouche  ,  &  Je  fai- 
loient  boire  ,  comme  un  homme  qui 
n  a  Polnt  de  bras.  Nous  nous  trouvâ¬ 
mes  huit  ou  neuf  a  tablé.  L’Aumôniet 
tenoit  le  premier  lieu.  La  nappe  étoic 
courte  ,  &  allez  mal  propre.  Les  fer- 
vieaes  etoient  un  peu  plus  petites  que 
des  mouchoirs  médiocres  ,  frangées  na- 
turehement  ,  ou  pour  parler  plus  jufte , 
emlees  par  les  bouts.  .Je  croi  qu  elles 
a  voient  été  blanches  autrefois.  Celle 
qm  le  trouva  devant  moi  étant  comme 
ies  autres ,  l’Aumônier  en  lit  apporter 
une  b  anche,  voyant  qde  je  prenois  mon 
mouchoir  pour  mettre  devant  moi. 
Nous  ne  trouvâmes  point  d’affiettes  fous 
es  lervietres  ,  mais  feulement  la  cuil- 
Uer  *  la  fourchette  >  pour  de  couteau * 
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i!  n j  .en  ^ay’oic  quun  allez  grand  ,  qui  , 
etoit  a  corn  de  1  Aumônier  ,  donc  la 
fondion  eft  de  dire  le  Bénédicité ,  de 
couper  les  viandes ,  &  d  en  fervir  à  tou¬ 
te  la  compagnie. 

On  fçait  a  de  z  comment  font  faites 
les  cuilliers  8c  les  fourchettes  à  i’Efpa- 
gnole  ,  fans  que  je  me  donne  la  peine 
de  les  décrire  ici.  On  fçaura  feulement 
que  .ceux  qui  comme  moi ,  ne  font  pas 
accoutumez  à  ces  fortes  d’in ftrumens  , 
ont  autant  de  peine  à  s’en  fervir  ,  que 
des  petits  bâtons  des  Chinois. 

L  Aumônier  avoit  à  fon.  côté  gauche 
une  grande  pile  d’affiettes  d’argent  , 
aifez|  larges  ,  peu  creuies  ,  Sç  prefque 
aufii  noires  que  fi  on  les  eût  retirées  à 
1  iniiant  du  fond  de  la  mer  ,  après  y 
avoir  demeuré  un  couple  de  fiecles. 

On  iervit  d  abord  le  fruit  en  cinq 
plats.  Celui  du  milieu  était  de  confitu¬ 
res  feiches,  très- belles,  &  entr’aimes  de 
certaines  oranges  entières  ,  remplies 
d’une  marmelade  excellente  ,  d’une  cou¬ 
leur  brune ,  compolée  de  plufieurs  fruits, 
avec  le  mufc  3c  l’ambre.  Les  autres  plats 
étoient  remplis  de  bananes ,  de  figues 
d’abricots,  &  autres  fruits  dupais,  avec 
des  oranges  douces ,  dont  ils  font  grand 
au  lieu  que  nous  n’elthnons  dans 
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* - -,  nos  Ifles  ,  que  celles  de  la  Chine.  L’Au- 

1701»  mônier  mit  de  ces  fruits  fur  deux  affîet- 
tes  qu  on  porta  au  Gouverneur.  li  m’en 
préfenta  de  même  façon ,  &  en  fuite  à 
toute  la  compagnie.  On  leva  ces  plats  5 
&  on  mit  à  leurs  places  un  grand  plat  de 
faucilles  &c  d’andouillettes  de  Cochon. 
Cela  me  furprit  un  peu  ,  car  c1 croit  le 
Samedy  Saint.  L’Aumônier  qui  s’en  ap- 
perçût  me  dit,  qu’on  faifoit  en  mer 
comme  on  pouvoir,  &c  que  d’ailleurs  , 
ils  avoient  la  Bulle  de  la  Croifade  ,  qui 
leur  donnoit  ce  privilège  ,  dont  je  de- 
vois  jouir  me  trouvant  avec  eux.  Je  fuis 
naturellement  fort  accommodant ,  ainfi 
je  mangeai  de  grand  appétit  ce  qu’il  m’a- 
voit  préfenté  ,  &  ce  qu’il  continua  de 
taire  de  tous  les  plats  qui  vinrent  fur  la 
table  les  uns  après  les  autres  ;  car  excep- 
te  le  fruit ,  on  ne  1er  vit  jamais  deux  plats 
a  la  fois.  Ce  plat  fut  relevé  par  un  au— 
tre  où  ily  avoir  trois  grolfes  volailles 
bouillies.  On  fervit  enfuite  un  ra°-©ût 
de  Cochon  avec  force  faffran ,  puis  un 
plat  de  Cochon  loti,  enîuite  un  autre 
de  Ramiers  &  de  Poulets  rôtis,  &  enfin 
un  gland  plat  de  Patates  bouillies ,  qui 
etoient  enfevelies  dans  un  bouillon 
épais ,  qui  auioit  pii  palier  pour  une  pu— 
tee.  Apres  tout  cela ,  on  apporta  le  cho- 
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eolat.  Je  trouvai  d’abord  un  peu  étran¬ 
ge  >  que  prelque  tous  ceux  qui  étoient  à 
table  mangèrent  plutôt  de  lacalïave  que 
du  bifcuit ,  quoiqu’il  fût  fort  blanc  , 
fort  leger,  &  fort  bien-fait }  mais  je  le 
fus  encore  davantage  de  ne  les  point 
voir  boire.  J’attendois  toujours  que  quel¬ 
qu’un  commençât  ;  â  la  fin  je  m’impa¬ 
tientai,  8e  j’en  demandai;  car  j’avois 
mangé  des  faucilles  qui  m’avoient  exci¬ 
té  une  foif  terrible.  Un  Domefhque 
m  apporta  aulli-tôt  un  vafe  d’une  elpece 
de  terre  figillée,  qui  pouvoir  tenir  une 
chopine  mefiire  de  Paris ,  mais  ce  ne- 
toit  que  de  1  eau.  Je  dis  â  TAumônier 
qu  on  ne  donnojt  de  l’eau  dans  mon 
pais  qu’aux  malades  8e  aux  poules ,  8c 
que  j  ctois  nomme ,  8e  en  très  bonne 
iante.  Il  parla  ,  8c  on  m’apporta  un 
grand  verre  de  vin  fur  une  foucoupe. 
Ce  fut  un  autre  embarras }  je  n’étois  pas 
accoûtumé  à  boire  de  l’eau  toute  pure  , 
ni  du  vin  fans  eau.  Il  fallut  appeller  mon 
Ncgre,  qui  rôdoit  dans  le  Vailfeau  , 
pour  découvrir  quelque  choie  de  notre 
pillage  5  il  vint1 8e  me  fervit  â  ma  manié¬ 
ré  ;  8c  ces  Meilleurs  parurent  furpris  â 
leur  tour,  de  me  voir  boire  l’eau  avec 
le  vin  ,  après  m’avoir  vu  refufer  de  boi¬ 
re  feau  pure,  de  le  vin  pur,  leur  couru- 
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me  étant  toute  contraire.  Ils  burent 
1701.  Fr  es- peu  pendant  le  repas,  8c  quand  ils 
burent,  ce  ne  fut  que  de  l’eau.  Quand 
un  avoit  bu ,  ion  voifin  ne  faifoit  point 
de  difficulté  de  boire  fon  refie. 

Le  pauvre  M.  des  Portes  n’avoit  pres¬ 
que  pas  le  tems  de  manger;  parce  qu’il 
nous  fervoit  d’interprete  ,  excepté  quand 
la  converfation  étoit  entre  l’Aumônier , 
le  Pilote  8c  moi.  A  la  fin  du  repas  on 
apporta  deux  foucoupes  avec  autant  de 
verres  de  vin  que  nous  étions  de  perfon- 
,  nés  à  table  ;  chacun  prit  le  lien  ,  8c  on 

Sobriété  i  i  °  i  a  /y*»  > 

des  Ef.  lalua  le  Gouverneur  ,  qui  bue  auiîi  a  ma 
pagnds.  fantéc  Aprèscelaon  delîervit ,  8c  on  ap¬ 
porta  le  chocolat.  On  ne  fait  pour  l’or¬ 
dinaire  qu’un  repas ,  la  plupart  ne  pren¬ 
nent  le  foir  que  des  confitures  8c  du  cho¬ 
colat.  Mais  on  fervit  tout  le  tems  que 
nous  fûmes  arrêtez,  un  louper  fort  hon¬ 
nête  pour  M.  des  Portes  8c  pour  moi , 
où  l’Aumônier  nous  tenoit  compagnie 
avec  quelques-uns  des  Officiers  plutôt 
pour  caufer ,  8c  par  pure  honnêteté  que 
pour  manger.  Le  vin  que  nous -bûmes 
étoit  très-bon.  Il  y  en  avoit  du  Pérou  > 
d’Efpagne  ,  8c  de  Canarie.  Nous  fumes 
coucher  à  notre  Barque  ,  où  j’eus  allez 
de  peine  à  dormir,  parce  qu’il  vint 
plufieurs  Efpagnols,  pour  traiter  en  ca¬ 
chette 
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chctte  les  marchandées  qlie  nous 
avions. 

Le  lendemain  27.  jour  de  Pâques  , 
nous  allâmes  â  bord  de  l’Amiral ,  pOUr 
entendre  la  Méfié.  On  nous  dit ,  qu’on 
ne  la  difoit  qu’à  terre ,  où  on  ne  jugea 
pas  a  propos  que  nous  y  millions  le  pied. 
Nous  primes  le  chocolat  en  attendant 

,  dlner>  qui  fut  à  peu  près  comme  celui 
au  jour  précèdent. 

Le  Lundy  je  priai  l’Aumônier  de  me 

?u t£j  j3  ChaPelle  Pour  dire  la  MelTe 
f  bord  de  notre  Barque  ,  &  faire  faire 

,  ,  ÏJes  3  gens-  Nous  chantâmes 

la  Meife  ,  c  eft-à  dire  ,  tout  ce  qu’on 
peut  chanter  fans  livres  ,  comme  le 

!  ’  le  Glorta  -  le  Credo ,  le  Sanclus , 

1  Agnus  Del ,  &YExmdiat .  Je  prêchai, 
&  je  communiai  nos  gens  ,  qui  s’acquit’, 
terent  de  ce  devoir  avec  beaucoup  de 
piete._  Plulîeurs  Efpagnols  qui  étoient 
al  arriéré  du  VaiflTeau  Amiral ,  auquel 
nous  étions  amarrez,  furent  fort  édifiés 
&  me  dirent  ,  qu’ils  ne  croyoient  pas’ 
que  »es  François  fulfent  fi  bons  Catho- 
îques ,  car  la  plupart  nous  font  l’hon¬ 
neur  de  nous  croire  fans  Religion.  Cette 
marque  de  Catholicité  fit  un  fort  bon 
effet ,  8c  comme  nous  faifions  exiéte- 
ment  nos  pneres  foir  &  matin  à  bord 
Tome  VIL  7\j 
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£9©  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
-  de  notre  Barque,  avec  tome  la  modeftie* 
lioi,  &  la  reverence  poilibie  ,  les  Espagnols 
nous  en  témoignoient  plus  d’aminé  ,  de 
nous  étions  allûrez  d’avoir  pour  fpeéta- 
teurs  la  plupart  des  Espagnols  de  l’Ar- 
naade. 

J'ai  oublié  le  nom  du  VailTeau  qui 
portait  le  pavillon  de  Vice- A  mirai.  Il 
était  de  quarante  Canons ,  &c  portoit 
fon  pavillon  quarré  au  mât  de  mifene. 
Le  troifiéme  Vailfeau  de  cette  Efcadre, 
étoit  encore  âla  Ville  de  Saint  Domiri- 
gue.  On  l’appelloit  le  Navire  de  Re- 
giilre  ,  parce  que  c’écoit  lui  qui  étoit 
^avire  chargé  des  marchandifes  de  traite,  quoq. 
de  Re-  joge  néceflaires  dans  les  lieux  où  l’Ar- 
madille  fait  fa  tournée.  Ce  VailIeairelÇ- 
en  partie  caufe  que  je  n’ai  point  vu  h 
Ville  de  Saint  Domingue.  D’ailleurs 
nous  vendîmes  le  relie  delà  Cargaifon  , 
oui  étoit  dans  la  Barque  aux  deux  V aif- 
feaux,  avec  iefquels  nous  étions.  Je  ne 
pouvois  concevoir  ce  que  ces  gens-là 
pourraient  faire  des  marchandifes  qu’ils 
achetaient ,  fur  tout  de  plulîeurs  cailles 
de  fil  ,  qui  étoit  ptefque  pourri  ,  qu’ils 
ne  lailferent  pas  de  nous  payer  en  bon¬ 
nes  pialires  mexicanes  toutes  neuves, 
fur  chacune  delquelles  on  pouvoir  ro¬ 
gner  pour  huit  ôc  dix  fols  d’argent.  Ils 
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firent  ce  qu’ils  purent  pour  m’obliger  à  . 
vendre  mon  Nègre.  Je  m’en  excufai ,  i70U 
parce  qu’il  éroit  de  notre  Habitation  , 

*>ii  il  a  voit  toute  fa  famille*  ils  m’en 
offrirent  trois  centpiaftres ,  &  auroient 
été  plus  loin. 

Je  remarquai  en  me  promenant  dans 
le  Vaifleau  ,  qu’il  y  avoit  la  figure  .d’un 
Saint  a  trac  h  ee  au  mat  de  mile  ne  ,  avec 
une  lampe  d’argent  devant  lui,  plufieurs 
bouquets ,  petits  tableaux  ,  Sc  autres 
babioles ,  comme  les  enfans  en  mettent  r 
a  leurs  petites  chapelles,  fans  oublier  sA),^ 
un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  TV  llêf  f 
mis  une ,  reale ,  pour  ne  pas  paroitre  mifene 
moins  dévot  que  les  autres  à  ce  Saint  * 
avant  même  de  pouvoir  deviner  qui  il 
etoit  :  car  il  etoit  lie  avec  une  corde  de 
la  grofleur  du  pouce  ,  qui  1  environnoit 
avec  le  mat  ,  depuis  le  col  jufqu’aux 
pieds ,  dont  on  ne  voyoit  que  le  bout. 

La  figure  pouvoir  avoir  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur.  Je  priai  l’Aumônier 
de  me  dire  quel  Sainrc  etoit,  &  pour¬ 
quoi  il  étoit  ainfi  lié.  Il  me  dit  que  ce* 
toit  Saint  Diego  ou  Didace  ,  qui  étoit 
Cordelier  en  fon  vivant,  pour  qui  les 
Matelots  avoient  une  extrême  dévotion, 
mais  fi  mal  réglée  ,  Sc  fi  extraordinaire, 
que  fans  mon  prétendu  caraétcre  de 

N  ij 


292.  Nouveaux  Voyages  aux  FJles 
-  Commiiîaire  du  Saint  Office  ,  je  n’au- 
170Ï.  rois  pû  nrf  empêcher  de  rire,  de  ce  qu’on 
me  racontoit  de  ce  Saint ,  &  de  fes  dé¬ 
vots.  Je  ne  me  fuis  pas  trouvé  dans  des 
Vailfeaux  Portugais  ,  mais  ies  connoif- 
fant  encore  plus  extraordinaires  dans 
leurs  dévotions  que  les  Efpagnols,  je 
n’ai  pas  de  peine  à  croire  du  moins  en 
partie  ,  ce  qu’on  dit  du  culte  qu’ils  ren¬ 
dent  à  Saint  Antoine  de  Pade.  Allez 
d’autres  en  ont  inftruit  le  public ,  fans 
que  je  le  répété  ici. 


CHAPITRE  X  I  I. 

Maniéré  de  y 0 fer  les  Sentinelles  ,  ce  que 
c  efl  que  le  Baratto.  Deffein  de  IE~ 
quipage  de  la  Barque  fur  le  Vaijfeau 
Efpagnol.  Ils  partent  &  continuent 
leur  voyage . 

IE  Sentinelle  qui  étoit  à  la  porte  de 
la  chambre  ,  au  lieu  d’épée  ou  au¬ 
tre  arme  ,  n’étoit  armé  que  de  la  four¬ 
chette  dont  on  fe  fervoit  anciennement, 
Ôc  dont  apparemment  les  Efpagnols 
fe  fervent  encore  aujourd’hui,  pour  fou¬ 
rnir  le  moufquet.  Un  de  nies  divertif- 
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femens  étoit  de  voir  relever  ,  &  pofer 
les  fenrinelles.  En  voici  la  maniéré.  Le 
Caporal  avec  la  fourchette  à  la  main, 
inivi  du  foldatqui  devoir  entrer  en  fac¬ 
tion  ,  qui  n’avoit  ni  épée  ,  ni  bâton  * 
s  appro  choit  le  chapeau  à  la  main  dece^ 
lui  qui  étoit  en  faétion ,  celui-ci  le  re¬ 
cevoir  de  la  même  maniéré ,  onfe  com- 
plimentoit  de  part  &  d'autre,  après 
quoi  celui  qui  quittoit  le  polie  ,  après 
avoir  inltruir  celui  qui  y  devoir  entrer  de 
la  consigne  ,  Dailoit  la  fourchette  en  la 
lui  prefentant  ;  celui-ci  la  recevoir  avec 
la  meme  ceremonie.,  £k  ils  terminoient 
le  ut  s  ci  vi  ütez  par  une  paire  de  reveren- 
ces  qu  iis  le  faifoient  en  fe  quittant. 

L  exprès  qu  on  avoir  dépêché  au  Pré-* 
fident  de  Saint  Donnngue  revint  le 
Mardy  au  foir.  On  alïembla  aufh-tôt  le 
Confeil  ,  Sc  on  le  renvoya  avec  de  non-* 
vclles  lettres ,  fans  qu’on  nous  dît  rien 
de  ce  qui  fe  pafloit.  Nous  remarquâmes 
pourtant  qu’on  étoit  plus  refervé  avec 
nousqua  1  ordinaire,  ôc  même  le  Mer¬ 
ci  edy  matin  on  nous  fie  attendre  allez 
long-tems  a  la  porte  de  la  chambre 
avant  de  nous  lailfer  entrer ,  ce  qu’on 
n  avoit  point  encore  fait.  Je  demandai 
â  l’Aumônier  s’il  y  avoir  quelque  chofe 
de  nouveau  3  il  me  répondit  allez  froi~ 
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demenr  qu’il  ne  fe  mêlait  point  de  ces 
fortes  d’affaires. 

Je  retournai  à  la  Barque  après  que 
nous  eûmes  dîné,  fous  prétexte  que  j’a- 
vois  mal  à  la  tête ,  M.  des  Portes  y  vint 
auili.  Nous  nous  enfermâmes  dans  la 
chambre  avec  le  Maître  pour  confulter 
enfemble  5  fur  ce  que  nous  avions  re¬ 
marqué,  &  fur  ces  allées  &  venues  à  la? 
Ville  de  Saint  Domingue  5  qui  eft  éloi¬ 
gnée  de  dix-  huit  iieiies  du  lieu  où  nous 
étions.  Il  fut  réiolu  de  faire  un  prefent 
au  Gouverneur  ,  qui  paroiffoit  être  dans 
•nos  intérêts  afin  de  l’v  affermir.  Il  le 
trouva  par  bonheur  dans  la  Barque  une 
ielle  de  velours  rouge ,  en  broderie 
d’or  &  d’argent,  avec  la  houffe,  les 
fourreaux  ,  de  les  chaperons  des  pifto* 
lets  de  même  parure.  On  i’avoit  portée*, 
pour  la  vendre  à  la  Jamaïque  ,  de  on  n’a- 
voit  pu.  On  réfolut  donc  de  la  lui  pré- 
fenter.  Ap  rèsquoi  nous  conclûmes ,  que 
Réfoîi;-  l'ordre  venoit  de  confifquer  notre  Bai- 

tion  de  .  *  .  y. 

l’équipa-  que ,  nous  demanderions  permiliion 
ge  pour  d’envoyer  un  autre  exprès  au  Préfident  * 

lefauver  /  r 

oc  pendant  ce  tems-la,  nous  tenons 
notre  pollible  pour  nous  échaper,  quand 
même  nous  devrions  pour  cela  mettre  le 
feu  au  Vailleau,  afin  d’avoir  le  temsde 
couper  notre  cable  »  6c  de.  nous  mettre 
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à  la  voile  ,  pendant  que  nos  nouveaux  — « 
freres  les  Efpagnols  feroient  occupez  à  170  îo 
l’éteindre  ou  à  fe  fauver.  Nous  concer¬ 
tâmes  les  moyens  que  nous  emploirions 
pour  réiilïir  dans  ce  defïein ,  &  nous 
chargeâmes  le  Maître  de  prelTentir  l’é¬ 
quipage  fur  ce  que  nous  avions  réfolu  5 
êc  fur  tout  ,  de  ne  confier  fon  fecret 
qu’à  ceux  dont  il  étoit  bien  affuré  ,  &£ 
encore  non  comme  d’une  chofe  arrêtée 
&  conclue  ,  mais  comme  d’une  penfée 
qui  lui  feroit  venue  en  l’efprit  en  fon- 
géant  aux  moyens  de  nous  iauver,  h  on 
nous  vouloit  confifquer. 

Je  me  chargeai  de  douze  pièces  de 
platilles  pour  donner  à  l’Aumônier  , 
afin  de  lui  ouvrir  la  bouche.  Nous  re¬ 
tournâmes  au  Yaiffeaü  fur  le  foir.  J’aG 
feétai  plus  de  gayeté  qu’a  l’ordinaire  9 
&  étant  allé  trouver  l’Aumônier  dans 
fa  petite  chambre ,  je  lui  donnai  le  pré- 
fent  qu’on  lui  avoir  deftiné.  M.  des 
Portes  en  ht  autant  au  Pilote  Major.  Ces 
deux  préfens  firent  leur  effet.  L’Aumô¬ 
nier  me  dit ,  qu’îl  y  avoit  de  la  contefta- 
tion  entre  le  Président  &  le  Gouver¬ 
neur  fur  notre  fujet.  Que  le  premier  ju~ 
geoit  que  nous  étions  de  bonne  prife, 
ôc  que  le  Gouverneur  n’en  vouloit  pas 
demeurer  d’accord  >  ôc  qu’en  cas  que  le 
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•  Préfident  s’obftinât ,  il  avoir  réfolu  de 
nous  conduire  a  la  Veracrux  ,  &  de  fai¬ 
re  décider  la  queftion  par  le  Vice -Roi 
gu  Mexique  3  de  qui  la  Flotte  dépen- 
doit.  Le  Pilote  Major  dît  la  même  cho- 
e|d  M.  des  Portes ,  &  lui  recommanda 
le  fccier,  comme  l’Aumônier  me  l’a- 
voit  recommandé. 

Je  n  aurois  pas  été  trop  fâché  de  faire 
Je  voyage  de  Mexique.  J’étoisdéja  pref- 
que  accoutume  à  leurs  maniérés  $  il 
nous  en  enflions  etc  réduits  a  ce  point- 

a  ^  e^L  lur  que  leur  Vaifleau  n’auroit 
point  eu  de  mal ,  du  moins  fl  j’en  avois 
été  le  maître.^  L’Aumônier  fe  chargea 
de.  faire  agréer  le  préfent  que  nous 
avions  deftine  pour  le  Gouverneur  , 
qui  ne  manqua  pas  de  faire  fon  effet , 
comme  la  fuite  nous  le  fit  connoître. 

A  notre  retour  dans  notre  Barque  * 
nous  tiouvames  nos  gens  les  mieux  in¬ 
tentionnés  du  monde.  On  avoit  déjà 
tiavaille  aux  chemifes  (oufFrées,  Sc  on 
avoir  chargé  fept  ou  huit  grenades  qu’on 
avoir  nouvees  dans  la  Barque  ,  pour  les 
envelopper  dans  les  chemifes,  afin  de- 
carter  ceux  qui  voudroient  apporter  du 
remede  au  leu.  Nous  avions  encore 
neuf  fufiis  ôc  quelques  piftolets,  on  mic 
tout  en  ordre. 
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Mais  nos  gens  propoferent  une  cho- 
fc,  à  laquelle  nous  ne  voulûmes  point 
du  tout  confentir,  qui  fut  d’enlever  la  jf'?/'0 
Barque  du  Gouverneur  de  Port  Rie.  Ils  quipage 
difoient  pour  raifon ,  que  la  nôtre  de-  ',!'r  la 
me uiant  amarres  au  VaiiTeau  5  on  ne  fe  de  Porr» 
douteroit  point  que  nous  fullions  caufe  Kic* 
de  1  incendie  ,  que  1  autre  Vailleau 
voyant  fuir  la  Barque  de  Port-Ric  ne  la 
pourfuivroit  pas ,  au  lieu  qu’il  ne  irian- 
queroit  pas  de  pourfuivre  la  nôtre.  Je 
répondis  à  cela  ,  que  i’enlevement  de 
cette  Barque  nous  découvriroit  infailli¬ 
blement  ,  qu'il  y  avoit  du  monde  deilus* 
qui  fe  mettroit  en  défenfe,  Se  que  ne- 
tant  point  en  Guerre  avec  eux,  nous 
n  avions  aucun  droit  de  les  piller.  Je 
leur  repréfentai  beaucoup  de  conféquen- 
ces  facheufes  de  leur  aéfion  ,  luppofé 
quelle  leur  réüfsît,  mais  comme  je  les 
vis  entêtés  de  leur  deflein  ,  je  iis  figue  à 
M.  des  Portes  de  finir  la  converfation. 
Cependant ,  afin  que  le  fecret  fût  mieux 
garde  ,  il  fut  refolu,  que  perionne  n’en- 
treroit  plus  dans  le  Navire  Efpagnol , 
que  M.  des  Portes  &  moi,  de  qu’on  ne 
traiteroit  plus  avec  ceux  qui  viendroient 
pour  acheter  quelque  chofe ,  de  peur 
qu  ils  ne’  s  apperçuifent  des  préparatifs 
qu’on  faifoiu 

N  v 
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Nous  continuâmes  d’aller  mander  à 
bord  de  l’Amiral ,  &  nous  remarquâ¬ 
mes  qu’on  nous  y  recevoit  encore  mieux 
qu’au  commencement  depuis  les  pré- 
fens, 

L’Aumônier  &  les  autres  Officiers  6c 
Paffagers  jouoient  beaucoup  â  un  cer¬ 
tain  jeu  qu’ils  appelaient ,  Il  je  ne  me 
trompe  ,  para  6c  pinto  ,  c’eft-â  dire  , 
pair  6c  non.  Il  fe  joue  avec  deux  dez 
feulement.  La  première  fois  que  je  les 
vis  jouer  ,  je  m’approchai  de  la  table  * 
pour  paffier  quelques  momens  à  les  re¬ 
garder.  Je  fus  mrpris  qu’un  des  Joueurs 
me  préfenra  trois  piaftres.  Je  le  remer¬ 
ciai  ,  6c  je  ne  voulois  pas  les  prendre. 
Mais  l’Aumônier  6c  les  autres  me  dirent 
de  les  recevoir,  qu’autrement  je  ferois 
affront  au  Joueur  qui  me  les  donnoit  , 
6c  qu’en  pareille  occafion  le  Roi  d’Efpa- 
gne  même  ne  les  rcfufcroit  pas.  Je  les 
pris  donc,  6c  je  le  remerciai  *,  un  mo¬ 
ment  après ,  il  m’en  préfenta  deux  an¬ 
tres  ,  6c  un  peu  après  7  il  m'en  donna 
encore  trois  :  de  forte  qu’il  fembloit  on 
qu’il  vouloit  me  renvoyer,  ou  partager 
fon  gain  avec  moi.  Cela  me  fit  de  la. 
peine.  Je  me  levai  pour  me  retirer  ,  il 
m’arrêta  civilement  ,  6c  me  fit  dire  , 
que  je  lui  portais  bonheur  ,  6c  qu’il  me 


Prançoifés  de  F  Amérique.  2  99" 
prloit  de  relier.  Je  le  fis ,  effeélivement  J™ 
il  gagna  beaucoup  ,  Sc  me  donnoic  toû- 
jours  quelque  chofe  de  tems  en  rems ,  ôc 
à  la  fin  du  jeu,  il  me  donna  une  grande 
poignée  de  réailes,  pavois  honte  de  les 
prendre ,  je  lui  fis  dire  ,  que  le  jeu  étant 
fini ,  il  n’avoit  plus  befoin  de  mon  pré¬ 
tendu  iecours  j  mais  il  me  pria  avec  tant 
d’honnêteté  de  les  recevoir ,  que  je  fus 
obligé  de  les  mettre  avec  le  relie.  Quand 
je  comptai  ce  que  j’avois  eu  ,  je  trouvai 
près  de  dix-huit  écris  de  Baratto.  C’elt 
ainfi  qu’ils  appellent  le  préfent  qu’ils 
font  à  ceux  qui  les  regardent  joiier  y 
quand  iis  s'imaginent  qu’on  leur  porte 
bonheur.  J’ai  fçu  depuis  que  cela  fe  pra¬ 
tique  par  toute  l’Efpagne  5  Sc  que  les" 
fpeélateurs  n’ont  pas  honte  de  deman¬ 
der  le  Baratto  à  ceux  qui  gagnent ,  quand 
ils  fe  trouvent  auprès  d’eux. 

Comme  ces  manières  ne  font  pas  ulï- 
tées  chez  nous ,  je  me  retirois  dès  que 
je  voyois  qu’ils  vouloient  joiier  ;  mais 
ils  mappelioient ,  Sc  me  prioient  de  de¬ 
meurer  auprès  d’eux ,  s’imaginant ,  orr 
feignant  de  croire  .  que  ma  préfencc  ai-^ 
doit,  Sc  porroit  bonheur  à  celui  que  je 
vouiois  favorifer.  Je  ne  laiflai  pas  de 
rama  (Ter  près  de  quatre-vingt  piallres  de 
ces  Barratto  :  car  ils  joiioient  fort  gros 
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jeu.  Ils  ne  comptaient  point  les  réailes 
3701.  en  les  mettant  au  jeu  ,  mais  chaque 
Joli  eut  en  mettoit  une  poignee  à,  peu 
près  comme  celle  de  celui  contre  lequel 
il  joiioir.  Je  crox  qu  il  y  avoit  un  peu  de 
vanité  dans  leur  Fait ,  &;  qu’ils  étaient 
bien  ailes,  que  je  portalTe  des  nouvelles 
de  leur  générolité  dans  nos  îfles.  Je  1  e- 
ciis  donc  ici,  pour  fatisfaire  aux  délits 
des  donateurs ,  &  aux  obl  igations  de  ma 
confidence  &  je  confeille  à  tous  les  Ef- 
pagnois  qui  j  o  lieront ,  de  payer  le  Ba~ 
latto  auffi-bien  quais* me  l’ont  payé ,  fur 
tout  d  ceux  qui  font  auffi  exacts  que  moi 
a  en  informer  la  pofterité. 

Le  fécond  Courier  qu’on  avoir  en¬ 
voyé  a  la  Ville  de  S.  Domingue  arriva 
le  V endredy  après  midi.  Le  Gouverneur 
nous  lit  appeller  après  qu’il  eût  lu  fes 
Letties,  &  conféré  avec  les  Officiers, 
la  Bar  ^  noLls  dit  que  la  circonllance  de  l’ave» 
que  de  ^jernsnt  de  Philippe  V.  à  la  Couronne 
eft  Sr-  dEfPagne  nous  croit  favorable ,  que  ce- 
«liée,  ^ür  ce^a  q'-t  ü  avoit  beaucoup  inlihé 

auprès  du  Prélident,  pour  empêcher  la 
confifeation  de  notre  Barque ,  qui  P étoic 
de  ci  1  oit ,  puifque  nous  avions  été  trou¬ 
vés  hors  de  route,  &  fur  leurs  Côtes 
changes  de  marchandiles  de  traite  ,  ôc 
d  autres  choies  encore,  dans  le  détail 
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defquelles  l’affeétion  qu’il  avoit  pour  les  — 
François  l’avoir  empêché  d’entrer  ,  8c  1 
qu’ainfi  nous  étions  libres  de  partir 
quand  il  nous  plairoit. 

Il  nous  avertit  de  ne  point  toucher  à 
la  Ville  de  S.  Domingue,  8c  de  faire 
route  au  large  ,  de  peur  d’être  rencon¬ 
trés  par  le  Navire  de  Regiftre  ,  qui  étoit 
prêt  de  partir  de  la  Ville,  qui  étant  un 
Marchand  comme  nous ,  auroit  plus 
d’envie  de  pourfuivre  notre  confilca- 
rion  ,  s’il  nous  trou  voit  fur  la  route  ;  que 
fo.n  fentiment  étoit ,  que  nous  panifions 
au  plutôt ,  de  crainte  qu’il  11e  fnrvint 
quelque  nouvel  embarras.  Il  nous  dit  en¬ 
core  ,  qu’il  avoit  fermé  les  yeux  fur  le 
Commerce  que  nous  avions  fait  depuis 
que  nous  étions  arrêtés  ;  que  le  Préfi dent 
l’avoit  fçu ,  8c  lui  en  avoit  fait  des  re¬ 
proches  ;  8c  qu’ai nfi  fi  nous  avions  quel¬ 
que  traite  à  faire  ,  que  nous  la  filions 
quand  nous  ferions  à  la  voile  8c  hors  de 

A  •• 

vue. 

On  peut  croire  que  nous  ne  manquâ¬ 
mes  pas  de  le  bien  remercier  ,  &  alluré- 
ment  il  le  méritoit.  Nous  lui  promîmes 
d’informer  la  Cour  de  fes  bontés ,  afin 
qu’elle  lui  en  marquât  fa  gratitude  dans 
les  occafions. 

Nous  lui  demandâmes  permifîlon  de 
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-faire  de  1  eau  ,  3c  du  bois.  Il  nous  dit, 
r,  qu  i{  ne  pou  voit  pas  nous  permettre  de 
mettre  pied  a  terre  ;  mais  que  ie  lende¬ 
main  au  point  du  jour ,  il  envoyeroit 
une  Chaloupe  prendre  nos  futailles  ,  3c 
nous  les  faire  remplir. 

^  A  notre  retour  a  notre  Barque ,  nous 
dîmes  a  nos  gens  ce  qui  fe  palïoit ,  3c 
que  nos  préparatifs  étoient  déformais 
inutiles  ;  mais  ils  étoient  fi  entêtés  de 
leur  defïein  ,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  a  les  empêcher  de 
!  aller  exécuter  fur  l’heure.  Je  leur  dis 
pour  les  calmer  un  peu  ,  qu’il  n’étoit  pas 
rems  de  rien  faire ,  puifque  nous  n’a- 
TÎons  point  de  prétexte  pour  nous  ap¬ 
procher  du  VaifTeau  a  1  heure  qu’il  étoir  9 
que  nous  avions  le  refte  de  la  nuit ,  3>c 
tout  le  jour  fui  vaut  à  bien  prendre  nos 
mefures  ,  3c  que  dans  une  affaire  de 
cette  confequence ,  on  ne  pouvoir  trop 
y  penfer. 

Nous  nous  retirâmes  enfuite  M.  des 
Portes  3c  moi ,  3c  nous  convînmes  des 
mefures  que  nous  prendrions  pour  par¬ 
tir  le  lendemain  en  plein  jour,  3c  faire 
tchouer  le  deilein  de  nos  gens. 

La  Chaloupe  de  l’Amiral  ne  man¬ 
qua  pas  de  venir  prendre  nos  futailles 
au  point  du  jour.  Elle  nous  les  rappor- 


m 
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ta  far  les  dix  heures ,  avec  plus  de  bois  — * 
que  nous  n’avions  de  viande  à  cuire,  iyofo 
Nous  fûmes  dîner  à  bord  ,  6c  prendre  Pféfens, 
congé  du  Gouverneur  6c  de  fes  Officiers,  Gou" 
il  nous  envoya  environ  deux  cent  livres  a  PAu_ 
de  viandes.  Il  me  fit  prefent  d’un  barril teLUV 
de  bifcuk  blanc  ,  de  deux  jarres  de  vin 
d’Efpagne,  de  fix  coqs  d’Inde  ,  d’envi¬ 
ron  vingt-cinq  livres  de  chocolat,  6c 
d’autant  de  fucre*  avec  une  cuillier,  une 
fourchette ,  6c  un  gobelet  d’argent ,  6c 
vingt  piaftres ,  pour  lui  dire  autant  de 
Méfiés.  L’Aumônier  me  donna  quatre 
paquets  de  Vanille,  &  douze  piaftres  3 
pour  autant  de  Méfiés.  J  eus  encore 
vingt  piaftres  d’autres  perfonnes ,  pour 
le  même  fujet  y  de  forte  que  fi  je  n’avois 
pas  été  pillé  ,  j’aurois  fait  un  profit  hon¬ 
nête  avec  ces  Meilleurs. 

On  me  fit  encore  préfent  de  diverfes 
curiofitez  ,  6c  entr’autres  de  plufieurs 
vafes  de  terre  très-femblable  à  la  terre  vafes  ds 
figillée.  Elle  eft  rouge  ,  legere  ,  6c 
bonne  odeur.  Le  dehors  de  ces  vafes 
étoit  peint  de  blanc  6c  de  noir  9  qui  ne 
faifoit  pas  un  mauvais  effet  fur  le  fond 
rouge.  Au  commencement  qu’on  s’en 
fert ,  ils  collent  un  peu  la  bouche  9. 
mais  cela  paffie  bien-tôt.  Du  refte  ils* 
communiquent  aux  liqueurs  qu’on  met 
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t  dedans  une  odeur  aromatique  très- 
1  701.  agréable. 

mc*fe“r-  Les  ^cmmes  Espagnoles  de  l’Ameri- 
pagnoics^^  mangent  de  ces  vafes,  comme  les 
£“2?'  hi^polcs  ^Europe  mangent  de  ceux 
qui  font  de  véritable  terre  figillée  du 
Levant,  qui  eft  peut-être  la  même  cho¬ 
ie,  du  moins  autant  qu’on  en  peut  ju¬ 
ger  a  la  vue  ,  car  pour  le  goût  ,  je  n’en 
puis  rien  dire.  Les  femmes  prétendent 
clLie  ce\a  jes  fait  devenir  blanches.  Je 
croi  plutôt  que  cela  les  rend  pâles  ,  3c 
eut  eau  le  beaucoup  d’oblfruétions  \ 
mais  c’effc  leur  affaire. 

Gour-  O»  me  donna  aulli  cies  uotimoulette^ 
SÏE!  de  Mciique.  Ce  font  des&vaifs  de  ât 
«jue.  re  grife  ,  extrêmement  legere  ,  &  trans¬ 
pirante  ,  qui  font  doubles  ,  c’elL  à-dire, 
qa  ils  (ont  en  partie  l’un  dans  l’autre. 
Le  premier  ou  Supérieur  a  la  forme  d’un 
entonnoir  ,  qui  n’eft  pas  percé  ,  dont  le 
bout  eh  enchalîé  dans  le  fécond  ,  ou  in- 
fe  rieur ,  qui  a  un  petit  goulot,  comme 
une  theiere  ,  pour  rendre  la  liqueur 
qu’il  a  reçue.  C’eft  dans  le  Supérieur 
qu’on  met  la  liqueur ,  d’où  elle  pâlie 
en  filtrant  dans  celui  de  delfous.  On 
attache  une  corde  aux  ances  de  la  gour- 
goulettc  >  pour  la  fufpendre  en  l’air ,  3c 
en  quelque  pais  que  ce-  foie ,  pourvu 


Frtwçoifes  de  V Américjûe.  305  , 

qu  on  l’expo  le  à  l’air,  3c  â  l’ombre,  l’eau 
y  devient  d’une  fraîcheur  admirable. 
On  a  voulu  imiter  ces  vafes  en  Europe, 
j’en  ai  vu  en  quelques  endroits  de  1 1- 
talie  ,  mais  on  n’a  pas  pu  y  réiilïir  juf 
qu’à  préfent.  C’eft  la-terre  qui  en  fait 
toute  la  bonté  ,  3c  ils  (ont  d’une  com¬ 
modité  merveilleuie.  On  n’y  met  pour 
l’ordinaire  que  de  l’eau  ,  parce  que  le 
vin  eft  trop  chargé  de  corpufcules  hé¬ 
téro  ge  nés  ,  qui  ne  paiTeroient  pas  au 
travers  des  pores ,  ou  qui  les  rempli- 
roient  bien-tôt  ^  au  lieu  que  1  eau  étant 
plus  homogène  pâlie  plus  facilement 
fans  gâter  ,  ni  remplir  les  conduits ,  3c 
fe  rafraîchit  tellement  par  le  moyen  de 
l’air  qui  pénétre  ces  v aideaux  ,  qu’il 
femble  qu’elle  foit  à  demi  à  la  glace. 

Je  priai  le  Gouverneur  d’envoyer 
avec  nous  un  de  fes  Officiers  a  notre 
Barque  ,  où  fa  Chaloupe  devoir  nous 
conduire  pour  commander  de  fa  part  à 
nos  gens  de  mettre  fur  le  champ  à  la 
voile.  Je  lui  dis  pour  raifon  ,  que  notre 
Equipage  étoit  compoféde  Flibuftiers 
gens  peu  fournis ,  3c  peu  accoutumez 
obéir  ,  qui  ne  voudroient  peut-être  par¬ 
tir  que  la  nuit ,  3c  que  cela  nous  pour- 
roir  expofer  à  trouver^le  Navire  de  Re- 
giftre  3  3c  à  quelques  nouvelles  difficui- 
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m - — *  tez.  ïl  fe  contenta  de  ces  raifons ,  &c  or- 

l’/Oï,  donna  a  un  de  fes  Officiers  de  nous  con¬ 
duire  a  bord ,  &  dé  dire  de  fa  part  au 
Maître  de  la  Barque  de  mettre  lur  le 
champ  a  la  voile.  Le  Gouverneur  nous 
conduifit  avec  beaucoup  de  civilité  juf- 
qu  a  1  echelle ,  êc  puis  il  s’alla  mettre  a 
fa  galerie  de  poupe ,  d’où  il  cria  a  nos 
gens ,  de  mettre  a  la  voile  ,  ôc  fur  le 
champ  il  fit  larguer  les  deux  manœuvres 
qui  nous  amarroient  à  fon  arcaife.  U 
fallut  obéir ,  nous  mîmes  a  la  voile» 
Nous  fîmes  femblant  M.  des  Portes  & 
t>é)  t  5  ^  et;re  fâchez  de  ce  qu’on  nous 
«le  il*"  °hügeoit  de  partir  fi  vite  5  ôc  nous  dî- 
arejue.  mes  a  1  Equipage  ,  que  le  mal  étantdans 
remede ,  il  fe  préfenteroit  peut-être 
1  occaiion  de  fe  venger  avant  la  fin  dtî 
voyage.  Nous  faluâmes  le  Vailîeau  Ef- 
pagnol  de  trois  coups  j  fçavoir  ,  d’une 
Bocte  dePierrier,  &  de  nos  deux  Ca¬ 
nons.  Il  nous  répondit  d’un  coup  «ic 
Canon  ,  que  nous  payâmes  de  cinq  vi¬ 
ve  le  Roi. 

Nous  trouvâmes  la  Chaloupe  de  l’au¬ 
tre  V aillean  un  peu  au  delà  de  la  pointe 
de  l’Efb  de  la  Baye  d’Ocoa  ,  qu’on  nom¬ 
me  le  Cap  Nizoa.  Elle  nous  y  attendoit 
comme  nous  en  étions  convenus  avec  un 
Officier  de  ce  Navire  ?  qui  devoir  pren- 
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dre  le  refte  de  nés  marchand ifes.  Nous  » — — * 
mîmes  en  panne,  quand  nous  eûmes  17 ow 
doublé  la  pointe^  8c  nous  fîmes  notre 
négoce. 

Nos  gens  achevèrent  de  fe  dépouiller  ÿ 
5c  vendirent  tout  le  refte  de  leur  linge  â 
ceux  de  cette  Chaloupe  }  8c  aftûrément 
ils  ne  dévoient  pas  y  avoir  regret.  Oïl 
leur  vendit  encore  quelques  armes  *,  de 
forte  qu’il  ne  nous  refta  que  trois  fuftls  j> 

8c  une  paire  de  piftolets.  Nous  nous  ré¬ 
parâmes  bons  amis  ,  eux  emportant  bien 
de  vieilles  chemifes  ,  du  fil  â  coudre  de¬ 
mi  pourri,  des  merceries  8c  des  clin- 
quailleries,  8c  ce  qui  étoit  de  meilleur 
des  platilles ,  8c  nous  les  piaftres.  il  n’y 
eut  pas  jufqu’à  mon  Negre  qui  ne  vou¬ 
lut  commercer.  Je  lui  avais  acheté  un 
bonnet  de  velours  bleu,  avec  un  petit 
galon  d’argent  ,  à  l’Inventaire  de  ce 
Controlleur  Ambulant  de  l’ ï fie  à  Vache. 

Il  prit  la  liberté  de  le  vendre  avec  fies 
deux  caleçons,  trois  des  miens,  8c  au¬ 
tant  de  mes  mouchoirs.  Je  croi  qu’il 
eut  dix  ou  douze  piaftres  de  ce  commer¬ 
ce.  Il  me  les  apporta ,  en  me  difant  pour 
exeufe  ,  qu’il  n’avoit  pu  voir  les  autres 
gagner  l’argent  des  Efpagnols  fans  prert~ 
dre  part  au  gain. 
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CHAPITRE  XIII, 

Tempête.  Vue  de  la  Catehne.  De  Port - 
Pic.  Defcente  ait  Coffre  à  mort ,  &  à 

l IJle à  Crabes.  Pommes  de  Raquettes , 
&  leur  effet.  1 

Ous  quittâmes  ces  Meilleurs  fur 
les  iept  heures  du  foir ,  le  Samedy 
2  Avril.  Nous  portâmes  au  lame  pour 
nous  eloigner  de  la  route  du  Navire  de 
Regiftre.  Cette  malheureufe  avanture 
m  empêcha  de  voir  la  Ville  de  S.  Do- 
mrngue ,  où  je  me  ferois  peut-êrre  arrê- 

iC'nCrVe  fçûs  cIuekîue  te,RS  après ,  que 
le  Prefident  avoir  envoyé  à  la  Cave  S. 

î  1  |  Ingénieur  9 

afin  de  conduire  les  travaux  qu’il  vou- 

lûlt  £™e  kure;  11  eft  certain,  que  f,  on 
m  en  eut  fait  la  propofition ,  je  ne  me 
lerois  pas  fait  tenir  à  quatre  pour  de¬ 
meurer  avec  eux ,  afin  d’avoir  enfuitc 
i  occafïon  de  voir  la  Nouvelle  Efpamie 
Le  Dimanche  ,  Avril  un  pet/avant 
*e  jour ,  nous  fumes  pris  d’un  coup  de 
£nt  .dc  N°rd  Eft  >  le  plus  rude  que  j’aye 
jamais  eifuye  5  nous  fûmes  contraints 


C 
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d’amener  tour  plat ,  &  de  pouger  à  mats 
&  à  cordes ,  £e  cependant  nous  ne  laif- 
/îOiis  pas  de  faire  un  très-grand  chemin. 
Nous  vîmes  les  montagnes,  de  Sainte 
Marthe  ,  fur  les  trois  heures  après  midi. 
Le  vent  le  mit  a  1  Eil  fur  les  neuf  heures 
du  loi r ,  qui  nous  fit  porter  au  Nord  , 
il  changea  fur  le  matin  ,  &  vint  à  i’Oueft 
avec  une  extrême  violence.  Nous  porta- 
mes  aiors  au  Nord-Eit ,  il  continua  ainfi 
tout  le  Mardy  jufqu’au  foir,  qu’il  tom¬ 
ba  tout  d  un  coup  ,  laifiant  la  mer  fi  agi¬ 
tée,  avec  des  lames  h  épouvantables  , 
que  pas  un  de  nos  gens  11e  pouvoir  fe 
tenir  debout  fur  le  Pont.  La  pluie  vint 
fur  le  minuit ,  qui  appaifa  la  mer ,  ôc  le 
jour  nous  fit  découvrir  le  Cap  Mongon. 
Nous  en  étions  par  le  travers  environ 
.  fix  lieiies  au  large.  Il  ne  fallut  pas  nous 
prier  pour  nous  faire  reporter  au  large  , 
ce  que  nous  fîmes  jufqu  au  Jeudy  à  midi , 
que  nous  portâmes  au  Nord-Eft.  Nous 
découvrîmes  certaines  montagnes  qui 
font  a  1  EU:  de  la  Ville  de  S.  Domingne 
le  Vcndredy  au  foir.  Le  Samedy  nous 
nous  trouvâmes  â  deux  lieues  de  terre , 
fous  le  Vent  de  la  Cateline ,  ou  îfle  Sain¬ 
te  Catherine  ,  qui  eft  une  Ifle  longue  & 
balle ,  allez  près  delà  Cote  de  S.  Domin- 
gue-  Nos  gens  voulurent  mettre  à  terre 
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pour  prendre  de  l’eau,  parce  que  nous 
^7° 1  •  en  avions  perdu  quatre  Barriques  dans 
Je  roulis  que  nous  avions  foutre  rts ,  8c 
qu’il  n’en  reftoit  plus  qu’une  qui  émit 
entamee.  On  mit  le  canot  à  la  mer  avec 
Procti-  deux  futailles.  J  y  descendis  pour  me 

iu‘Unt  té  Promc/ncr  un  P?u  »  mais  j’eus  bientôt 
deniouf-  achevé  ma  promenade.  A  peine  arriva* 
mes-nous  à  terre ,  que  nous  fumes  affail- 
Jis  de  la  plus  épaide  nuée  de  mouftiques 
,qu  on  puilfe  s  imaginer.  J’ai  dit  que  il  fie 
a  Vache  émit  le  pais  de  ces  infeéles  ,  je 
m’en  dédis.  L’îfle  a  Vache  eft  un  pais 
qui  n’en  a  point  en  comparaifon-de  l’en¬ 
droit  ou  nous  étions  defcendus.  Je  croi 
que  tous  les  grains  de  fable,  &  tous  les 
.atomes  de  1  air ,  étoient  changé  en  bi- 
gaillcs  j  qui  détendirent  fi  bien  l’entrée 
de  leur  pais,  que  je  fus  obligé  de  me 
l'embarquer  au  plus  vite.  Nos  gens  em¬ 
plirent  leurs  futailles,  mais  ils  perdirent 
l’envie  d’aller  chercher  à  tuer  quelque 
Bœuf ,  ou  quelque  Cochon  ,  Sc  s’en  re¬ 
vinrent  a  bord.  Nous  fîmes  fervir  nos 
voiles  5c  portâmes  fur  la  Savone  ou  Saô¬ 
ne  ,  diftante  de  la  Grande  Terre  d’en¬ 
viron  deux  lieiies ,  &  à  trois  lieiies  ou 
environ  â  l’Eft  de  la  Cateline.  Nous  la 
rangeâmes  le  Dimanche  matin  ,  la  laif- 
iant  a  bas  bord  a  demie  lieue  de  nous* 
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Elle  eft  inhabitée  â  prélent ,  quoiqu’el-  rr - 

le  ait  été  très-peuplée  autrefois,  tant  170G 
;d es  naturels  du  païs ,  que  des  premiers 
Efpagnols  ,  qui  découvrirent  le  païs. 

Elle  me  partit  belle  ,  allez  unie  ,  &  bien 
fournie  d’arbres.  (Quelques  uns  de  nos 
gens  qui  y  avoient  été  ,  me  dirent  qu’el¬ 
le  n’étoit  pas  bien  pourvue  d'eau  douce. 

Il  y  a  prefque  toujours  des  Pefcheurs 
Efpagnols  ,  &  fouvent  des  Fl i b uftiers  , 

&  des  Forbans ,  qui  s’y  arrêtent  dans  le 
teins  de  la  ponre  des  Tortues  ,  pour  en 
tourner  Ôc  avituailler  leurs  Bâtimens, 

Elle  eft:  plus  longue  que  large  ,  elle  me 
parut  à  la  vue  de  fept  à  huit  lieiies  de 
longueur. 

Le  Lundy  u  Avril  ,  nous  vîmes  la 
Mone,  la  Monique  &  Zachée  d’aflez 
près  ,  &c  le  Mardy  matin  ,  nous  nous 
trouvâmes  avoir  dépafte  la  pointe  de 
l’Oueft  de  Port-Ric  appelle  le  Cap  Rof-  r?p 
fo  ou  le  Cap  Rouge.  Le  Mercredy  nous  Rüil°* 
mouillâmes  aa  Coffre  â  mort.  Les  Ef¬ 
pagnols  l’appellent  Bomba  d'Infierno, 

C’eft  un  Iflet ,  éloigné  de  Port-Ric  d’en¬ 
viron  deux  lieiies ,  â  peu  près  au  mi- 
lieu  de  la  longueur  de  cette  Ifte.  Car  d’infîec- 
n’en  déplaife  quelques  uns  de  nos  coffre  4 
Géographes ,  l’Ifle  de  S.  Jean  de  Port-  ®oft. 
Rie  eft  un  quatre  long  de  quarante-cinq 
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lieues  ou  environ  ,  fur  feize  à  dix-huic 
.  lieues  de  large.  L’Ifle  le  nomme  S.  Jean. 
Son  Port  qui  eft  un  des  plus  beaux  qu’on 
puiffe  voir  ,  naturel ,  fur  Ôc  capable  de 
recevoir  les  plus  grandes  Flottes,  eft  à 
la  bande  du  Nord.  C’eft  fa  beauté  ,  qui 
le  fait  nommer  le  Port  riche  ,  Ôc  non  les 
mines  ou  autres  richeffes  qu’on  y  a  trou¬ 
vées,  ôc  le  nom  du  Port  a  fait  enfin  la 
dénomination  de  toute  Fille  ;  comme  le 
nom  de  la  Ville  Capitale  d 'Hifpaniola  9 
appellée  San  Domingo  ou  Saint  Domi¬ 
nique,  eft  devenu  le  nom  de  toute  cet¬ 
te  grande  Ilîe. 

Le  Coffre  à  mort  a  cinq  quarts  de 
lieues  ou  environ  de  longueur,  Ôc  mille 
•ou  douze  cent  pas  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  prétend  que  quand  on  le 
regarde  d’un  certain  point  de  vue  ,  il  a 
la  figure  d’un  mort  étendu  fur  une  table. 
Je  n’ai  pas  vu  ce  point ,  pour  affiner  que 
cela  eft ,  ou  que  cela  n’eft  pas.  Il  m’a 
paru  plutôt  comme  deux  groftes  boules 
écrafées ,  féparées  l’une  de  l’autre  par  un 
valon  allez  grand.  Les  bords  de  cet  Iflet 
du  côté  de  Port  Rie  font  plats  ôc  fa - 
blonneux  ,  ceux  du  côté  du  Sud  font 
hauts  ôc  pierreux.  Il  n  y  a  point  d’eau 
douce  ,  ni  d’arbres  de  quelque  efpece 
que  ce  puiffe  être  ,  que  pour  brûler.  Je 

croi 
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Croi  pourtant  qu’en  creufant  dans  le _ , 

fable  un  peu  au-delà  de  l’endroit  où  les  ,,OI 
plus  greffes  lames  &  marées  peuvent  ' 
monter ,  on  y  trouverait  de  l’eau  douce  : 
car  on  en  trouve  de  cette  façon  dans  tou¬ 
tes  les  Bayes  fablonneufes.  Il  faut  feule- 
ment  obierver  de  ne  pas  creufer  bien  de  tt'oa- 
avant ,  &  fe  contenter  d’un  trou  de  mé-  r'em* 
diocre  grandeur ,  parce  que  dès  qu’on  douM 

k  Vf U  kire  P1}15  Profond ,  on  fent  auflî-  bords  it 
tôt  la  lalure  de  1  eau ,  parce  que  l’eau Iame?» 

douce  qu’on  trouve  ainlï  à  la  fuperficie 

Cft  Ceîlerd,e,la  Pluye  »  qui  a  filtréemr  tra¬ 
vers  du  fable ,  &  que  fa  légèreté  a  con-  " 
lervee  au-deflîis  de  celle  de  la  mer, 
qu’on  ne  manque  jamais  de  trouver  dès 
qu  on  eft  arrivé  au-deffous  du  niveau  de 
cetle  du  bord  de  la  mer.  C’eft  un  très- 
bon  endroit  pour  la  pefche,  Sr  pour  la 
1  orme,  qui  vient  pondre  dans  la  gran¬ 
de  Ance  de  fable.  Auflî  ce  lieu  eft  fort 
fréquenté  par  les  Corfaires ,  par  les  For- 
bans,  &  par  les  Habitans  de  Port- Rie 
qui  font  la  plupart  des  Mulâtres.  * 

Nous  trouvâmes  en  mettant  pied  à 
terre  des  marques  affinées ,  qu’il  y  avoj,. 
des  Pefcheurs  Efpagnols  dans  l’Iflet. 
Quoique  nous  n’eu  (lion  s  plus  pour  tou¬ 
tes  armes  que  trais  fufils,deux  piftolets  , 

ÔC  quelques  machettes ,  c’eft  ainfi  qu’on 
Tome  T IL  q 
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appelle  des  labres  courts  &  alfez  larges  , 
qui  ne  coupent  que  d’un  côté  ;  nos  gens 
fe  mirent  en  tête  de  les  trouver ,  &  afifû- 
rément  ils  leur  auraient  fait  pafier  quel¬ 
que  quart-d’heurc  de  mauvais  rems  ,  s’ils 
fuirent  tombés  entre  leurs  mains.  Leur 
adreffe  a  fe  cacher  les  fauva  *,  de  je  ne 
voulus  pas  découvrir  leur  canot,  que  le 
Lazard  me  fit  trouver  ,  parce  qu’ils  l’aa- 
roiént  mis  en  pièces  ,  s’ils  l’avoient  vû, 
.comme  ils  firent  leurs  filets,  de  les  au¬ 
tres  in lirumens  de  leur  pefehe.  Nous 
emportâmes  quatre  Tortues  en  vie  ,  de 
plus  de  fix  cens  iivres  de  Tortue  falée  , 
avec  beaucoup  d’œufs ,  leurs  calebafies , 
marmites  &  barrils  à  eau  ;  de  fi  t’avon 
découvert  leur  canot ,  il  efi:  fur  que  ces 
pauvres  Mulâtres  qui  (ont  d’ailleurs  de 
franches  canailles ,  cruels ,  voleurs  ,  de 
fans  raifon  ,  auroient  foufiert  beaucoup 
de  mileres  ,  avant  de  pouvoir  regagner 
Port-Ric.  Nous  dinâmes  à  terre  à  leurs 
dépens.  Nous  fîmes  cuire  deux  Tortues 
en  boucan  ,  de  d’autres  viandes  autant 
que  nous  crûmes  en  avoir  befoin  juf- 
qu’à  S.  Thomas. 

Nous  remîmes  â  la  voile  fur  les  cinq 
heures  du  folr.  Nous  eûmes  un  gros 
vent  de  Nord- Efi: ,  qui  nous  dura  deux 
jours ,  de  nous  obligea  de  louvoyer  fans 
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Le  Samedy  matin  nous  mouillâmes 
à  rme  à  Crabes.  Ceft  ainii  que  nos 
Fiibufhers  appellent  1 1  lie  de  Boriquen  , 
elle  eft  a  hx  lieues  ou  environ  au  vent 
de  Port-Ric,  Cette  Ifle  eft  belle,  ôc  allez 
grande.  Il  y  a  des  montagnes  Ôc  du  plat 

pais ,  Ôc  par  conféquent  des  fources  ÔC 
des  rniileaux. 

Les  Anglois  s’y  étoient  nichés,  il  y  a 
nombre  d  années,  Ôc  y  avoient  déjà 
lait  beaucoup  d’Habitadons.  Mais  les 
Espagnols  connoiflant  le  préjudice  que 
ce  voifinage  leur  pourroit  apporter  /fi- 
îent  un  armement ,  les  furprirent ,  rail— 
leient  en  pièces  tous  les  hommes ,  ôc  em¬ 
menèrent  les  femmes,  ôc  lesenfans,  qui 
turent  dilperfés  dans  Port  Rie ,  ôc  Saint 
Domingue  ,  ou  ils  font  encore  aujour- 
d  hui.  Cette  Me  eft  a-préfent  entière¬ 
ment  déferre.  Il  y  a  apparence  que  les 
Espagnols  l’ont  habitée  autrefois  :  car  il 
n’eft  pas  polîible  que  les  lizieres  d’oran¬ 
gers  ex  de  cin  omets  qu  on  trouve  par 
tout,  ayentété  plantées  Ôc  cultivées  par 
es  Anglois ,  dans  le  peu  de  tems  qu’ils 
y  ont  demeuré. 

Nous  mouillâmes  devant  une  petite 
rivicre  où  nos  gens  emplirent  leurs  fu¬ 
tailles,  pendant  que  le  Alaître  ôc  deux 
autres  ancrent  a  la  chalîe.  Je  pris  avec 

Oij 
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moi  mon  Negte  5c  le  boye  ou  moufle 
de  la  Barque  ,  pour  amaffer  des  crabes , 
8c  ils  furent  bientôt  chargés.  C’eft  avec 
raifon  que  nos  Fiibuftiers  ont  appelle 
eette  Ifle  ,  Tille  à  Crabes ,  elle  en  eft 
toute  pleine  ,  8c  on  yen  trouve  de  tou¬ 
tes  fortes  d’efpeces.  Selon  la  bonne 
coutume  des  François ,  nous  ne  prîmes 
que  des  femelles ,  nous  remettant  à  la 
providence  s  pour  la  confervation  de 
Tefpece. 

Nous  trouvâmes  une  raarmitte  de 
fer  pleine  d’œufs  de  Tortue* ,  8c  tout  au¬ 
près  le  canot  ,  la  caban  ne  ,  8c  tout  Parti-» 
rail  des  Pefcheurs  qui  s’étoient  cachés  à 
notre  vue.  Cette  découverte  me  fit  re¬ 
tourner  promptement  à  bord,je  fis  tirer 
une  boëte  de  Pierrier  >  pour  donner 
avis  à  nos  gens  quil  y  avoit  du  monde 
dans  T  Ifle  ,  afin  qu’ils  ne  fu  fient  pas  fur- 
pris.  En  effet,  iis  fe  raflemblercnt  au 
plutôt.  Je  revins  â  terre  dès  que  je  les 
vis  fur  T  Ance ,  8c  je  leur  dis  la  raifon 
qui  m’avoit  obligé  de  faire  tirer.  Ils  fu¬ 
rent  auffi-tôt  au  canot,  5c  ayant  recon¬ 
nu  qu’il  étoit  Efpagnol  ,  ils  vouloient 
le  mettre  en  pièces  j  je  fis  tant  que  je  les 
en  empêchai.  Ils  prirent  une  Tortue  , 
8c  tout  le  poiffon  fec  qui  fe  trouva  a  5c 
firent  cuire  la  Tortue. 
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Un  de  nos  gens  fe  mit  à  cueillir  des  _ _ . 

pommes  de  raquettes,  que  les  Anglois  1701. 
appellent  poires  piquantes.  Je  n’en  Pomttlcs 
avois  jamais  vu  de  fi  belles.  Il  faut  être  de 
adroit  pour  les  cueillir,  8c  pour  les  pe-  ou'poiîes 
1er ,  fans  fe  remplir  les  doigts  de  leurs  Pi(îuaa' 
epines,  qui  font  prefque  imperceptibles. teï’ 
Voici  comme  il  s’y  prit.  Il  coupa  Un 
petit  bâton  ,  auqnel  il  lit  une  pointe. 

Il  en  perçoit  la  pomme,  &:  la  tenant 
ainli  enfilée,  il  la  féparoit  de  la  tige 
avec  fon  couteau  ,  8c  la  peloit  légère¬ 
ment  tout  au  tour.  Il  nous  en  accom-  Maniéré 
moda  de  cette  maniéré  plus  de  deux  deë!|js 
cens,  qui  nous  furent  d’un  grand  fe-&deie$ 
cours  ,  pour  nous  rafraîchir.  Car  nous  Fr¬ 
étions  échauffés  à  un  point ,  que  M.  des 
Portes  avoit  un  commencement  de  flux 
de  fang  ;  8c  pour  moi ,  j’avois  toutes  les 
levres  emportées. 

Je  croi  avoir  déjà  remarqué  ,  que  ce 
fruit  eft  tout  à-fait  rafraîchifTanr.  Il  ap¬ 
proche  plus  de  la  figure  d’une  figue ,  que 
de  tout  autre  fruit.  Sa  première  peau 
eft  verte  ,  afiez  épaifte  8c  toute  hériffée 

cette  peau 
,  plus  min- 
ferme  une 
fubftance  d’un  rouge  très-vif,  toute  par- 
femee  de  petites  graines  comme  les  fi- 
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de  petites  epines.  Il  a  fous 
|  une  autre  enveloppe  blanche 
ce ,  8c  plus  molle ,  qui  ren 
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Proprié 
ré  de  ce 
fruit. 
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"  gües.  Ce  fruit  a  un  goût  agréable  ,  fij~ 
cre  ,  avec  une  petite  pointe  d’aigreur  ? 
-  R11*  rejoint ,  &  qui  femble  nétoycr  l’ef- 
tomach.  Il  teint  l’urine  en  couleur  de 
fang ,  fans  cependant  caufer  aucun  mal. 
M.  des  Portes  qui  ne  fçavoit  pas  ce  fe- 
cret  eut  peur  dès  qu’il  s’en  apperçût,  5c 
ne  voulut  plus  en  manger.  Nous  eûmes 
la  charité  de  lui  apprendre  la  propriété 
de  ces  ftuits ,  apres  que  nous  les  eûmes 
tous  mangés,  le  Maître  &  moi.  Nos 
ChafTeurs  revinrent  fans  avoir  trouvé 
les  Eipagnols.  Ils  apportèrent  bon  nom¬ 
bre  de  Ramiers ,  de  Perdrix  &  de  Péro- 
quets.  Nous  fîmes  tous  enfemble  un 
repas  magnifique  de  poiffon  de  de  gi¬ 
bier  ,  avec  un  defiert  de  pommes  de  ra¬ 
quettes  &z  d’acajou ,  de  bananes  fraîches, 
c  oranges  5c  de  citrons ,  &c  après  avoir 
fait  une  bonne  proviiïon  de  tous  ces 
fruits,  nous  mîmes  à  la  voile  pour  S. 
Thomas,  où  nous  avions  befoinde  tou¬ 
cher  pour  quelques  affaires. 
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CH  A  PITRE  XIV. 


Defcription  de  V Ifle  de  S.  Thomas  ,  fen 
Commerce.  Indiennes  a  bon  marché „ 
Quantité  de  poïjfon  dans  les  Cierges* 
Serpent  marin * 

LE  Lundy  18  Avril  à  la  pointe  duemvd- 
jour  nous  apperçûm-es  la  Caravelle le  de  s* 
de  S.  Thomas.  C’eft  un  rocher  allez  Th°mâSa 
élevé  avec  deux  pointes  qui  font  toutes 
blanches  des  ordures  que  les  oifeaux  font 
dcflus.  Ce  qui  le  fait  paroître  de  loin* 
comme  une  Corvette  ou  un  Brigantin. 

C’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Caravelle  ,  qui  eft  un  petit  Bâtiment 
Efpagnol.  Ce  rocher  eft  environ  à  trois 
lieues  au  Sud  Oueft  de  S.  Thomas. 

Il  ne  faut  pas  confondre  S.  Thomas  s-TBo- 
avec  S.  Thomé.  Cette  dernière  Hle  eft^S’ nfa 
îur  ia  cote  d’Afrique ,  directement  fous  ce  d’avec 
la  Ligne  ;  5c  S.  Thomas  de  l’Amérique ^éTho* 
eft  parles  18  degrés  de  latitude  Nord. 

Cette  petite  1  (le  eft  la  derniere  du  côté 
de  l’Queft ,  de  toutes  celles  qui  compo¬ 
sent  cet  amas  d’ifles  ou  d’Iflets,  qu’on 
appelle  les  Vierges.  Le  Port  qui  eft  na-* 
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-tiuel  effc  fore  joli ,  Sc  fort  commode, 
c  eft  un  enfoncement  ovale  ,  formé  par 
les  cuifïes  de  deux  mornes  allez  hauts 
dix  cote  de  la  terre  ,  on  du.  centre  de 
î  Ille  5  qui  s  abaiftent  înfenfibîementj  Sc 
î^iii  forment  en  finidant  deux  mottes 
rondes  &  plates ,  qui  lemblent  faites  ex¬ 
près  pour  placer  deux  Batteries ,  pour 
défendre  i  entrée  du  Port.  Le  mouilla¬ 
is^  eft  excellent  pour  toutes  fortes  de 
Pari  mens  qui  y  font  en  lûreté  autant 
qu  on  le  peut  fouhâiter. 

,  Quoique  cette  Ifle  foit  fort  petite, 
n  ayant  qu  environ  fix  lieiies  de  tour  , 
elle  ne  laide  pas  d’avoir  deux  Maîtres, 
b  ça  voir ,  le  Roi  de  Dannemarc ,  &  l’E- 
leéteur  de  Brandebourg  ,  aujourd’hui 
Roi  oe  1 1  ufte.  Il  eft  vrai  3  que  lesBran- 
deboiugeois  n  y  font  que  comme  fous 
la  prote&ion  des  Danois ,  Sc  pour  par¬ 
ler  plus  j ufte  ,  ce  font  les  Hollandois 
qui  y  font  tout  le  commerce  ,  fous  le 
nom  des  Danois. 

Il  y  a  un  efpece  de  Fott  prcfque  au 
milieu  du  tond  du  Port  3  qui  n’eft  qu’un 
petit  quarte  3  avec  de  très-petits  Battions 
fans  fofle  ni  ouvrages  extérieuts.  Toute 
fa  defenfe  confite  en  un  plan  de  raquet¬ 
tes  ,  qui  régnent  tout  au  tour ,  Sc  qui 
occupent  le  terrain  que  devrait  occuper 


Frdnçoifes  de  V Amérique.  3  21 

le  foflé  &  le  chemin  couvert.  Ce  terrain  — « 

peut  avoir  fix  à  fept  toiles  de  large.  Les  170 1 * 
raquettes  y  font  très-bien  entretenues , 
fi  prelTées ,  fi  ferrées  à  leur  fommet ,  & 

Ci  unies  ,  qu’il  femble  qu’on  les  taille 
tous  les  jours.  Elles  ont  pour  le  moins 
fept  pieds  de  haut.  Les  Bâtimens  qui 
font  dans  le  Fort  font  ado  (Tés  contre  le 
mur  j  pour  lui lî er  une  cour  quarrée  au 
milieu. 

Le  Bourg  commence  à  cinquante  ou  Bourgie 
îoixante  pas  a  l’Oueft  du  Fort.  Il  fait  la  s.  Tho- 
même  figure  que  l’Ance ,  6e  n ’eft  corn-  maSa 
pofé  que  d’une  longue  rué  ,  qui  fe  ter¬ 
mine  au  Comptoir  delà  Compagnie  de 
Da  une  marc. 

Ce  Comptoir  eft  grand  &c  vafte ,  bien 
bâri.  Il  y  a  beaucoup  de  Logemens  ,  & 
desMagafins  commodes  pour  les  mar¬ 
chand  ife  s  ,  &c  pour  mettre  les  Negres 
qu  elle  reçoit,  Ôe  quelle  trafique  avec 
les  Espagnols. 

A  la  droite  du  Comptoir  ,  il  y  a  deux 
petites  rues,  qui  font  remplies  de  Fran¬ 
çois  réfugiés  d’Europe  ôc  des  Iltes.  O11 
les  appelle  le  Quartier  de  Brandebourg*  Quartier 
Ce  qu’il  y  a  de  finguiier  dans  cette  Ifle , 
c’eft  d’y  voir  trois  ou  quatre  Religions 
fans  que  pas  une  ait  de  Temple  ,  à  peu 
pi  es  comme  a  laBarbade ,  où  malgré  les 

O  v 


322  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
grandes  richelTes  des  Habitans ,  ils  n’ont 
1701.  pu  venir  à  bouc  d’en  faire  un ,  parce 
qu’ils  n’ont  pii  encore  convenir  à  quelle 
Nombre  Religion  il  feroit  affecté ,  &  que  l’en- 
d£onse&  î:repr^c  auroit  fur p allé  infiniment  leurs 
Sinif-  forces  ,  s’il  avoir  fallu  bâtir  autant  de 
txes.  Temples  qu’il  fe  trouvoit  parmi  eux  de 
Religions  ou  de  Scebes  différentes.  Ce¬ 
pendant  généralement  parlant ,  il  n’y  a 
que  deux  Religions  dominantes  a  Saint 
Thomas ,  &  il  me  femble  que  cela  eft 
allez  honnête  pour  un  aufti  petit  lieu  , 
c’eft- à-dire  ,  la  Luthérienne  &  la  Cal- 
vinifte.  Celle-ci  avoir  ordinairement 
deux  Mimfti.es ,  un  François  ,  &.  un 
Hollandois.  La  première  n’en  avoir 
qu’un  qui  patloit  Flamand  &  Allemand. 
Je  ne  fçai  pas  s’il  étoit  de  la  Confeftion 
d’Augfbourg  5  ou  de  quel  qu’autre  Ré¬ 
forme. 

chii-ur.  Un  Chirurgien  François  5  qui  étoit  le 
gien  feul  Catholique  Romain  blanc  qui  fût 
Cachoîi-  ^ans  l  ifte ,  vint  au  devant  de  moi  dès 
«lne.  que  je  mis  pied  à  terre ,  8c  me  dit ,  qu’é¬ 
tant  de  même  pais ,  8c  de  même  Reli¬ 
gion  que  moi ,  il  efpéroit  que  je  préfe- 
rerois  fa  raaifon  a  toute  autre.  Je  crus 
d’abord  qu’il  tenoit  cabaret ,  8c  je  ne  fis 
point  de  difficulté  ,  ni  de  cérémonie 
d’accepter  ion  offre.  Mais  quand  je  vis 
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<fue  c’étoit  un  Officier  d'Efculape  ,  je  — — 
lui  demandai  excufe  de  ma  méprife ,  &  1701. 
je  voulus  faire  porter  mes  hardes  ail¬ 
leurs.  Il  ne  le  voulut  jamais  permettre  3 
de  il  engagea  même  M.  des  Portes  à  de¬ 
meurer  avec  moi.  Il  envoya  chercher 
une  blanchiffieufe  ,  à  qui  je  donnai  tout 
mon  linge  ,  qui  confiftoit  en  deux  che¬ 
nilles,  deux  caleçons  ,  trois  mouchoirs, 
un  bonnet  de  nuit,  5c  une  paire  de  bas 
de  coton.  Les  Efpagnols  m’avoient  dé- 
barafTe  du  furplus ,  5c  mon  Negre  s’étoit 
donné  la  liberté  de  vendre  une  partie  de 
ce  que  nous  avions  retrouvé.  Ce  même 
Chirurgien  me  fit  la  barbe  &  les  che¬ 
veux  ,  5c  eut  P  honnêteté  de  me  prêter  du 
linge  ,  fans  quoi  j’aurois  été  obligé  de 
faire  deux  leffives.  M.  des  Portes  étoit  à 
peu  près  dans  le  même  cas. 

Lorfquc  nous  fumes  en  état ,  nous  al¬ 
lâmes  faiuer  le  Gouverneur.  Le  Maître 
de  la  Barque  lui  avoir  déjà  porté  notre 
Pafeport ,  5c  il  fçavoit  qui  nous  étions 
avant  que  nous  nous  pré fen taillons  au 
Fort.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  d’h  on-  Honni- 
nêteté  ,  5c  nous  arrêta  â  dîner.  Il  étoit  ^0uV«- 
Danois  :  il  avoir  voyagé  en  France  ,  en  neur  ^ 
Efpagne  5c  en  Italie.  Il  parloit  Fr  an-  fIu^ho" 
çois  alFez  correctement.  La  conve;  fation 
roula  fur  Favenement  du  Duc  d’Anjou 
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r  n  à  la  Couronne  d’Eipagne.  Il  nous  eu 
3  7 01  *  parla  en  homme  de  bon  fens  ,  de  nous 
dit  quil  comptoir  la  Paix  finie  ,  de  une 
longue  Guerre  commencée. 

Entre  autres  Domeftiques  qui  le  fer- 
voient,  il  avoir  deux  jeunes  Negres  de 
douze  à  quatorze  ans,  les  mieux  faits 
de  les  plus  beaux  enfans  qu’on  put  voir* 
Comme  il  vit  que  je  les  regardois  atten¬ 
tivement  ,  il  me  demanda  fi  ces  Negres 
me  plaifoient.  Je  lui  dis  ,  que  s’ils 
étoient  en  d’autres  mains,  de  qu’ils  fuf- 
fent  a  vendre ,  j’en  donn crois  volontiers 
cinquante  piiloles  de  chacun»  li  me  ré¬ 
pondit  ,  qu’ils  n 'étaient  point  à  vendre  x 
mais  qu’ils  étoient  à  mon  fer  vice  ,  de 
non  feulement ,  il  me  prefia  de  les  accep¬ 
ter,  mais  il  me  les  envoya  à  mon  logis. 
Je  les  lui  ramenai  ,  de  je  ne  voulus  pas 
les  prendre,  à  moins  qu’il  n’en  reçût  le 
prix.  Nous  en  demeurâmes  de  part  de 
d’autre  fur  la  civilité.  Quoique  je  n’euf- 
ie  pas  d’argent  avec  moi  pour  cette  em¬ 
plette  j  etois  bien  fur  de  n’en  pas  man¬ 
quer.  Il  y  en  avoir  dans  notre  Barque  * 
de  d’ailleurs  j’en  aurois  trouvé  chez  les 
Marchands  de  notre  connoififance. 

iïfST  .APrès  àmé  j’allai  voir  M.  Vambei: 
arfteiitt  ^heékur  de  la  Compagnie  Danoife.  IL 
*■ u  reçiu  avec  toutes  forces  d’honnête- 
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tes.  Il  me  dit ,  qu’il  étoit  bien  fâché  que 
l’évacuation  de  fille  de  Sainte  Croix  lui  j  701  » 
eût  fait  perdre  i’occaûon  de  voir  fouvent 
nos  Peres  ,  de  de  leur  rendre  lervice  gnie  de 
comme  il  failoit,  quand  cette  Ifle  étoit  Danne~ 
habitée.  Que  depuis  ce  tems-lâ  ,  il  n’en 
avoir  vu  aucun ,  &  qu’il  croyoit  que  j'en 
uferois  avec  lui  comme  mes  Confrères 
en  avoient  ufé,  de  que  je  prendrois  mon 
logement  chez  lui.  Je  le  remerciai ,  de 
je  lui  dis  l’engagement  où  j’étois  ,  mais 
je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  promettre 
de  venir  manger  chez  lui.  Il  tient  une 
efpecc  de  table  ouverte ,  pour  tous  les* 
honnêtes  gens  qui  viennent  dans  fille  5 
de  c’eft  la  Compagnie  qui  la  lui  paye. 

Nous  y  foupâmes. 

M- Vambel  étoit  marié  depuis  peu 
avec  une  Françoife  de  Nîmes  en  Lan¬ 
guedoc  ,  que  la  différence  de  Religion  y 
de  le  chagrin  d’avoir  quitté  fon  pais  5 
n’empêcha  pas  de  nous  faire  bien  des 
amitiés. 

Je  remarquai  une  chofe  chez  M  .Vam¬ 
bel  ,  qui  me  fit  un  vrai  plaifir.  Ce  fut 
que  quelque  te  ms  après  le  loupé  .  on  fon- 
na  une  cloche  ,  pour  appeller  tous  les» 
Negres  Chrétiens  à  la  priere.  Madame  piété  de? 
Vambel  alla  voir  fi  perfonne  n’y  man-  M  ^ 

r  .  r  ..  J  .  Madame 

quQir.,  bon.  mari  me  dit ,  qu  il  y  avoir  vamjbd* 
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— —  îongtcmsqtic  fesEfclaves  Chrétiens  n3a- 
1701.  voient  fait  leurs  dévotions.  Il  me  pria 
de  les  confelTer ,  de  de  les  mftruire  ,  de 
dit ,  que  quoiqu'ils  ne  fuiTenc  pas  de  fa 
Croïance ,  il  étoit  pcrfuadé  qu’étant 
Chrétien  ,  il  de  voit  avoir  foin  de  leur 
falut ,  puifqu’il  croyoït  qu’ils  pouvoient 
ie  fauver  dans  leur  parti  comme  lui 
dans  le  lien.  Je  loiiai  fon  zele ,  de  l’ex¬ 
hortai  a  continuer  ,  Tadùrant  que  Dieu 
récompenferoit  cette  bonne  œuvre  ,  en 
lui  donnant  les  lumières  dont  il  avoit 
befoin,  pour  a  durer  fon  falut.  Je  fus 
kirpris  que  toutes  les  Négreifes  qui  fer- 
voient  Madame  Vambel  avoient  des 
Croix  d’or  au  col.  Elles  me  dirent  que 
leur  Maître  &  leur  M-aîtrefle  avoient 
grand  foin  de  les  inftruire ,  de  de  les 
faire  confelTer  quand  il  padoit  quelque 
Eccléhaftique  dans  Flfle. 

J  écris  ici  1  exemple  de  M.  Vambel  s 
pour  couvrir  de  confufion  une  infinité 
de  Maîtres  Chrétiens  non-feulement 
des  Ifles,  mais  encore  d’Europe  ,  qui 
n  ont  aucun  foin  du  falut  de  leurs  Do- 
Bieftiques ,  comme  s’ils  n’y  étoient  pas 
obligés  ,  de  que  les  paroles  de  l’Apôtre 
ne  s’adredadent  pas  à  eux  :  fi  quelqu’un 
21  a  Pas  foin  des  liens ,  de  particulière¬ 
ment  ae  les  Domefhques  ,  il  a  renon- 
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cé  a  la  foi ,  8c  eft  pire  qu’un  infidèle.  _ _ 

Il  y  avoir  un  Marchand  Hollandois  iyoî» 
établi  dans  le  Bourg  nommé  Pitre  phfe 
Smith  ,  que  j’avois  connu  à  la  Marti  n  1-  ou  Pleine 
que.  Je  le  trouvai  qui  m’artendoit  aus™!t[V, 

P  j  •  Marchai 

ioms  de  notre  Chirurgien  :  il  venoit  Holiaa- 

O  O 

m’offrir  le  ne n  ,  8c  nous  prefîa  fort  M. doi£* 
des  Portes  8c  moi  de  l’accepter.  Il  m’of¬ 
frit  de  T  argent ,  8c  tout  ce  qui  étoit  en 
fou  pouvoir.  Il  envoya  chercher  des  li¬ 
queurs  chez  lui  ,  8c  du  chocolat  pour 
nous  régaler.  Nous  l’allâmes  voir  le  len- 
demain  matin  ,  il  nous  pria  à  diner  j  8c 
comme  nous  lui  dîmes  que  nous  étions 
ençaçés  chez  M.  Vambel  ,  il  nous  dit  , 
qu’il  prenait  fur  lui  l’engagement ,  8c 
que  M.  8c  Madame  Vambel  dîneroient 
avec  nous.  Nous  prîmes  du  chocolat ,  8c 
allâmes  nous  promener  dans  le  Bourg  Sc 
au  Comptoir.  Je  fis  préfent  à  Madame 
Vambel  d’un  paquet  de  Vanille  ,  8c  de 
quelques  Vafes  de  terre  figillée.  J’en 
donnai  autant  â  Madame  Smith.  Je 
remarquai  qu’on  me  regardoit  beaucoup 
quand  je  paflois  dans  le  Bon*  g  ,  8c  qu’011 
fe  mettoit  aux  portes  8c  aux  fenêtres 
pour  me  voir.  1  es  Meilleurs  médirent, 
qu’on  s’était  défaccoîuumé  de  voir  nos 
Religieux  depuis  qu’on  avoir  quitté 
Sainte  Croix»  Cela  m’obligea  d’envoyer 
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» — —  chercher  mon  habit  noir,  de  de  le  prem 
1701.  dre,  de  enfuite  de  me  promener  bien  plus 
longtems  que  je  n’aurois  fait,afin  de  con¬ 
tenter  la  cunofité  de  tout  le  monde. 

Vrotg.  Je  trouvai  beaucoup  de  François ,  qui 
çïsrï  av°hnt  demeuré  aux  Ides  du  Vent ,  de 
%;és  à  dans  nos  Paroiifes  de  la  Cabefterre ,  d’où 
m  J.n°~  *JS  croient  fortis  après  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes.  Quoiqu’ils  fulfent  af- 
fez  bien  à  S.  Thomas,  ils  regrettoient 
fort  les  Ides  ,  parce  qu’ils  éprouvoient 
iouvent  la  jaloufie  des  Etrangers,  chez 
i  ef quels  ils  s’écoient  retirés.  Ladiverfité 
de  Religion  ,  ne  les  empêcha  pas  de  fai¬ 
re  paroître  que  leur  cœur  étoit  toujours 
François.  Ils  me  firent  bien  des  offres  de 
fervice ,  de  de  tout  ce  qui  étoit  chez  eux, 
de  même  des  préfens. 

Maifonj  Les  maifons  du  Bourg  netoient  ci- 
devant  que  de  fourches  en  terre,  cou¬ 
vertes  de  cannes  ou  de  rofeaux,  &  en¬ 
vironnées  de  torchis  blanchi  avec  de  la 
chaux.  Les  fréquens  incendies  ont  obli¬ 
gé^  a  les  bâtir  de  briques  ,  comme  la 
plupart  font  aujourd’hui.  Elles  font 
baffes;  peu  ont  deux  étages.  Elles  font 
ti  ès-propres ,  carrelees  de  carreaux  ver- 
mffés ,  ou  de  fayence  ,  de  blanchies  à  la 
Hollandoife.  Ils  me  dirent,  qu’ils  n’o- 
foient  les  faire  plus  hautes ,  à  caufe  du 
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peu  de  lolidité  du  terrain ,  où  l’on  ne 
peut  creufer  trois  pieds  fans  trouver  l’eau 
&  le  fable  mouvant.  Je  leur  dis  ,  que  le 
meme  inconvénient  fe  trouvoit  à  la  Vil¬ 
le  du  Fort  Royal  de  la  Martinique  >  8c 
que  le  rernede  étoit  de  ne  point  creufer, 
8c  de  pofer  les  premières  affifes  fur  le 
fable  ,  ou  fur  l’herbe  ,  en  obfervant  foi- 
gneufement  de  faire  de  bons  empâte- 
mensbienlàrges ,  &  bien  liés  ,avec  tous 
les  murs ,  tant  de  faces  que  de  retend  ,  8c 
que  l’expérience  failoit  voir ,  que  cette 
maniéré  étoit  très-bonne  &c.  très-folide. 

On  fait  un  commerce  très-confidéra- 
ble  dans  cette  petite  Ifle  ,  8c  c’eft  ce  qui 
y  a  attiré  les  Habitans  qui  la  peuplent. 
Comme  le  Roi  de  Dannemarc  eft  ordi¬ 
nairement  neutre,  fon  Port  eft  ouvert 
à  toutes  fortes  de  Nations.  Il  fcrt  en 
tems  de  Paix  d’entrepôt  pour  le  Com¬ 
merce  que  les  François,  Anglois,  Efpa- 
gnols  8c  Hollandais ,  n’ofent  faire  ou¬ 
vertement  dans  leurs  lûes.  Et  en  tems 
de  Guerre  ,  il  eft  le  refuge  des  V aideaux 
Marchands  pourfuivis  par  les  Corfaires. 
C’eft-là  qu’ils  conduifent  leurs  prîtes  , 
8c  qu’ils  les  vendent  quand  ils  les  font 
trop  bas  pour  les  faite  remonter  auxlfles 
du  Vent }  de  forte  que  les  Marchands  de 
cette  Ifle,  profitent  du  malheur  de  ceux 
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—  qui  font  pris ,  8c  partagent  avec  les  vain- 
2  7oi .  queursTavantage  de  leurs  viéfcoires.C’eft 
encore  de  ce  Porc,  que  partent  quantité 
.  de  Barques^,  pour  aller  en  traite  le  long 
de  la  côte  de  Terre-Ferme  ,  d’où  elles 
rapportent  beaucoup  d’argent  en  efpeces 
ou  en  barres ,  &  des  marchandifes  de 
prix.  Voilà  ce  qui  rend  ce  petit  lieu 
riche ,  &  toujours  plein  de  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes. 

î^ÿue  •  ^°lls  «darnes  voir  l’après-midi  le  Mi- 
£ien.  nidie  Luthérien.  Il  etoit  habile  hommey 
tort  honnête  ,  8c  de  bonnes  mœurs.  Le 
Miniftre  François  étoit  mort  depuis peu> 
nos  compatriotes  en  croient  affligés ,  8c 
ni  en  dirent  beaucoup  de  bien.  Je  leur 
offris  de  les  prêcher  ;  mais  ils  me  remer- 
cieient ,  8c  me  dirent  que  leur  Réforme 
ne  s  accommo'doit  pas  a  (Fez  avec  ma 
Religion  ,  pour  écouter  ma  Prédication. 
Je  ne  vis  point  l’autre  Mmiftre  Calvi- 
mfte  ,  il  etoit  a  la  campagne.  Je  remar¬ 
quai  que  ces  Peuples  avoienc  plus  de 
r^fpeét  pour  leurs  Payeurs ,  que  les  An- 
glois  de  S.  Chriftophe. 

Le  Mercredy  20  Avril  M.  Vambel 
me  mena  voir  fa  Sucrerie  ,  qui  étoit  à 
tin  quart  de  lieiie  du  Bourg.  Il  y  en  avoir 
cncoie  quelqu  autres  dans  1  Ifle  1  ils  ne 
travaillent  que  le  jour ,  8c  font  par  cou- 
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fequent  peu  de  Sucre.  Ce  que  j’en  vis  - - * 

étoitbeau  8c  bien  gréné.  Je  vis  affûté-  170  f.- 
ment  plus  de  la  moitié  de  Lille  ,  je  ne 
crois  pas  quelle  ait  plus  de  fix  à  fept 
lieiies  de  tour.  Les  Plantations ,  c’eft  ain-  Qualités 
fi  qu’ils  appellent  les  Habitations ,  font  ^lsIÜe 
petites  *,  mais  propres  8c  bien  entrete-  Thomas, 
nues.  Le  terrain  ,  quoique  léger  eft  bon, 

8c  produit  très-bien  le  manioc  ,  le  mil  * 
les  patates  ,  &c  toutes  fortes  de  fruits ,  8c 
d’herbages ,  les  Cannes  y  viennent  très- 
bien.  Ils  ont  peu  de  Bœufs  &  de  Che¬ 
vaux  ,  parce  qu’ils  manquent  de  terrain 
pour  les  entretenir.  Cependant  ils  ne 
manquent  pas  de  viande  -,  les  Efpagnok 
de  Port-Ric  leur  en  fournilïènt  en  abon¬ 
dance.  Us  élevent  des  Cabrittes  qui  font 
excellentes,  8c  des  volailles  de  toute  for¬ 
te  en  quantité.  Avec  tout  cela,  les  vi¬ 
vres  y  font  chers ,  ce  qui  vient  de  la  quan¬ 
tité  de  gens  qui  y  abordent ,  8c  de  ce  que 
l’argent  y  eft  commun. 

En  retournant  au  Bourg  ,  nous  entrâ¬ 
mes  dans  une  maifon  ,  ou  le  Miniftre 
Luthérien  faifoit  un  mariage.  Il  étoit 
vêtu  d’une  grande  Robe  de  fatin  noir  , 
pliftèe  ,  comme  une  Robe  de  Palais ,  les 
manches  étoient  fort  larges ,  8c  fermées 
au  poignet.  Il  avoit  autour  du  colune 
très-grande  ,  8c  très-haute  fraife  ,  avec 
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— ~  Lm  Pctir  chapeau  de  velours  noir  ,  corn- 
l7 oi-  nae  une  tocque  fur  la  tête.  Après  qu’il 
eut  reçu  Le  confentement  des  Epoux,  il 

Ælu?6  ^Llr  un  a^ez  l°ng  difcours ,  auquel  je 
thérien-  n’entendois  rien  ,  parce  qu’il  étoit  en 
Flamand  ,  ou  en  Allemand.  Je  compris 
cependant  par  les  pacages  de  l’Eeriture 
qu  il  cita  en  Latin  ,  qu’il  recommandoit 
à  l’EpouFe  l’obéïlTance  8c  le  reFpeéfcà  Fon 
mari  ;  comme  nous  ne  manquons  pas  de 
faire ,  8c  comme  je  penle  auffi  inutile- 

La'c  ment  ^es  uns  cIlie  ^es  autres, 
pitaine  Nous  apprîmes  que  la  Barque  qui  nous 

ïoTbai  avoir  donné  la  chalïe  à  la  Béate  ,  étoit 
montée  par  un  de  nos  capitainesFrançois 
appelle  Daniel ,  qui  avoit  environ  qua- 
-  tre-vingt  hommes  avec  lui.  Il  avoit  en¬ 
levé  depuis  trois  mois  une  Barque ,  qui 
appartenoit  à  M.  Vambel ,  danslaquelle 
il  y  avoit  quatre  de  Fes  Negres.  On  avoit 
édita  M.  Vambel,  que  Daniel  avoit 
donne  un  de  Fes  Negres  au  Pere  Lucien 
Carme  ,  Curé  des  Saintes ,  auprès  de  la 
Guadeloupe.  Il  me  pria  de  l’informer  de 
la  vérité  de  ce  Fait ,  8c  me  chargea  d’une 
Procutation ,  pour  reclamer  ce  Negre, 
qui  étoit  d’autant  plus  reconnoifFable , 
qu’il  étoit  eftampé. 

Nous  copnoiffions  tous  Daniel ,  8c 
afîûrement  il  ne  nous  eût  fait  aucun  dé- 
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plaifir ,  ni  pas  un  de  les  gens  qui  étoient  _ • 

de  nos  Flibuftiers  ,  qui  n’avoient  pû  fe  1701, 
réfoudre  à  fe  remettre  au  travail  quand 
le  métier  de  la  Courfe  ne  fut  plus  per¬ 
mis  après  la  Paix  de  Rifwick.  Cela  eft 
ordinaire  dans  les  Ides  ,  ou  pour  mieux 
dire  fi  commun  ,  tant  chez  nous  que 
chez  les  autres  Nations ,  qu’il  eft  comme 
pafte  en  coutume. 

Il  y  avoit  environ  deux  ans  qu’un  Vaitesu 
gros  Vaifteau  Forban  ,  monté  par  diffe-  fr^br^ 
rentes  Nations,  Ôc  fur  tout  par  des  An-che. 
glois  ,  s’étoit  dégradé  vers  Saint  Tho¬ 
mas  ,  ils  avoient  echoiié  leur  Bâtiment 
après  s’en  être  retirez  les  uns  après  les 
autres  ,  parceque  perfonne  ne  les  vou- 
loit  recevoir  en  Corps  â  caufe  des  con- 
féquences  qui  s’en  feroient  fui  vies.  Car 
ces  gens  avoient  pillé  les  Vaiiïeaux  du 
Grand  Mogol ,  qui  portoient  â  la  Mec¬ 
que  quelques-unes  de  fes  femmes  ,  avec 
des  marchandées  &  des  richeffes  très- 
grandes^  &  comme  ces  Vaifte aux  avoient 
été  pris  fous  pavillon  Anglois ,  ce  fut 
aufti  aux  Anglois  à  réparer  le  dom¬ 
mage. 

Or  ce  Vaifteau  Forban  s’étoit  chargé 
d’une  quantité  incroïable  d’Indiennes  & 
de  Mouftelines  des  plus  riches.  Ceux  qui 
trafiquèrent  avec  eux  pendant  qu’ils 
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— -  étoienr  encore  dans  leur  Bâtiment  ,  en 

1703.  cherchant  un  ahle,  les  eurent  à  fi  bon 

indien.  -ï&arché  5  que  Faune  de  Motilîeline  bro- 

nts  &  dée  d’or ,  ne  revenoit  nas  à  vingt  fois. 

Une* à  Lc  reite  etoit  a  proportion.  Ils  repan- 

bon  ^  dirent  dans  les  Ides  une  grande  quan- 
m  arche.  ’  '  j  *  ■  ni  0  ■*.  , 

rite  de  pierreries  &c  de  certaines  pièces 

d’or  d’Afie  ,  que  nous  appellions  des  Se- 

quins ,  faute  de  fçâvoir  leur  véritable 

nom  ,  qui  étoit  Roupies  ou  Pagodes. 

Elles  étoienr  marquées  des  deux  cotez 

de  caraderes  Arabes ,  &  paffoient  dans 

le  Commerce  pour  iix  francs ,  les  Louis 

d’or  valans  alors  quatorze  livres. 

M.  Smith  ,  &  d’autres  Marchands 
avoient  des  Magafins  remplis  de  ces  In¬ 
diennes  <k  de  ces  Moullelines  ,  &  les 
donnaient  à  bien  meilleur  marché  qu’à 
la  Martinique  ,  où  ce  qui  coûtoit  vingt- 
cinq  écus ,  fe  donnoit  pour  cinq  à  Saint 
Thomas.  Cela  m’obligea  d’employer 
tout  l’argent  que  j’avois ,  &  deux  cens 
écus  que  j’empruntai  â  en  acheter  une 
bonne  quantité»  tant  pour  nous  que  pour 
des  perfonnes  de  nos  amis ,  à  qui  je  fça- 
vois  que  cela  feroit  piaifir.  J  eus  entr’au- 
Acbat tres  chofes  des  courte- pointes  de  Mafu- 
lipatan  de  la  première  beauté-,  à  quinze 

f’Auteur.  /  „  ;  /  •  •  ,  1 

ecus  piece,  qui  en  auroient  valu  cent  en 
France  ,  la  plupart  des  autres  Indiennes 
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que  j’achetai  étoient  des  Turbans  de  - — 

trois  aunes  de  long  ,  fur  près  d’une  aune  170*. 
de  large.  Je  les  eus  à  un  éçu  pièce  ,  il 
en  falloir  quatre  pour  faire  une  grande 
couverture ,  ôc  ce  qu’on  tiroir  des  co¬ 
tez  ,  afin  que  le  milieu  de  la  couverture 
fût  du  meme  defiein  ,  fuffifoit  pour  aug- 
•menter  le  cinquième  Turban  ,  Ôc  faire 
un  magnifique  tapis  de  table  ,  ou  de 
toilette. 

J’achetai  auffi  des  Epiceries  fines  , 
comme  mufeade  ,  gérofle  ôc  canelle  ,  à 
deux  ècus  la  livre.  Et  j’employai  vingt- 
fix  écus  en  Livres  brochez ,  que  je  choifis 
dans  une  balle  qui  étoit  venue  d’Hol¬ 
lande  ,  pour  le  compte  d’un  Marchand 
de  la  Martinique  nommé  Cachet  ,  qui 
n’avoit  pas  voulu  s’en  accommoder  avec 
M.  Smith.  Je  pris  ces  Livres ,  bien  moins 
pour  les  lire  que  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fuflent  lus  ,  &c  qu’ils  ne  fifient  im- 
prefiion  fur  des  efprits  foibîes,  ôc  déjà 
allez  gâtez.  Je  les  parcourus  pendant  le 
voyage  ,  ôc  les  je: tai  à  la  mer  â  mefure 
que  je  les  iifois,  ôc  ils  ne  méritoient  pas 
autre  chofe.  Car  c  étoient  des  cloaques 
d’ordures  s  ou  des  répétitions  de  calom^ 
nies  Ôc  d’impertinences ,  dont  il  efi:  fur- 
prenant  qu’on  permette  Limprefiïon 
dans  un  pais  auffi- bien  réglé  que  la  HoL 
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lande  ,  &  qu’il  fc  trouve  des  Libraires 
allez  perdus  de  confcience  ,  pour  faire 
les  frais  de  pareilles  impreffions ,  8c  des 
gens  affez  ennemis  deux-mêmes  pour 
acheter  ces  fortes  de  Livres ,  qui  ne  peu¬ 
vent  que  corrompre  leurs  mœurs ,  8c  les 
porter  aux  derniers  déréglemens. 

On  a  vu  par  ce  que  j’ai  dit  ci-devant 
en  parlant  de  la  FortereiTe  de  S.  Tho¬ 
mas  ,  quelle  n’eft  capable  d’aucune  dé- 
fenfe  ,  ni  pour  elle-même ,  ni  pour  le 
pais,  ni  pour  les  VailTeaux  qui  ieroient 
dans  le  Port.  On  a  crû  remédier  ,  fur 
tout  à  ce  dernier  inconvénient ,  en  fai- 
fant  une  grande  Batterie  fur  le  bord  de 
la  mer  au  bas  du  Fort.  Je  croi  y  avoir 
compté  vingt  Canons.  Le  Gouverneur 
m’en  parlant  un  jour  en  nous  promenant 
vers  cet  endroit ,  je  pris  la  liberté  de  lui 
faire  remarquer  que  fon  prédécelfeur 
qui  avoir  fait  faire  cet  Ouvrage ,  avoir 
employé  inutilement  fon  argent ,  parce- 
que  cette  Batterie ,  quoique  bonne  pour 
battre  dans  l’entrée  du  Port ,  étoit  inu¬ 
tile  pour  tout  le  relie  ,  parce  qu’étant 
toute  ouverte  par  derrière ,  elle  pouvoit 
être  ai fé ment  prife  par  ceux  qui  i’atta- 
queroient  du  coté  de  terre  ,  après  avoir 
fait  leur  descente  à  la  petite  Ance  ,  qui 
eft  derrière  le  Comptoir  des  Danois  , 

comme 
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comme  nos  Flibuftiers  avoient  fait  uen- 
dant  la  Guerre  de  1 6%  8 .  En  voici  f  hif_ 
toire.  Deux  cens  hommes  mirent  à  ter¬ 
re  lans  bruit  la  nuit  dans  cette  Ance  ,  v 
étant  venus  dans  des  canots ,  après  avoir 
aille  leur  Batiment  entre  la  Caravelle 
&  1  Me.  Ils  furprirent  le  Comptoir  , 
amarrèrent  tous  ceux  qui  étoient  de¬ 
dans  ,  Prièrent  1  argent ,  les  meubles ,  &  t«  «*. 
les  marchandées  qu ’ilsy  trouvèrent ,  &  bl]Cc  i  ers 
Je  fervirent  des  Negres , pour  porter  l’eut  £ 
outin  au  bord  de  la  mer.  Ce  pillage  fut des  Dî- 

tres-confidérable , &  il  laurort été  bien n°“' 

plus  s  ils  eulTent  fçû ,  que  le  gros  de  la  > 
Gaifle  etott  dans  tin  caveau  fous  la  falle 
dont  1  ouverture  couverte  adroitement 
par  le  plancher ,  n  etoit  fçûë  que  de  peu 
de  perfonnes  de  la  maifon.  Ils  oublièrent 
en  cette  occafion  leur  pratique  ordinai¬ 
re  ,  qui  eft  de  donner  la  gêne  à  leurs  pri- 
lonniers ,  pour  les  obliger  a  déclarer  où 
elt  le  butin.  Il  eft  certain  ,  que  s’ils  l’euf- 
lent  fait,  on  leur  eût  découvert  la  ca¬ 
che  ,  dans  laquelle  on  prétend  qu’il  y 
avoit  plus  de  cinq  cens  mille  livres  II 
leur  auron  été  aifé  de  prouver  que  cet 
argent  appartenoit  aux  Hollandois ,  par 
les  Livres  &  les  papiers  du  Comptoir 
qu  ils  emportèrent ,  &  qui  leur  fervirent 
a  taire  déclarer  de  bonne  prife  ce  qu’ils 
avoient  pillé.  Tome  FU.  p 
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„  li  eft  certain  qu’on  auroit  employé 

%jo  i.  plus  utilement  l’argent  que  cette  Batte¬ 
rie  &  le  Fort  ont  coûté ,  a  en  conftruire 
un  fur  la  pointe,  qui  fepare  le  grand 
Port  de  la  petite  Ance  ,  qui  eft  derrière 
le  Comptoir  ,  parce  qu’étant  dans  cet 
endroit ,  il  défendroit  ces  deux  lieux  , 
&  il  n’auroit  pasbçfoin  de  grande  for- 
Deffein  tification.  Deux  baftions ,  &  une  demie 
de  l’Aii-  Lune  fuffiroient  du  coté  de  la  terre  ,  il 
fortifier 1  ne  faudroit  dans  le  relie  de  l’enceinte 
s-  Th0-  que  des  Redans  de  des  Batteries  fans  Ou- 
2uas*  v rages  extérieurs  ,  parce  que  la  mer  qui 
laverait  le  pied  des  murailles  leur  fer- 
virait  de  fofTé  ,  &  les  brifans  qui. envi¬ 
ronnent  la  pointe  lui  tiendrait  lieu  de 
palilTades.  Si  on  vouloir  mettre  ce  Port 
dans  une  entière  fureté ,  il  n’y  auroit 
qu’à  faire  fur  la  pointe  de  l’Eft  une  Bat¬ 
terie  fermée  en  maniéré  de  redoute  ,  ifo- 
lée  par  un  profond  folTé  ,  pour  etre  a 
couvert  d’un  coup  de  main  ,  de  on  dom 
lierait  au  Port ,  au  Bourg ,  de  au  Comp¬ 
toir  5  une  fureté  parfaite  ,  de  toute  en¬ 
tière.  C’efl  l’avis  que  je  donnai  au  Gou¬ 
verneur,  de  au  Directeur  du  Comptoir, 
qui  l’approuvèrent  m’en  temoigne-r 
rent  bien  de  la  reconnoiflance. 

Nous  finies  nos  adieux  le  Vendredy 
fil  loir.  Madame  Vambel  de  Madame 
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Smith  m’envoyerent  environ  trente  li-  — » 
vres  de  chocolat,  qui  venoit  de  Carta-  1701. 
gene  ,  ou  la  vanille  ,  le  mufc ,  &  l'am¬ 
bre,  n’avoient  pas  été  épargnés.  Avant 
de  recevoir  celui-là  ,  j’en  avois  acheté 
quelques  livres ,  pour  faire  des  préfens  , 
qui  m'avoir  coûté  trois  écus  la  livre.  On 
me  donna  auffi  quelques  porcelaines  du 
Japon.  Elles  étoient  parfaitement  blan¬ 
ches  ,  avec  des  fleurs  de  relief  de  même 
couleur.  Pour  connoître  fl  elles  font  Porce- 
véritablement  du  Japon,  il  faut  enlaincs^ 
rompre  un  petit  morceau  pour  voir  le  J  ap°n* 
dedans ,  parce  que  le  dedans  des  vérita¬ 
bles  ,  eft  au fli  blanc,  à  peu  de  choies 
près ,  que  le  dehors. 

Le  Samedy  13  Avril  nous  mîmes  à 
la  voile  fur  lesfix  heures  du  matin.  Nous 
p  a  liâmes  entre  toutes  ces  petites  Mes , 
qu  ’on  nomme  les  Vierges ,  par  le  Canal 
du  milieu ,  qu’on  appelle  la  grande  Rue 
des  Vierges.  C’efl  aflurément  une  des 
plus  agréables  Navigations  qu’on  puifle 
faire.  Ils  femble  qu’on  foit  dans  une 
grande  prairie  cantonnée  de  quantité  de 
hofquets  de  partir  d’autre  de  la  route. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  la  terre  y  eft  bon¬ 
ne  ,  par  la  quantité  de  beaux  arbres  dont 
ces  Mets  font  remplis.  Nous  en  vîmes 
quelques-uns  qui  étoient  habités  &  cui- 
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r  rivés ,  ia  plus  grande  partie  écoient  dé- 
1701.  fcrcs.  La  plus  grande  de  toutes  ces  peti¬ 
tes  Ides  eft  à  ia  tête  &  à  l’Eft  de  toutes 
La  gtofïc ^s  aLltres.  On  l’appelle  la  grofte  Vierge, 
oupf  Les  Anglais  qui  Lhabitenr  la  nomment 
nefton.  panefton.  Nous  la  lai  dames  à  plus  d’u¬ 
ne  lieue  de  nous  à  Stribord  :  aind  je 
n’en  puis  dire  ,  que  ce  que  j’en  ai  appris 
par  un  de  nos  Religieux  ,  nommé  le  P. 
Roffei ,  qui  ayant  tait  naufrage  fur  les 
hauts  fonds  de  ia  Negade,  ou  Ide  Noyée, 
fut  pris  avec  le  refte  de  l’équipage  de 
fon  V aideau  ,  par  les  gens  de  Panefton , 
8c  y  demeura  près  de  deux  mois.  Il  m’a 
dit ,  que  les  Anglois  qui  y  demeurent  , 
vivent  très- pauvrement.  Ils  font  un  peu 
de  tabac ,  8c  d’indigo  ,  du  coton  8c  des 
pois.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  du 
poiffon  8c  des  patates.  Ils  n’ont  de  l’eau 
douce  ?  que  celle  qui  tombe  du  ciel , 
qu’ils  con  fer  vent  dans  des  canots ,  8c  des 
futailles*,  8c  quand  celle-là  eft  confom- 
méc  ou  corrompue  ,  leur  rcifource  eft 
celle  qui  fe  trouve  dans  des  rochers 
creux ,  qui  fe  rempli  (Lent  d’eau  de  pluie, 
fur  laquelle  il  fe  forme  une  croûte  verte, 
de  i’épaifteur  de  deux  doigts,  que  l’on  fe 
donne  bien  garde  de  rompre  entière¬ 
ment  quand  on  puite  de  l’eau  *,  on  la 
conferve  au  contraire  avec  foin ,  on  n’y 
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fait  qu’une  ouverture  de  la  grandeur  du 
Vaiffeau  avec  lequel  on  la  puife  ,  parce  ïyoï. 
qu’ils  prétendent  qu’elle  modéré  l’ardeur 
du  Soleil  3  en  failant  lur  l’eau  le  même 
effet,  qu’un  toit  fait  fur  une  maifon. 

La  pefche  eft  extrêmement  abondan-  pefche 
te  dans  tous  les  Canaux  qui  léparent  ces 
Iffes.  Nous  prîmes  à  la  ligne,  3c  à  la  Rue  des 
traîne  plus  de  loixanre  poiffbns ,  dont  le  Viergss? 
moindre  avoir  plus  de  deux  pieds.  Nous 
eûmes  des  bécunes ,  3c  des  cazards  de 
quatre  pieds. 

Nous  prîmes  un  poiffon  ,  que  nous 
crûmes  d'abord  être  un  congre  en  le  ti- 
rant  a  bord ,  parce  qu’il  fe  débatroit  d’u¬ 
ne  étrange  maniéré ,  3c  qu’il  en  avoir 
allez  la  figure  ;  mais  quand  il  fut  fur  le 
Pont ,  il  ne  fe  trouva  perfonne  parmi 
nous  qui  le  connût.  Il  étoit  long  d’un  serpent 
peu  plus  de  trois  pieds.  Sa  tête  étoit 
plate  comme  celle  d’un  ferpent ,  3c  ce¬ 
pendant  longue  3c  effilée.  Le  corps  étoit 
de  la  groffeur  du  bras.  La  queiie  étoit 
large  3c  fourchue.  Il  avoit  un  aileron  ou 
empenure  fur  le  dos ,  qui  lui  prenoità  la 
naiffance  du  col ,  3c  continuait  en  dimi¬ 
nuant  jufqu’à  la  naiffance  de  la  queiie ,  3c 
deux  autres  aîlerons  femblables  depuis 
le  col ,  jufqu'au  même  endroit  de  la 
queue  ,  larges  de  trois  bons  doigts  dans 
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141  Nouveaux  'Toydges  aux  IJÎes 
*  leur  commencement.  Ses  dents  croient 
1701.  longues  8c  noires  5  8c  le  défaut  de  con- 
noifiance  de  fon  efpece ,  firent  que  nous 
rattachâmes  au  mât,  après  l’avoir  af- 
jfommc ,  pour  voir  quelle  figure  il  auroit 
le  lendemain.  Nous  connûmes  combien 
notre  bonheur  avoit  été  grand  ,  de  n’a- 
voir  point  touché  à  ce  poifibn ,  qui  fans 
doute  nous  auroit  tous  empoifonnés* 
Car  nous  trouvâmes  le  matin  ,  qu’il  s’é- 
toit  entièrement  difious  en  une  eau  ver¬ 
dâtre  8c  puante  ,  qui  avoit  coulé  fur  le 
Pont ,  (ans  qu’il  refiât  prefque  autre  cho¬ 
ie  que  la  peau  &  l’arrête  ,  quoiqu’il  nous 
eût  paru  le  foir  fort  ferme  ,  8c  fort  bon. 
Nous  conclûmes ,  ou  que  ce  poifibn  étoit 
empoifonné  par  accident ,  011  que  de  fa 
nature  ,  ce  n’étoit  qu  un  compofé  de  ve¬ 
nin.  Je  croi  que  c  etoit  quelque  efpece 
de  vipere  marin.  J  en  ai  parié  â  pliifieurs 
Pefcheurs ,  8c  autres  gens  de  mer ,  fans>- 
avoir  jamais  pû  être  bien  éclairci  de  ce 
que  je  voulois  fçavoir  touchant  ce 
poifibn, 
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CHAPITRE  XV. 

De  lifte  an f  elle  e  la  Negade  ,  &  du 
Tréjbr  qu<w  dit  y  être .  De  la  Som¬ 
brer  e.  JDeJcription  de  celle  de  S dba  & 

Saint  Euftache . 


Ous  fîmes  route  jufqü’à  un  quart 
de  lieue  près  de  la  Négade  5  afin 
de  nous  élever  le  plus  que  nous  pour¬ 
rions  pour  gagner  plus  facilement  Saba  5 
où  nous  devions  toucher ,  pour  délivrer 
des  cuirs  8c  autres  marchandifes  ,  que 
nous  avions  chargées  à  Saint  Thomas, 
Je  n’ai  pu  juger  de  la  grandeur  de  Tille 
Negade  ou  Noyée  qu’à  la  vue  j  elle  m’a 
paru  d’environ  quatre  lieues  de  long. 
Elle  efb  extrêmement  plate  8c  balle  , 
excepté  vers  fon  milieu  ,  qui  paroît  un 
peu  plus  élevé  que  les  bords  ,  il  y  a  des 
arbres  8c  des  mangles  en  quantité.  Il  11e 
paroît  pas  que  la  mer  monte  allez  haut 
pour  la  couvrir  entièrement ,  même  dans 
les  plus  grandes  marées  ,  quoique  la  plus 
grande  partie  demeure  alors  lotis  l’eau. 
C’efi:  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  les  Ef- 
pagnols  Anegada  ou  Tille  Noyée,  Elle 
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“  environnée  de  haut  fonds  fur  les¬ 
quels  il  s’eft  perdu  bien  des  Navires  , 
lui  tout  quand  la  mer  eft  adirée  ,  Sc 

qne  par  conféquent  le  tangage  eft  plus 
grand.  r 

On  pietend  qu  un  Gallion  Efpagnol 
s  y  eft  perdu  autrefois ,  8c  qu’une  grande 
partie  du  trefor  ,  c  eft-a-dire,  de  l’or  8c 
de  l’argent  dont  il  étoit  chargé,  fut 
caché  en  terre  dans  cette  Me  ,  où  l’on 
dit  qu  il  efb  encore  aujourd’hui,  parce 
que  ceux  qui  l’avoient  caché  étant  pé- 
ns.  &r  mcr  ,  ceux  qui  refterent ,  na- 
voient  pas  une  connoiffance  affez  dif- 
tméle  du  lieu  ou  il  avoit  été  caché  pour 
le  venir  chercher  &  le  trouver.  Cet  ar¬ 
gent  caché  a  lait  perdre  bien  du  tems 
à  des  Habitans  de  nos  Iües ,  &  à  nos 
Fhbuftiers.  J’en  ai  connu  qui  ont  pafTé 
les  quatre  8c  cinq  mois  à  fouiller  la 
tcne  ,  8c  a  fonder.  On  dit  qu’on  a  trou¬ 
ve  quelque  chofe  ,  mais  qu’on  n’a  pas 
encore  découvert  le  grand  trefor  ,  foit 
que  fa  pefanteur  1  ait  fait  enfoncer  dans 
ces  terres  ou  fables  mouvans  ,  foit  que 
le  diable  ,  comme  difent  les  bonnes 
gens ,  s’en  foit  emparé  ,  8c  qu’il  ait  la 
méchanceté  de  ne  le  pas  laifTer  trouver 
a  ceux  qui  le  cherchent ,  qui  en  feroient 
un  meilleur  ufage  que  lui. 
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Sur  Je  foir  nous  vîmes  Fille  Sombrere  . 

ou  le  Chapeau  qui  eft  inhabitée.  LesEf-  iyoi, 
pagnols  lui  ont  donné  ce  nom  ,  parce - 
qu’elle  eft  ronde  ôc  plate  ,  avec  une 
montagne  toute  ronde ,  &  aftèz  haute 
au  milieu ,  qui  la  fait  reffembler  à  un 
Chapeau. 

e  ^vent  s  efant  jette  an  Nord  ,  nous  L,An_ 
côtoyâmes  à  quelque  diftance  les  IftesSuI!e  & 
appellées  l’Anguille  &  SaintBarthelemy.  ^^he" 
La  première  eft  aux  Anglois ,  qui  y  ont 
une  petite  Colonie ,  qui  a  fouvent  été 
pillée  par  nos  Corfaires  ,  <k  qui  n’a  à  la 
fin  trouvé  fa  sûreté  que  dans  la  pauvreté  3 
ou  les  fréquentes  vifites  de  nos  gens  l’ont 
réduite.  Saint  Barthélémy  eft  aux  Fran¬ 
çois  ,  les  reftes  de  la  Colonie  qu’on  en 
avoir  ote  pour  fortifier  celle  de  Saint 
Chriftophe  pendant  la  Guerre  de  1688. 
commençaient  à  s’y  rétablir. 

L’Ifle  de  Saint  Martin  ,  qui  eft  au  d® 
Sud-Oiieft  de  celle  de  Saint  Barthélémy s.  Maï~ 
eft  partagée  entre  les  François  &  les  Hol-  un* 
landois. 

Nos  Généraux  voulurent  lever  cette 
Colonie  pendant  la  Guerre  de  1702.de 
crainte  que  fa  foiblefte  &  fon  éloigne¬ 
ment  de  nos  autres  Colonies ,  ne  la  fît 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

Mais  les  Habitons  fatiguez  de  changée 
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,  il  fouvent  de  domicile  ,  ont  mieux  aimé 
1701.  courir  ce  rifque,  que  de  quitter  leurs 
maifons.  Iis  ont  fait  un  concordat  avec 
les  Hollandais ,  8c  fe  font  pris  récipro¬ 
quement  ions  la  proteéàion  les  uns  des 
autres.  De  forte  que  s’il  vient  un  Cor- 
faire  François,  ou  autre,  qui  veuille 
trafiquer ,  il  eft  bien  reçu  ,  &  fait  fon 
commerce  avec  toute  iorte  de  sûreté  > 
mais  s’il  veut  infulter  les  Hollandois ,  les 
François  prennent  les  armes  en  leur  fa¬ 
veur,  &  les  défendent.  Les  Hollandois 
font  la  même  chofe  pour  les  François  , 
quand  les  Bâtiraens  de  leur  Nation  ,  ou 
les  Anglois  ne  veulent  pas  demeurer 
dans  les  bornes  du  concordat  qui  eft  en¬ 
tre  les  deux  Nations.  Voilà  ce  qu  on  ap¬ 
pelle  des  gens  (âges ,  8c  il  feroit  a  ton— 
haiter  que  leur  exemple  lût  fuivi  dans 
toutes  les  autres  liles ,  8c  qu’on  y  vécût 
en  paix ,  fans  prendre  part  aux  diftérends 
de  l’Europe.  Elles  aeviendroient  toutes 
d’or ,  5c  les  Princes  dont  elles  dépen¬ 
dent,  v  trouveraient  des  refïources  abon¬ 
dantes  dans  leurs  befoins  ;  le  Commerce 
ne  feroit  point  interrompu ,  5c  on  ne 
verrait  point ,  comme  il  arrive  dans  tou¬ 
tes  les  Guerres ,  une  quantité  de  famil¬ 
les  auparavant  à  leur  aPe  ,  difperfées  8c 
réduites  à  la  mandicité ,  fans  aucun  a  van- 
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tage  ,  ni  pour  le  Prince  en  particulier 
ni  pour  la  Nation  en  général  ,  mais  feu-  1 70 x, 
lcment  pont  quelques  particuliers  qui 
ont  fourni  les  fonds  ou  la  protedfcion 
nécelfaire  pour  faire  les  armemens. 

Nous  mouillâmes  â  Saba  le  Diman-  ifle  de 
cbe  27  Avril  fur  les  dix  heures  du  matin. Saba* 
Cette  Ifle  eft  encore  plus  petite  que  S. 
Thomas,  8c  11e  paroît  qu’un  rocher  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  tour  ,  eicarpé 
de  tous  côtés.  On  n’y  peut  mettre  à  ter¬ 
re  que  fur  une  petite  Alice  de  fable  qui 
eft  au  Sud ,  fur  laquelle  les  Habitans  ti¬ 
rent  leurs  canots.  Un  chemin  en  zigzac 
taillé  dans  le  rocher ,  conduit  fur  le  fom- 
met  de  N  fie  >  où  le  terrain  ne  lai  Te  pas 
d’être  uni ,  bon  8c  fertile.  Je  croi  que 
les  premiers  qui  y  font  abordés,  avaient 
des  échelles  pour  y  monter.  C’eft  une 
Forterefte  naturelle  tout-à  fait  imprena¬ 
ble,  pourvu  qu’on  ait  des  vivres.  Le,sAmaS(Jtf 
Habitans  ont  fait  des  amas  de  pierres  en  pierres 
beaucoup  d’endroits  â  côté  de  ce  che-  fe°nudrrf 
min  ,  foûtenuës  fur  des  planches  pofées chemin, 
fur  des  piquets,  ajuftés  de  maniéré  qu’en 
tirant  une  corde ,  on  fait  pancher  un 
piquet ,  8c  on  fait  tomber  toutes  ces 
pierres  dans  le  chemin ,  pour  écrafer 
fans  miiéricorde  une  armée  entière  ,  il 
elle  étoit  en  marche  pour  monter  ,  ou 
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même  en  quelques  endroits  de  l’Ance  * 
on  dit  qu’il  y  a  uneautre  montée  du  côté 
de  la  Cabefterre  ou  du  Nord-Eft  ,  plus 
facile  que  celle-ci,  qui  eft  au  Sud-Oueft5 
fuppofé  qu’on  y  puiftè  aborder  j  mais  la 
mer  y  eft  ordinairement  fi  rude ,  que 
la  côte  n’eft  pas  praticable ,  8c  c’eft  ce 
qui  leur  a  fait  négliger  d’efcarper  cet 
endroit  comme  ils  le  pourroient  faire  * 
parce  qu’ils  11e  craignent  pas  d’être  fur- 
pris  par- LL 

Le  Commandant ,  Chef  ou  Gouver¬ 
neur  de  cette  Ille  vint  à  bord  ,  après  que 
notre  canot  eut  été  a  terre  ,  &  qu’on 
nous  eût  bien  connus.  Car  quoique  nous 
Liftions  en  Paix-  ,  iis  craignent  avec  rai- 
lon  les  v lûtes  des  Forbans.  Il  nous  invi¬ 
ta  à  dîner  *,  cela  me  fit  plaifir ,  car  j’avois 
envie  de  voir  cette  Ifte.  Nous  montâ¬ 
mes  donc  ,  8c  nous  fûmes  agréablement 
iurpris ,  de  trouver  un  pais  fort  joli  au- 
deftus  de  ce  qui  11e  nous  avoir  paru 
qu’un  rocher  affreux.  On  nous  dit  que 
Lifte  étoit  partagée  en  deux  Quartiers  , 
qui  renfermoient  quarante-cinq  â  cin¬ 
quante  familles.  Les  Habitations  font 
petites ,  mais  propres  8c  bien  entrete¬ 
nues.  Les  mailons  font  gaies,  commo¬ 
des  ,  bien  blanchies  ,  8c  bien  meublées. 
Le  grand  trafic  de  Lifte  eft  de  fouliers  y 
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je  n’ai  jamais  vu  de  païs  fi  Cordonnier. 

Le  Gouverneur  s’en  mêle  comme  les  170 ir 
autres ,  8c  je  croi  que  le  Miniftre  Te  di-  riafic  Je 
vertit  à  ce  noble  exercice  à  Tes  heures  s aba. 
perdûës.  C’eft  dommage  que  cette  1  (le 
ne  foit  pas  à  des  Cordonniers  Catholi¬ 
ques  ,  ils  la  nommeroicnt  fans  doute 
Lille  de  Saint  Crefpin  ,  avec  plus  de 
raifon  que  Saba,  que  nous  ne  lifons 
point  avoir  été  un  Royaume  de  Cor¬ 
donniers.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  fu¬ 
gues  fort  bien  reçûs.  Les  Habitans  vi¬ 
vent  dans  une  grande  union.  Ils  man¬ 
gent  fouvent  les  uns  chez  les  autres.  Ils 
n'ont  point  de  Boucherie  comme  dans  Leurnm 
les  autres  Ides  plus  confidcrablesj  mais  mere  de 
ils  tuent  des  beftiaux  les  uns  après  les  ViVte* 
autres  ce  qu’il  en  faut  pour  le  Quartier  , 

8c  fans  rien  débourfer ,  ils  prennent  ce 
qu’ils  ont  befoin  de  viande  pour  leur 
famille  ,  chez  celui  qui  a  tué  ,  qu’ils  lui 
rendent  en  efpece  quand  leur  tour 
vient.  Le  Commandant  commence  ,  8c 
les  autres  du  Quartier  le  fuivent ,  juf- 
qu’à  ce  que  ce  fuit  à  lui  de  recom¬ 
mencer. 

Il  y  avoir  parmi  eux  quelques  Réfu¬ 
giés  François ,  qui  me  firent  bien  des 
amitiés.  Je  couchai  à  terre  ,  après  avoir* 
employé  toute  l’après-midi  à  niegro^ 
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menei.  Mon  habit  les  fiirprenoit  un 
»  peu  ,  bc  je  leur  faifois  plaiiir  d’encrer 
dans  leurs  maifons ,  afin  qu’ils  le  puf- 
fenr  confidçrer  à  leur  aife.  J’achetai  fix 
paires  de  fiouliers  ,  qui  écoient  fort 
bons.  On  leur  vendit  une  partie  de 
peaux  vertes,  ceft-à-dire,  qui  ne  font 
point  préparées ,  que  nous  avions  pris 
a  1  Iile  a  Vache.  Avec  leur  trafic  de  bou¬ 
liers  &  un  peu  d’indigo  &  de  Coton  5 
ils  ne  iaiifent  pas  d’être  riches ,  ils  ont 
oes  hiciaves ,  de  1  argent  ôc  de  bons 
meubles. 

Mo  Pinel  un  de  nos  Capitaines  Fli- 
buftiers  penfa  les  furprendre  pendant 
la  Guerre  de  1688.  Il  avoir  pris  une 
Barque  qui  était  chargée  pour  leur  comp¬ 
te.  Il  vint  à  l’embarcadere  dans  cette 
Barque  au  commencement  de  la  nuit  , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fies  gens  } 
<Sc  comme  les  Habitans  l’attendoient  , 
Sc  la  connoiffoient ,  ils  n’entrerent  point 
en  défiance.  Déjà  nos  gens  mettoient  à 
terre ,  &  commençoient  à  monter  quand 
la  Bai  que  Corlaire  qui  n’avoit  ordre 
ne  venir  que  quand  on  lui  en  feroit  le 
fignal  par  un  feu  fur  i’Ille ,  fe  p  relia 
trop  ,  &  vint  pour  mobilier  à  coté  de 
la  première.  Ceux  qui  etoient  dedans 
la  prenant  pour  une  ennemie ,  firent  feu 
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de  (Tu  s  ,  8c  ceux-ci  croyant  la  meme  -  — 

ch ofe  firent  feu  de  leur  côte  ,  tuerent  un  1701» 
homme  ,  &  en  bleüerent  trois  ou  qua¬ 
tre  entre  lefquels  fut  le  Capitaine.  Les 
Habitans  prirent  aufiitot  les  armes ,  ôc 
fe  doutant  de  la  furprife ,  ou  pour  une 
plus  grande  fureté  ,  ils  firent  pleuvoir 
fur  nos  gens  qui  montoient  une  greie  de 
pierres ,  qui  en  eflropia  quelques  uns  3 
8c  obligea  les  autres  à  fe  retirer  au  plus 
vite  3  &  à  le  rembarquer  ,  n  étant  puis 
pofiible  de  rien  entreprendre.  La  nuit 
qui  étoit  noire  avoir  d  abord  favorife 
nos  gens  *,  mais  elle  fut  cauie  emuite 
qu’ils  furent  méconnus  par  leurs  com¬ 
pagnons  ,  8c  que  1  entreprife  échoira. 

Il  efl  certain  qu’ils  auroient  fait  un  bon 

pillage.  .  x 

Nous  partîmes  le  Lundy  matin  apres 
déjeuné.  Le  Commandant  nous  donna  HoPan- 
une  grande  longe  de  Veau  rôtie  5  av^ci-,üile» 
plus  de  vingt  livres  de  viande  crue  , 
des  bananes  5  ôc  de  tres-belles  pommes 

d’ Acajou.  . 

Nous  payâmes  a  S.  Euftache5  quieft 
une  Ifle  Hollandoife  ,  bien  plus  grande 
que  Saba.  Mais  nous  ne  voulions  nous 
y  arrêter  que  pour  mettre  a  tene  un 
Habitant  de  Saba ,  à  qui  nous  avions 
donné  paflage  >  ôc  pour  rendre  des  1er- 
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—  rrcs  dont  on  nous  avoir  chargés  à  S. 
Ijoi,  Thomas. 

Nous  vîmes  en  approchant  de  Hflc 
un  VaifTeau  qui  étoit  mouillé  à  une  de¬ 
mie  lieue ,  fous  le  vent  du  Fort ,  en  un 
endroit  qu’on  appelle  l’Interloppe  , 

faSrîo“üarccxquc  c  e^  ordinairement  en  ce 
pe.  lieu-là  que  moiiillent  ces  forces  de  Bâti- 
mens  :  c’en  étoit  effectivement  un.  Com¬ 
me  ils  craignent  tout ,  parce  qu’ils  font 
îoiijours  de  bonne  prife  ,  ils  ne  fe  laif- 
ient  approcher  que  quand  ils  connoii- 
lent  bien  les  gens  ,  ou  qu’ils  ne  peuvent 
taire  autrement.  Nous  portions  fur  lui 
pour  accofter  la  terre ,  8c  nous  rendre 
au  mouillage  ;  nous  lui  fîmes  peur ,  il 
nous  tira  un  coup  de  Canon  à  balle , 
pour  nous  faire  allarguer ,  c’eft- à-dire , 
nous  eloigner.  Nous  crûmes  que  c’étoit 
feulement  pour  nous  faire  mettre  notre 
pavillon ,  nous  le  mîmes,  8c  continuâ¬ 
mes  notre  bordée ,  qui  nous  portoit  bord 
a  bord  de  lui.  Il  nous  en  tira  trois ,  un 
defquels  pafïà  à  notre  avant ,  8c  les  deux 
autres  au-deffus  de  nous.  Cette  maniéré 
vive  8c  incivile  ,  nous  fit  connoître  no¬ 
tre  erreur  ,  nous  arrivâmes  ,  8c  cela 
nous  obligea  de  faire  deux  bordées  , 
pour  regagner  ce  que  nous  avions  perdu. 

Mo-  des  Portes  ne  voulut  point  met-- 
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tre  à  rerre.  Il  envoya  le  Maître  dans  le  - - - 

canot  avec  le  paiïager,  avec  ordre  de  1701» 
remettre  les  lettres  au  Corps  de  Garde  , 

6c  de  revenir  promptement.  Il  en  arriva 
tout  autrement  :  car  le  Maître  monta  au 
Fort,  s'amufa  à  boire  pendant  üx  ou 
fept  heures  ,  6c  nous  empêcha  de  faire 
la  diligence  que  nous  avions  réfolu  de 
faire  ,  ou  du  moins  de  voir  le  Fort ,  6c 
nous  promener  dans  le  Bourg.  Nous 
fumes  vingt  fois  fur  le  point  de  partir , 

6c  de  laiflèr  le  Maître  à  terre  avec  les 
trois  hommes  de  l’Equipage  qu’il  avoir 
avec  lui.  Il  revint  enfin  ,  après  que  nous 
eûmes  tiré  deux  coups  de  Canon  ,  6c 
mis  pavillon  en  berne  pour  le  rappel- 
ler  ,  dans  le  tems  que  nous  hâtions  Fan- 
cre  à  bord  pour  partir.  Nous  avions  en¬ 
vie  de  lui  laver  la  tête  ,  mais  Fétat  où 
il  étoit  nous  fit  remettre  la  partie  à  une 
autrefois. 

Le  féjour  que  nous  fîmes  à  cette  Rade  ifle  ^  s. 
fans  pouvoir  mettre  à  terre  faute  de  ca-Euft  cns' 
not ,  me  donna  tout  le  loifîr  de  la  con- 
fidei  er  ,  du  moins  la  partie  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  nous. 

Elle  paroît  compofée  de  deux  mon¬ 
tagnes  féparées  F  une  de  l’autre  ,  par  un 
grand  valon  ,  dont  le  rez  de  chauffée 
pour  ainfi  parler  ,  eft  élevé  de  plus  de 
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—  dix  toifes  au-ddfus  du  rivage.  La  mon- 
I701.  ragne  du  côté  de  l’Ouefl  eft  partagée  en 
deux  ou  trois  têtes  couvertes  d’arbres.: 
fa  pente  jufqu’au  vaion  ne  paroît  pas 
trop  rude.  La  montagne  de  l’Eff  feroit 
bien  plus  haute  que  la  première  5  fi  elle 
etoit  entière.  Mais  elle  paroît  comme 
coupée  aux  deux  tiers  de  la  hauteur , 
qu’elle  devroit  avoir  naturellement.  Elle 
fait  peu  à  près  le  même  effet  qu’une 
forme  de  chapeau  ,  que  l’on  aurait  un 
peu  enfoncée.'  Cette  lile  nous  parut 
fort  jolie ,  8c  bien  cultivée.  Le  Fort  pa¬ 
roît  être  au  pied  de  la  montagne  de  l’Eft, 
il  faut  cependant  qu’il  en  foit  à  une  di- 
ftance  raifonnable  ,  qui  ne  me  paroifîoit 
pas  de  l’endroit  où  j’étois.  Les  François 
en  ont  été  les  maîtres  deux  ou  trois  fois. 
Il  n’y  a  entre  Saint  Euftache  8c  S.  Chri- 
itophe  qu’un  canal  de  trois  lieues  dp 
large. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  «XVI. 

V Auteur  débarqué  a  Saint  Chriftophe. 

Vanité  du  Général  des  An glois.  Arri¬ 
vée  a  la  Guadeloupe.  CD  tfferent  que 
l'Auteur  eut  avec  un  Commis  du  Do¬ 
maine* 

N  Gus  rangeâmes  la  cote  pour  pro¬ 
fiter  fies  vents  fie  terre  qui  vien¬ 
nent  fur  le  foir  ,  &  nous  mouillâmes  en¬ 
fin  â  la  Baffe-Terre  Françoife  de  Saint 
Chriftophe  le  18.  fur  les  huit  heures  , 
du  foir.  Notre  Barque  n'avoit  point 
d’autre  affaire  à  Saint  Chriftophe  ,  que 
de  me  mettre  à  terre  ,  parce  quelle  ne 
vouloir  pas  toucher  à  la  Guadeloupe ,  ni 
moi  aller  à  la  Martinique.  D’ailleurs  Afrîve'eâ 
j’étois  bien-aife  de  revoir  mes  amis  à  chtift 
S.  Chriftophe,  étant  bien  sur  de  trou-  tok 
ver  tous  les  jours  fies  occafions  pour 
pafler  à  la  Guadeloupe.  Je  remerciai  M. 
des  Portes ,  &  je  me  débarquai. 

Les  Soldats  qui  étoient  venus  fur  le 
bord  fie  la  mer  ,  pour  fçavoir  qui  nous 
étions  ,  fe  chargèrent  fie  mon  bagage  » 
de  m’accompagnerent  chezM.deChâ- 
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* - ~  teau- vieux,  un  des  Lieutenans  de  Roi* 

Ï701.  qui  demeurait  dans  le  Bourg,  qui  vou¬ 
lut  me  retenir  chez  lui.  Je  le  remerciai, 
ôc  je  me  rendis  chez  les  Peres  Jefuites  , 
qui  me  reçurent  avec  leur  bonté  ordi¬ 
naire.  Ils  me  donnèrent  du  linge  ,  8c 
parurent  prendre  beaucoup  de  part  à 

1  accident  qui  m’étoit  arrivé  avec  les  Es¬ 
pagnols. 

Le  Samedi  ly  Avril  je  fus  après  la 
Melfe  Saluer  M.  le  Comte  de  Gennes 
Commandant  de  la  partie  Françoife , 
qui  111e  retint  a  dîner.  On  fçavoit  l’a- 
venement  de  Phihppes  V.  à  la  Couron¬ 
ne  d  Mpagne  ,  &  on  ne  doutoit  point 
que  la  Guerre  ne  duc  bientôt  recom¬ 
mencer.  Les  Anglois  ne  s’en  cachoient 
point ,  ils  difoient  hautement  que  leur 
Roi  ne  Souffrirait  jamais  1  union  des 
deux  Monarchies  ,  8c  qu’ils  repren¬ 
draient  infailliblement  la  partieFrançoi- 
fe  de  S.  Chriftophe.  Je  palfai  prefque 
toute  l’après-midi  avec  M.  de  Gennes. 

Il  y  avoir  un  vailfeau  Nantois  à  la 
Rade  ,  qui  devoir  partir  incelfamment 
pour  la  Guadeloupe  ,  ou  il  devoir  pren¬ 
dra  des  Sucres  blancs ,  pour  achever  fa 
charge.  M.  de  Gennes  eut  la  bonté  d’en¬ 
voyer  chercher  le  Capitaine  ,  pour  fça- 
voir  quand  il  ferait  prêt  à  partir ,  8c 


Françoifes  de  /’  Amérique .  ^  5  7 

pour  lui  ordonner  de  ne  pas  mettre  à  la  B 
voile  fans  me  prendre.  Il  nous  dit, qu’il  1701. 
ne  pourrait  partir  que  dans  trois  ou 
quatre  jours.  Cela  m'auroit  fait  de  la 
peine  dans  une  autre  occafion.  Maisj’a- 
vois  befoin  de  repos  ,  êc  j  et  ois  sûr  de 
ne  me  pas  ennuyer  dans  un  lieu  où  j’a- 
vois  tant  d’amis. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  la  maifon  des 
Peres  Jefuites,  mon  bon  ami  le  Capi¬ 
taine  Lambert ,  qui  bon  gré  malgré  ces 
Peres ,  me  fit  monter  fur  un  Cheval , 
qu’il  m’a  voit  fait  amener ,  &  me  con¬ 
duit  chez  lui.  Il  écrivit  le  lendemain 
matin  a  un  Officier  Anglois  appelle 
Bouriau,  qui  l’avoit  prié  a  dîner  ,  pour 
s’en  exeufer  fur  ce  qu’un  Pere  blanc 
(  c  eft  ainfi  qu’on  nous  appelle)  qui  étoit 
de  (es  intimes  amis ,  étoit  arrivé  la  veil¬ 
le  ,  ôc  qu’il  étoit  obligé  de  lui  tenir  com¬ 
pagnie.  Nous  crûmes  après  cela  être 
en  repos.  Mais  cet  Anglois  lui  écrivit  Bouriau 
une  lettre  des  plus  civiles ,  &  des  plus  <**^5 
prenantes  ,  par  laquelle  fans  me  con-  AnS  °iS' 
noître  ,  il  me  prioit  de  venir  avec  M. 
Lambert  &  de  me  fervir  pour  cela  du 
Cheval  qu’il  m’envoyoit.  Nous  nous  y 
rendîmes ,  &  je  ne  fus  point  du  tout 
fâché  de  ce  voïage  :  car  outre  les  hon- 
nêtetez  que  je  reçûs  de  tous  ces  Mef- 
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;»—****«  iieurs  ,  j’eus  le  plaifir  de  voir  M.  de  Co- 
ly oi.  drington  Gouverneur  général  des  Mes 
Angloiles  fous  le  vent ,  avec  qui  je  fou» 
haitois  depuis  longtems  d’avoir  un  peu 
d  entretien.  Le  hafard  tout  pur  en  fut 
la  caule,  car  ni  Moniteur  Bouriau ,  ni 
nous  3  ne  nous  y  attendions  point, 

'  m.  de  Nous  avions  lavé  ,  &  étions  prêts  de 
ton  Gé!"  nous  mettre  à  table  ,  quand  on  entendit 
aérai  des  les  Trompettes  du  Général ,  &  dans  un 
jnp-ant  on  vjt  par0irre#  Nous  fortîmes 
tous  pour  le  recevoir.  Il  s'informa  d’a¬ 
bord  qui  j’étois  ,  après  quoi  il  fe  mit  à 
table  j  ôc  me  lit  mettre  auprès  de  lui.  Il 
dit  à  M.  Lambert ,  qu’il  étoit  bien-aife 
de  trouver  cette  occafion  ,  pour  fe  re¬ 
concilier  avec  lui ,  qu’il  lui  avoit  voulu 
bien  du  mal  pendant  la  guerre  palfée  , 
parce  qu’il  l’avoit  fouvent  empêché  de 
dormir.  En  effet,  M.  Lambert  lui  avoit 
fouvent  donné  l’allarme  ,  &  l’avoit  pen- 
fé  enlever  une  fois ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  un  autre  endroit.  On  ne  manqua 
pas  de  parler  des  affaires  du  tems.  Il 
nous  dit  fans  façon ,  que  la  guerre  ne 
tarderait  pas  à  fe  déclarer,  &  qu’il  fe 
verroit  encore  une  fois  Maître  de  tout 
S.  Chriftophe,  Je  lui  dis  en  riant,  que 
cette  conquête n’étoit pas  digne  de  lui, 

Bc  que  je  croyois  qu’il  penferoit  plutôt 
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&  la  Martinique.  Non  ,  non  me  dit-il ,  — 
ce  morceau  eft  trop  gros  pour  un  com-  1 
mencement.  Je  veux  prendre  la  partie 
Françoife  de  Saint  Chriftophe  ,  après 
quoi  je  vous  irai  voir  à  la  Guadelou¬ 
pe.  Je  lui  répondis ,  que  j’y  ferais  in- 
celïamment ,  &  que  je  porterois  cette 
nouvelle  au  Gouverneur  ,  &c  que  je  l’ai- 
derois  à  fe  préparer  à  le  recevoir  du 
mieux  qu’il  fe  pourrait.  On  lui  dit  , 
que  je  me  mêlois  de  faire  remuer  la 
terre  ,  ôc  par  une  avanture  alfez  parti¬ 
culière  ,  il  fe  trouva  que  fon  Miniftre 
qui  étoit  préfent  lui  1er  voit  aulli  d’In- 
genieur. 

Moniteur  de  Codrington  eft  Origi¬ 
naire  ou  Creole  de  Saint  Chriftophe  , 
il  a  été  élevé  à  Paris ,  &  a  demeuré  allez 
long-tems  dans  d’autres  villes  de  France. 
Lui  &  tous  ces  Meilleurs  qui  étoient  à 
table  eurent  l’honnêteté  de  parler  pres¬ 
que  toujours  François.  Je  remarquai 
dans  leurs  difcours  combien  ils  font 
vains  ,  &c  le  peu  d’eftime  qu’ils  font  des 
autres  Nations,  &  fur-tout  des  Irlan- 
dois.  Car  quelqu’un  ayant  dit  que  la 
Colonie  Françoife  étoit  fort  foible  ,  M. 
de  Codrington  répondit  fur  le  champ  , 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  M.  de  Gcnnes  de 
lauementer  du  moins  avec  les  Irlandais 

O 
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— - *  s’il  ne  pouvoir  le  faire  avec  des  François, 

1701.  Je  le  priai  de  me  dire  ce  fecrer ,  &  de 
me  permettre  d’en  faire  part  à  M.  de 
Gennes,  Très- volontiers,  me  dit- il ,  fca- 
vez-vous  que  M.  de  Gennes  a  fait  un 
Paon  qui  marche  ,  qui  mange  ,  qui  di¬ 
géré.  Je  lui  répondis  que  je  le  fçavois. 
Hé  bien  continua-t-il,  que  ne  fait- il 
cinq  ou  fix  Regimens  d’Irlandois.  Il 
auia  bien  moins  de  peine  a.  faire  ces 
fortes  de  lourdes  bêtes  qu’un  Paon. 
Comme  il  a  de  l’efprit  infiniment,  il 
trouvera  bien  le  moyen  de  leur  impri¬ 
mer  les  mouvemens  néeefiaires  pour 
tirer,  &  pour  fe  battre  ,  ôc  de  cette 
v  maniéré  il  groffira  la  Colonie  tant  qu’il 
voudra. 

/ 

Automa-  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir 
iie  Gen^*  °lue  M.  de  Gennes  avoit  fait  un  Auro¬ 
ns.  mate ,  qui  avoit  la  figure  d’un  Paon  , 
qui  marchoit  par  le  moyen  des  refibrus 
qu’il  avoit  dans  le  corps ,  qui  prenoit 
du  blé  qu’on  jettoit  à  terre  devant  lui , 
Sc  qui  par  le  moyen  d’un  difiolvant  le 
digeroit ,  8c  le  rendoit  à  peu  près  com¬ 
me  des  excremens. 

Le  Général  Codrington  me  fit  cent 
queftions  fur  mon  voiage,  fur  Saint 
Domingue  ,  fur  les  Efpagnols  quim’a- 
voient  pris  ,  &  fur  quantité  d’autres 

chofes > 
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chofcs  *,  mais  il  éroit  fî  vif,  qu’il  avoic _ _ 

toujours  trois  ou  quatre  queftions  d’a-  1701- 
vance ,  avant  que  j  eufle  eu  le  rems  de 
répondre  à  la  première.  Il  étoit  bien 

plus  fobre  que  ne  le  font  d’ordinaire 
ceux  de  fa  Nation. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  le 
niai  de  Siam  joint  à  leur  manière  de 
vivre ,  leur  a  enlevé  de  gens.  L ’oifiveté 
&  l’opulence  les  portant  à  la  débau¬ 
che  ,  ils  font  prefque  toujours  en  feftin. 

Le  premier  remede  qu’ils  donnent  àmtempê. 
leuts  malades  efl  une  copieufe  ponchc  rancede* 
aux  œufs,  avec  force  mufeade  ,  gérofle  AngIoiî% 
Sc  canelle.  La  quantité  que  ces  malades 
intemperans  prennent  de  ce  remede  , 
rendroit  afîurément  malade  l’homme  le 
plus  fain.  On  peut  juger  quel  effet  il 
doit  produire  fur  des  gens  qui  ont  déjà 
plus  de  mal  qu’ils  n’en  peuvent  porter  , 

ôc  combien  il  en  envoyé  en  l’autre 
monde. 

La  quantité  de  boifïons  différentes 
dont  ils  fc  chargent,  les  rend  fujets  à 
des  maux  de  poitrine.  >  Ils  fe  couchent 
après  avoir  beaucoup  bu  ,  la  chaleur 
qu’ils  repentent  au  dedans ,  les  oblige 
de  fe  découvrir,  &  de  fe  tenir  la  poi¬ 
trine  a  1  ait  ,  pour  le  rafraîchir ,  mais  ce 
plaiiir  leur  coûte  cher  ,  car  le  moins  qui 

Tome  VIL  O 
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leur  puifie  arriver ,  c’eft  d’être  attaqués 
lyoi,  de  coliques  épouvantables.  Ceux  qui  fe 
couchent  avec  un  peu  de  bon  lens ,  met¬ 
tent  un  oreiller  fur  leur  poitrine.  C’eft 
une  très-bonne  méthode. 

Le  Générai  Anglais  monta  à  cheval 
un  quart  d  heure  après  qu’on  fût  lorti 
de  table  ,  où  félon  la  coutume  on  avoir 
demeuré  près  de  trois  heures.  Il  avoit 
deux  Trompettes  qui  mareboient  de¬ 
vant  lui ,  il  étoit  accompagné  de  huit 
perfonnes ,  qui  croient  apparemment  la 
plûp  an  fes  Domeftiques  :  car  il  n’y  eût 
que  fon  Miniftre,  &  M.  Hamiiton  fon 
Major  général ,  qui  le  mirent  à  table 
avec  nous.'  Devant  les  Trompettes  ,  il 
y  avoit  neuf  ou  dix  Negres  à  pied  ,  qui 
couroient  à  la  tête  des  Chevaux ,  quoi¬ 
que  ces  Chevaux  allaient  toujours  le 
petit  galop  ,  ou  un  entre-pas  fort  vite, 
côment  J’eus  compafiion  d’un  petit  Negre  de 
on  aP\  douze  à  quinze  ans ,  à  qui  on  enfeignoit 
métier  vicie  mener  de  coureur,  il  n  avoir  lur  lui 
IU  qu’une  candale,  qui  eft  un  caleçon  fans 
fond,  qu’on  lui  fit  ôter,  &  ainfi  tout 
nud  il  couroit  le  premier ,  fuivi  d’un 
Negre  plus  âgé  qui  lui  appliquoit  des 
coups  de  fouet  fur  les  felTes  toutes  les 
fois  qu’il  le  pouvoit  avoir  à  portée.  Ces 
Meilleurs  me  dirent,  que  c’étoit  ainfi 


Courent 
aux  Né 

gre*. 
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qu  ils  les  accoûramoient  à  courir.  Il  y 
en  a  à  la  vérité  beaucoup  qui  crevent 
dans  leur  apprentifîàge ,  mais  c’eft  de 
quoi  ils  fe  mettent  peu  en  peine.  Au 
refte  quand  les  Nègres  font  une  fois  faits 
à  cet  exercice ,  c’eft  une  commodité  pour 
les  Maîtres  qui  font  furs  de  les  avoir 
toûjours  auprès  d’eux ,  pour  les  fervir 
dans  le  befoin  ,  &  tenir  leurs  Chevaux 
quand  ils  defeendent  :  au  lieu  que  quand 
on  les  laifte  en  liberté  de  marcher  à  leur 
fantaifte  ,  ils  s’amufent ,  ôc  on  ne  les  a 
jamais  lorfqu’on  en  a  affaire.  Je  fisfem- 
blant  de  vouloir  laifter  le  mien  chez  M. 
Bouriau  pour  le  faire  inftruire  *,  mais  il 
s’enfuit  de  toutes  fes  forces  ,  dès  qu’il 
m’en  entendit  faire  la  propofîtion.  J’a- 
vois  remarqué  ,  que  le  Negre  qui  m’a- 
voit  amené  le  Cheval ,  avoir  toujours 
couru  devant  nous,  il  fit  la  même  chofe 
quand  nous  retournâmes ,  quoique  nous 
allafftons  très- vite.  L’habitude  eft  une 
fécondé  nature  ,  il  eft  vrai  que  celle-ci 
coûte  un  peu  à  acquérir. 

Les  bruits  d’une  Guerre  prochaine 
obligèrent  la  plupart  des  Habitans  Fran¬ 
çois  à  mettre  en  lieu  de  fureté  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur.  Il  falloit  pourtant 
le  faire  fans  que  le  Gouverneur  s’en  ap- 
perçût ,  parce  qu’il  n’auroit  pas  manqué 

Qij 
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-  de  s’y  oppofer  ,  dans  la  crainte  que  les 

1701.  Habitans  ayant  fauvé  leurs  meilleurs  ef¬ 
fets  s  ne  fe  mifïent  plus  en  peine  de  dé¬ 
fendre  rifle,  lorfqu  elle  feroit  attaquée. 
J’aidai  à  M.  Lambert ,  ôc  à  d’autres  de 
mes  amis  à  embarquer  beaucoup  d’effets, 
que  je  faifois  paffer  comme  s’ils  euffent 
été  à  moi.  Je  fis  embarquer  fix  de  fes 
jeunes  Negres,  non- feulement  pour  les 
fauver  en  cas  d’une  Guerre  avec  les  A 11- 
glois,  dont  nous  prévoyions  bien  que 
les  fuites  feroient  funeiies  à  la  Colonie, 
vû  le  peu  de  forces  qu’elle  avoir ,  3ç 
qu’elle  ne  devoit  attendre  aucun  fecours 
de  la  Martinique  }  mais  encore  pour  re¬ 
tenir  par  cet  endroit  les  peres  &  meres 
de  ces  enfans  dans  la  fidélité  qu’ils  doi¬ 
vent  à  leurs  Maîtres.  Car  ils  ont  une  af¬ 
fection  extrême  pour  leurs  enfans  ;  le 
plus  grand  plaifîr  qu’ils  ayent  eft  de  les 
voir  careffés  &c  bien  traités  :  ils  ref- 

fentent  de  même  très- vivement  le  mal 
qu’ils  leur  voyent  foufïfir.  De  forte  que 
fçaehant  leurs  enfans  en  fureté ,  il  y  avoir 
lieu  d’efpérer ,  qu’en  cas  d'un  malheur  , 
ils  feroient  les  derniers  efforts  pour  fui- 
vre  leurs  Maîtres,  ou  pour  fe  mainte¬ 
nir  dans  les  bois  ,  en  attendant  qu’on 
les  vînt  chercher. 

L’Auteur  Je  m’embarquai  le  Samedy  aufoir  , 
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nous  mîmes-  à  la  voile  le  Dimanche  4 - - 

May  fur  les  trois  heures  après  minuit.  1701. 
Le  Lundy  5  nous  nous  trouvâmes  parpattc}eS4 
le  travers  de  l’iflet  à  Goyaves.  Je  penfai  chnito- 
me  faire  mettre  à  terre  ,  mais  ayant  fait  phc‘ 
réflexion  que  j’avois  avec  moi  beaucoup 
de  bagages ,  &:  ces  enfans ,  je  crus  de¬ 
voir  m’arrêter  dans  le  Vaifleau  ,  efpé- 
rant  d’être  inceflamment  à  i’Ance  du 
Baiilif.  Cependant  le  calme  étant  venu, 
les  marées  nous  effioterent  tellement  que 
le  Mardy  matin  nous  avions  prefque 
perdu  la  terre  de  vue.  Nous  portâmes 
deflus  tout  le  refle  du  jour,  &  le  Mer- 
credy  toute  la  journée ,  fans  beaucoup 
avancer,  enfin  le  Jeudy  matin  nous 
étions  â  trois  lieues  au  large ,  par  le  tra¬ 
vers  du  Bourg.  M.  Auger  notre  Gou¬ 
verneur  avoir  été  averti  par  un  canota 
qui  j’  avois  parlé  devant  Goyaves ,  que 
j’étois  dans  ce  Bâtiment ,  ôc  voyant  que 
le  calme  le  reprenoit ,  il  eut  la  bonté  de 
dépêch  er  une  Pirogue ,  pour  me  venir 
chercher.  Je  m’y  embarquai  tout  feul ,  L’Auteur 
laiflant  mon  Negre  â  bord  ,  pour  avoir 
foin  du  bagage  Sc  de  ces  enfans ,  &  je  loupe.Æe 
mis  â  terre  îur  les  trois  heures  après 
midy  le  Jeudy  8  Mai ,  après  un  voyage 
de  cinq  mois  &  douze  jours. 

Après  que  j’eus  remercié  M.  le  Gou- 

Qjij 
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- - -  verneur  de  fon  honnêteté ,  je  montai 

1701.  fur  un  Cheval  qu’il  me  fit  donner,  ôc 
je  m’en  allai  chez  nous  au  Baillif.  Le  P. 
Imbert  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
mon  retour.  Il  me  dit  en  gros  les  affai¬ 
res  de  la  maifon ,  me  vernit  les  Livres  &, 
fies  Brouillons ,  3c  me  pria  de  mettre 
promptement  nos  affaires  en  état ,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  réfolu  de  me  mener  avec 
lui  à  la  Martinique  ,  &  de  m’y  faire  re- 
cônnoître  pour  Supérieur  à  la  place  de 
celui  qui  venoit  d’achever  le  tenus  de  la: 
Charge.  Je  le  remerciai  de  fa  bonne 
volonté  ,  &  le  priai  de  jetter  les  yeux 
fur  un  autre ,  parce  que  cet  emploi  ne 
me  convenoit  point  pont  le  préfent , 
vu  la  proximité  de  la  Guerre  ,  &  l’en¬ 
gagement  où  j’écois  avec  le  Gouver¬ 
neur. 

Le  lendemain  matin  je  fçûs  que  le 
Vaiffeau  avoit  enfin  gagné  la  Rade  ,  Sc 
qu’il  étoit mouillé.  J’envoyai  le  grand 
canot  de  la  maifon  m’attendre  au  Bourg, 
où  je  me  rendis  par  terre  ,  afin  d’aller 
en  fuite  à  bord  remercier  le  Capitaine  * 
le  farisfaire  ,  &  prendte  ces  enfans  ,  ôc 
tout  le  bagage  dont  je  m’étois  chargé. 

J’allai  d’abord  voir  le  Gouverneur  , 
qui  me  dit ,  que  j’allois  avoir  un  grand 
procès  avec  le  Commis  du  Domaine  * 


Trançotfes  de  V Amérique,  367 

qui  avoit  eu  avis  ,  que  j’avois  fix  Nègres  « - — 

étrangers  à  bord  ,  de  qui  éroit  venu  lui  1,701. 
demander  main  forte  pour  les  faifir.  Je 
le  priai  de  lui  donner  bon  nombre  de 
Soldats  ,  &  de  l’obliger  de  leur  bien 
payer  leur  courfe  j  parce  que  j’étois  fur 
qu’on  fe  divertiroit  aux  dépens  de  ce 
Commis.  Je  lui  dis  en  même  tems  ce 
que  c’étoit  que  ces  Negres  ,  Sc  je  partis. 

Je  trouvai  le  Commis  au  bord  de  la  mer,  Différé! 
il  s'anpelloit  le  Borgne.  Il  ne  manqua de  r  Ul" 

1  i  _  O  1  teui'  avec 

pas  de  me  faire  le  compliment  ordinai-  Un  cote- 
re ,  qu’il  étoit  bien  fâché  d’être  obligé  ™  sd!J. 

7  1  .  r  ,  ,  1  r  •  ©ornai- 

par  le  devoir  de  la  Charge,  de  rairene. 
faifir  les  Nègres  étrangers  que  j’avois 
dans  ie  Vaiffeau.  Je  lui  dis  ,  que  je  n’a- 
vois  point  de  Negres  étrangers.  Je  pris 
garde  qu’il  s’étoit  fait  accompagner  de 
deux  hommes  pour  être  témoins  de  ma 
réponfe.  Je  m’approchai  de  lui  >  &r  je 
lui  dis  à  i’oreille  que  je  fouhaitois  ac¬ 
commoder  l’affaire.  Mais  lui  qui  croyoit 
déjà  tenir  les  Negres  confifqués  ,  me  ré¬ 
pondit  en  hauflant  la  voix ,  que  je  me 
méprenois,  qu’il  éroit  homme  d’hon¬ 
neur,  Sc  que  ce  n’étoit  pas  à  lui  qu’il 
falloir  propofer  des  accommodemens 
contre  fon  devoir.  Je  lui  dis  qu’on  en 
avoir  apprivoifé  de  plus  farouches  que 
lui ,  &  que  ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  en  un 

Qiv 
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w  jour  &  faifoit  en  deux.  Là-deflus  j’en- 
î70i.  ti ai  dans  mon  Canot.  M.  le  Commis  y 
voulut  entrer  ,  mais  je  le  repouffai  en 
lui  d ifant ,  que  mon  Canot  n’étoit  pas 
fait  pour  des  gens  comme  lui.  En  arri¬ 
vant  au  Vaifieau  ,  je  priai  le  Capitaine 
de  faire  charger  dans  la  Chaloupe  les 
plus  gros  coffres ,  Sc  de  me  les  faire  por¬ 
ter  au  Bailhf  ,  de  la  faire  partir  fur  le 
champ.  On  chargea  aufîi-tôt  j  je  fis  met¬ 
tre  par-defius  une  toile  gaudronnée  5 
qu  on  appelle  un  prélat,  comme  pour 
cacher  ce  qui  etoit  dedans ,  j’y  fis  embar¬ 
quer  mon  Negre  après  l’avoir  bien  înf- 
truit  de  ce  qu’il  auroit  à  répondre  5 
quand  le  Commis  les  auroit  joint ,  com- 
Ilie  je  ne  doutois  pas  qu’il  ne  fit ,  quand 
il  verrait  partir  la  Chaloupe  amfi  cou¬ 
verte.  Effeâivement ,  le  Commis  qui 
etoit  au  bord  de  la  mer ,  penfa  fc  defel- 
perer ,  lorfqu’il  vit  partir  cette  Chalou¬ 
pe  î  ou  il  croyoit  que  les  Nègres  étoient 
caches.  Les  Soldats  étant  enfin  arrivés  , 
il  loua  un  Canot,  les  fit  embarquer,  &c 
fe  mit  a  courir  après  à  force  de  rames  ; 
il  fallut  faire  de  grands  eff  orts  pour  join¬ 
dre  la  Chaloupe.  Quand  je  vis  que  le 
Canot  avoit  doublé  une  pointe  ,  qui  lui 
cachoit  la  vue  du  Vaifieau,  je  fis  def- 
cendre  ces  enfans  dans  mon  Canot  *  je 
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les  fis  mener  à  terre  ,  ôc  je  les  pré  Tentai  . 

au  Gouverneur  ,  à  qui  je  fis  voir  les  pie-  1701. 
ces,  qui  juftifioicnt  de  qui  ils  dépen- 
doient.-  Ils  étoient  tous  Créolles,  par- 
loient  bien  François  ,  Ôc  il  n’y  avoit  pas 
le  moindre  lieu  de  Toupçonner  qu’ils 
fu lient  étrangers  ,  ôc  de  contrebande  *, 
de  To  rte  que  le  Gouverneur  malgré  Ton 
férieux  ,  ne  put  s’empêcher  de  rire  de 
la  piece  que  je  iaiTois  à  ce  Commis.  Son 
Canot  atteignit  enfin  la  Chaloupe  ,  ôc  il 
fut  bien  étonné  de  n’y  trouver  que  des 
coffres  ôc  mon  Negre  ,  qu’il  connoifioit 
bien.  If  voulut  l’interroger  ,  &  il  n’en 
put  tirer  que  de  mauvaifes  réponfes ,  ôc 
enfin  que  les  Negres  étoient  à  terre.  Le 
Commis  voulut  y  aller  aufli-tot,  pour 
fçavoir  ce  qu’ils  étoient  devenus ,  mais 
les  Soldats  11e  le  voulurent  pas  permet¬ 
tre  avant  d’avoir  été  payés.  Après  bien 
des  conceftations ,  il  paya ,  ôc  vint  à  ter¬ 
re.  Il  1  eût  que  ces  fix  petits  Negres 
étoient  entrés'chez  le  Gouverneur  ,  ÔC 
que  j’y  étois  aufii }  il  y  vint  Tans  perdre 
de  tems.  Comme  je  l’obTervois,  je  fis 
fortir  les  Negres  par  une  porte  de  der¬ 
rière  ,  pendant  qu’il  entroit  par  la  gran¬ 
de  porte  ,  ôc  je  donnai  ordre  à  un  de 
nos  Negres  de  les  Taire  embarquer  fur  le 
champ  ,  ôc  de  les  conduite  à  la  mai  Ton  en 
toute  diligence.  Q  y 
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»—— ■  Le  Gouverneur  demanda  au' Commis 

-1701.  s’il  avoir  fait  capture.  Non ,  Moniteur  y 
lui  répondit  le  Commis ,  j’ai  éré  trom¬ 
pé  ,  &  il  m’en  coûte  cinq  écus ,  mais  je 
lçai  bien  qui  les  paiera.  J’ai  appris  que 
les  Negres  font  entrés  ici  avec  leur  Mai- 
tre.  M.  le  Commis,  dit  alors  le  Gou¬ 
verneur  ,  prenez  mieux  vos  mefures  une 
autre  fois ,  &z  ne  venez  plus  me  deman¬ 
der  des  Soldats ,  que  vous  ne  (oyiez  bien 
informé.  Voijs  avez  dépenfé  cinq  écus 
mal- à  propos ,  vous  ferez  heureux  d’en 
être  quitte  pour  cela  :  car  le  Pere  Labat 
cft  homme  à  vous  faire  cafter ,  pour  l’a¬ 
voir  infulté.  Il  vous  avoit  dit ,  qu’il  n’a- 
voit  point  de  Negres  étrangers  ,  il  Fal¬ 
loir  vous  en  tenir  à  fa  parole.  J’étois  allé 
pendant  ce  tems-là  faire  des  vibres,  je 
revins  dîner  chez  le  Gouverneur,  où 
l’on  fe  divertit  beaucoup  de  l’embarras 
de  ce  pauvre  Commis.  Je  n’oubüai  pas 
de  rapporter  à  M.  Auger  la  convcrfa- 
tion  que  j’avois  eue  avec  le  Général  Co- 
dîington.  On  convint  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  fuggérer  à  la  Cour  d’Angle¬ 
terre  l’entreprife  de  la  Guadeloupe  ÿ 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  rétablir  la 
réputation  de  fon  pere  ,  qui  dix  ans  au¬ 
paravant  avoit  laide  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fon  Artillerie  devant  le  Fort  de  la 
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Guadeloupe  qu’il  affiégeoit,  iorfque  le 
Marquis  de  Ragni  Général  des  Mes  Fran- 
çoifes  l’obligea  d’en  lever  le  Siège  avec 
précipitation.  Cependant  M.  Auger  ju¬ 
gea  à  propos  de  fe  préparer  à  tout  évé¬ 
nement  ,  ôc  me  foin  ni  a  de  me  louve- 
nir  de  la  parole  que  je  lui  avois  don¬ 
née  ,  de  conduire  les  travaux  qu’on  fe- 
roit  dans  l’Ifle. 


CHAPITRE  XVII. 


De  l  arbre  appelle  Gommier.  Uijîoire  dtt 
Patron  Jofeph  ,  &  du  Capitaine  Da¬ 
niel.  Dm  bois  de  Sauonnete  ,  des  lar¬ 
mes  de  Job  ÿ  du  Courbari  &  de  fon 
fruit. 

LE  Pere  Imbert  Vice-Préfet  Apos¬ 
tolique  de  nos  Millions  ,  partit 
pour  la  Martinique  le  Mardy  24  Mai. 
Il  m’établit  Supérieur  en  fa  place,  <k 
Supérieur  général  en  cas  qu’il  vînt  à 
mourir. 

Peu  de  jours  après  fon  départ ,  le  ha- 
zard  nous  amena  un  de  nos  Religieux 
que  je  n’attendois  pas.  Il  venoit  de 
Cayenne.  Le  Gouverneur  avoit  fait  une 

Q  vj 
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’1-—"  ■  -  •  fécondé  tentative  en  Cour ,  pour  avoir 
Ï701.  de  nos  Religieux  -,  il  avoit  été  écouté  , 
xk  le  Mintftre  en  avoit  envoyé  deux 
avec  des  conditions  fort  raifonnables. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Cayenne, 
ils  trouvèrent  que  le  Gouverneur  avoit 
encore  changé  de  defïein  *,  de  forte  qu’ils 
ne  purent  rien  conclure  pour  un  établit 
fement  \  8c  après  avoir  été  allez  long- 
tems  à  charge  aux  Peres  Jéfuites ,  qui 
les  logeoicnt ,  8c  les  nourrifîoient  avec 
beaucoup  de  générofité ,  P  un  prit  le  par¬ 
ti  de  repayer  en  France  .  8c  l’autre  s’en 
allant  a  S.  Domingue  ,  toucha  à  la  Gua¬ 
deloupe  ,  où  je  l’arrêtai ,  8c  me  déchar¬ 
geai  fur  lui  du  foin  de  la  Paroifîe ,  ayant 
affez  d’autres  affaires  fu.i  les  bras. 

Le  befoin  extrême  que  nous  avions  de 
nous  loger  un  peuplas  au  large  que  nous 
n’étions ,  depuis  que  les  Anglois  avoient 
brûlé  notre  Convent ,  m’obligea  à  faire 
pefcher  une  quantité  confidérable  de 
chaux  .*  car  nous  avions  réfblu  de  le 
faire  de  pierre.  Il  fallut  pour  cela  faire 
un  troifiéme  Canot ,  les  deux  que  nous 
avions  ne  fuffifant  pas  pour  pouffer  cet 
ouvrage  aufîi  vivement  que  je  voulois. 

Je  vifltai  nos  bois ,  8c  j’eûs  bientôt 
trouvé  un  arbre  fuffifant  pour  faire  un 
Canot  de  trente-huit  pieds  de  long ,  fur 
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cinq  pieds  de  large  dans  Ton  milieu  :  — 
c’étoit  un  Gommier*  On  appelle  ainfi  170t. 
cet  arbre  ,  à  caufe  qu’il  jette  de  lui-mê-  -ômier, 
me  ,  ou  quand  on  lui  fait  une  incifion  ,  fa 
une  quantité  confidérable  de  gomme 
blanche  ,  friable  quand  elle  eft  bien  fe-  ufage. 
che  ,  ordinairement  de  la  confiftance  de 
la  cire  ,  d’une  odeur  aromatique  ,  qui 
brûle  parfaitement  bien  ,  fo it  qu’on  ral¬ 
lume  feule  dans  une  terrine,foit  qu’on  la 
mette  en  flambeaux  avec  une  meche  en 
dedans.  L’odeur  quelle  rend  eft  agréa¬ 
ble  ,  rien  ne  purifie  mieux  l’air  ,  ou  un 
lieu  qui  a  été  longtems  fermé  ,  que  d’y 
brûler  de  cette  gomme }  ce  qu’elle  a  d’in¬ 
commode  ,  eft  que  fa  fumée  eft  épaif- 
fe ,  ôc  noircit  beaucoup-  Il  y  a  de  petits 
Habitans  qui  en  font  des  chandelles. 

Cette  gomme  pourroit  être  utile  à  au¬ 
tre  chofe  qu’a  brûler  ,  &  la  quantité 
qu’on  en  trouve  ,  donneroit  moyen  d’en 
faire  un  commerce  confidérable.  Bien 
des  gens  prétendent  que  c’eft  la  gom¬ 
me  Elemi.  Je  ne  fuis  pas  affez  infirme 
de  ces  fortes  de  chofes  pour  en  décider. 

On  voit  par  la  grandeur  de  ce  Ca¬ 
not  >  combien  grands  &c  gros  3  font  ces 
fortes  d’arbres.  On  en  trouve  encore 
de  plus  gros  que  celui  dont  je  me  fervis. 

J’en  trouvai  un  quelque  tems  après  ?  qui  Garnie* 
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tr  avoit  vingt- cinq  pieds  de  tour,  &  près 

2701.de  quatre-vingt  pieds  de  tige?  rond 
d’une  comme  s’il  avoir  été  fait  au  tour  ,  £e 
grandeut  droit  comme  une  fléché.  Si  j’avois  de- 
gieufc,  meure  plus  longtems  à  la  Guadeloupe  , 
je  1  amois  fart  travailler,  8c  j’en  aurois 
fait  faire  une  demie  Gaîere  ,  qui  anroit 
pu  porter  du  Canon  ,  8c  plus  de  quatre- 
vingt  hommes.  Elle  auroit  été  excellen¬ 
te  pour  faire  des  defcentes  fur  les  côtes 
de  nos  ennemis ,  les  furprendre,  &  les 
pilier ,  8c  auroit  été  d’une  légèreté  8c 
d’une  viteiïe  extraordinaire. 

^  Le  plus  grand  Canot  que  j’aye  vu  aux 
Ifles,  appartenoit  aux  Religieux  de  la 
Chante  de  la  Martinique.  îl  avoir  plus 
•ne  quarante-cinq  pieds  de  long,  8c  en¬ 
viron  îept  pieus  de  large  dans  fon  milieu. 
Comme  fa  grandeur  empêchoit  qu’on 
le  put  commodément  haler  à  terre  , 
il  étoit  mouillé  avec  un  grapin.  Quel- 
qu  un  eut  la  malice  de  couper  la  corde  , 
arm  que  la  mer  l’emportât  au  large  , 
comme  elle  lit ,  8c  il  fut  perdu.  On  en 
accufoit  un  certain  Provençal  appelle 
Patron  Jofeph  ,  que  ces  bons  Religieux 
avoient  furpris  en  flagrant  délit  avec  une 
de  leurs  Negreiïes  la  nuit  du  Jeudy  au 
Keph°n  VeJlciredy  Saint.  Ils  avoient  eu  la  cha- 
.Gueué.  ae  lui  faire  faire  pénitence  de  fon 
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péché  auffi  tôt  qu’il  l’eût  commis.  Car 
l’ayant  attaché  à  un  travers  de  la  Café  de 
laNégrelfe  ,  ils  le  fouetteront  jufqu’au 
fang.  ïl  fe  plaignit  au  Gouverneur  d’une 
correction  fraternelle  fi  dure.  Maison 
lui  répondit  ,  qu’il  n’avoit  encore  eu 
qu’une  partie  de  ce  qu’il  méritoit  ;  de 
forte  que  ne  trouvant  point  d’autre 
moyen  de  fe  venger  de  ce  qu’il  avoic 
reçû  ,  on  prétend  qu’il  fit  perdre  le  Ca¬ 
not,  en  coupant  la  corde  qui  le  renoic 
attaché  â  un  grapin.  Les  Religieux  de  la 
Charité  s’en  plaignirent,  mais  faute  de 
preuves  fuffilantes,  ils  ne  purent  rien 
obtenir ,  &  ils  en  furent  pour  leur 
Canot,  8c  l’autre  pour  fes  coups  de 
fouet. 

Pour  revenir  aux  Gommiers ,  je  dirai 
que  jufqu’au  tems  quej’ai  été  aux  Illes, 
on  ne  les  employoït  qu’à  faire  des  Ca¬ 
nots  j  on  ne  s’en  lervoix  pas  même  pour 
brûler ,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  diffi¬ 
ciles  à  couper  en  billes  ,  8c  encore  plus  à 
fendre  ,  8c  qu’ils  ne  failoient  qu’une  flâ- 
me  fombre  8c  noirâtre.  J’ai  été  le  pre~ 
miet  qui  les  ai  mis  en  réputation  ,  8c 
qui  ai  trouvé  le  moyen  de  les  débi¬ 
ter  ,  8c  de  s’en  fetvir  à  toutes  fortes 
d’ufages. 

La  feuille  de  cet  arbre  efi  allez  fesn- 
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*— — -  blable  à  celle  du  laurier ,  mais  beaucoup 
1701.  puis  épaifle  &  moins  rude.  Quand  on 
la  broyé  dans  la  main ,  elle  y  laide  une 
humidité  gommeufe  d’une  odeur  aro¬ 
matique  fort  agréable.  L’écorce  eft  gti- 
le  5  médiocrement  épaifle ,  tailladée  ,  Sc 
a(Tez  adhérente.  Quand  cet  arbre  eft 
plein  de  gomme  ,  il  s’en  décharge  de 
lui- même,  &  on  la  voit  couler  le  long 

1  r  o 

de  ion  tronc.  Je  n’en  ai  jamais  remar¬ 
que  for  tir  des  branches ,  même  des  plus 
greffes .  Il  eft  certain  que  cette  gomme 
eft  la  meilleure  ,  &  la  plus  parfaite. 
Mais  quand  on  en  a  befoin  ,  &  qu’on 
ne  veut  pas  attendre  que  l’arbre  en  pro- 
duife  de  lui-même  ,  il  fuffit  de  faire  une 
incifion  à  fon  écorce ,  pour  en  faire  dif- 
ti lier  auffi-tbt ,  en  quelque  faifon  que 
ce  puifte  être.  Il  eft  vrai  qu’on  en  tire 
davantage  dans  la  faifon  des  pluies  , 
parce  que  l’arbre  eft  alors  plein  de  feve  , 
qui  coule  avec  la  gomme  ,  qui  par  con- 
féquent  n’eft  pas  fi  parfaite.  Celle  que 
l’on  tire  quelque  tems  après  que  les 
pluies  font  pafîées,  eft  en  plus  petite 
quantité,  &  beaucoup  meilleure,  elle 
eft  blanche  comme  neige,  lorfqu’elle 
eft  nouvelle  ,  &  molle"  comme  de  la 
cire ,  on  la  paîtrit  aifément ,  Sc  on  lui 
donne  telle  forme  que  l’on  veut.  Ellç 
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perd  de  fa  blancheur  à  mefure  quelle 
vieillit,  elle  durcit  même  allez  avec  le  1701. 
tems  pour  devenir  friable. 

L’aubier  de  ce  bois  eft  blanchâtre  ,  le 
cœur  eft  plus  chargé ,  l’un  &  l’autre  font 
également  bons.  Cet  arbre  eft  de  deux 
efpeces.  Le  mâle  eft  plus  rouge  que  Iz  Erreur 
femelle.  Le  P.  du  Tertre  s’eft  trompé  ,  i11  p*  düt 
quand  il  a  dit ,  que  le  rouge  etoit  mu¬ 
tile  â  tout.  Il  faut  qu’il  ait  pris  pour 
Gommier  rouge  un  arbre  que  nous  ap¬ 
pelions  Pommier  â  la  Martinique,  qui 
a  les  feuilles  affez  femblables  â  celles  de 
l’Acajou  â  fruit ,  qui  effeétivement  dure 
infiniment  moins  que  le  Gommier ,  &c 
qui  jette  une  gomme  rouftâtre.  On  ne 
laide  pas: d’en  faire  des  Canots.  Je  m’en 
fuis  (eivi  famé  d’autres ,  &  j’en  ai  fait 
débiter  en  planches ,  qui  étoient  d’un 
bon  ufiige  du  moins  â  couvert. 

Le  bois  du  Gommier  eft  ferme.  Ses 
fibres  font  adez  mêlés  pour  lui  donner 
de  la  force,  &  l’empêcher  de  s’éclater 
aifément  :  il  eft  roide  ,  fans  yeux  8c  fans 
nœuds.  Il  eft  péfant  quand  il  eft  verd  , 
parce  que  pour  lors  il  eft  rempli  d’hu¬ 
midité.  Il  eft  adez  léger  quand  il  eft  fec. 

Son  humidité  gotnmeufe  8c  amcre  le 
préferve  des  vers  &  de  la  pourriture- >. 
pour  peu  qu’on  en  ait  foin,. 


1 7  8  Nouveaux  Voyages  aux  î fie  s 
'  -  C’eft  cette  même  humidité  go  mm  en- 

2701.  fe  qui  le  rend  difficile  à  fciet,  8c  qui 
1  avoir  fait  rejetter  par  nos  Ouvriers 
fainéans  8c  ignorans ,  parce  que  la  fciûre 
s’attache  aux  dents  de  la  fcie  ,  6e  rem¬ 
plit  la  voie.  Il  efl  facile  de  rémédier  à 
cet  inconvénient.  On  le  trouve  dans  le 
Sapin ,  ôc  on  ne  Laide  pas  de  le  Icier. 
J’en  ai  fait  débiter  en  planches  ,  8c  en 
madriers.  On  ne  pouvoit  rien  voir  de 
plus  beau,  les  planches  étoient  unies , 
faciles  à  blanchir,  8c  el'es  avoient  cet 
avantage  fur  le  Sapin  ,  qu’elles  n’étoient 
point  fujettes  à  s'éclater  ,  ni  remplies 
de  nœuds. 

Je  m’informai  du  Negre  de  M.  Vam- 
bel  dès  que  je  fus  arrivé  à  la  Guade¬ 
loupe  ,  &  que  les  affaires  que  je  trouvai 
nie  donnèrent  le  tems  de  rcfpirer  ;  je 
içûs  certainement  qu’il  étoit  entre  les 
mains  du  Pere  Lucien  Religieux  Carme, 
Curé  des  Saintes ,  8c  qu’il  lui  avoit  été  * 
donné  par  le  Capitaine  Daniel  à  l’occa- 
fïon  que  je  vais  dire. 

Ce  Forban  fe  trouvant  entre lesSain- 
tes  8c  a  Dominique  ,  voulut  acheter  des 
volailles ,  dont  il  (çavoit  qu’il  y  avoit 
toujours  bonne  quantité  à  vendre  aux 
Saintes.  Il  y  mouilla  la  nuit ,  8c  comme 
on  étoit  en  pleine  Paix-3  on  ne  faifoit  ni 
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Gaet  ni  Garde.  Il  fut  facile  à  fes  c  eus  ■ 
de  mettre  pied  à  terre  ,  &  de  s’emparer  1702» 
de  la  maifon  du  Curé  ,  ôc  de  quelques 
autres  aux  environs.  Ils  conduifircnt 
le  Curé  &  ces  Habitans  dans  leur  Bar¬ 
que  ,  ians  leur  faire  la  moindre  violen¬ 
ce  ,  &  mirent  de  leurs  gens ,  pour  gar¬ 
der  l’embarquadere  ôc  l’Eglifc.  Ils  fi-  . 
rent  mille  amitiés  a  ceux  qu  iis  avaient  du  capi- 
pris,  &  leur  dirent ,  qu’ils  ne  fouhai-  tai?cDs' 

1  *  y  r  V  ,  ,  melFo&- 

toient  autre  choie  que  d  acheter  du  vin?  ban. 
de  l’eau  de-vie,  des  volailles  &  autres 
provifions  qui  ieur  manquoient.  Pen¬ 
dant  qu’on  afi'emblod.  ces  provifions  , 
ils  prièrent  le  Curé  de  aire  la  Melfe  dans 
leur  Barque  ,  ce  qu’il  n’eut  garde  de  leux 
refufer.  On  envoya  chercher  les  orne- 
mens ,  &  on  fit  une  tente  fur  le  gaillard 
avec  un  Aurel ,  pour  célébrer  la  Méfié 
qu’ils  chantèrent  de  leur  mieux  avec  les 
Habitans  qui  étoient  à  bord.  Elle  fut 
commencée  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie  ,  Sc  de  huit  pièces  de  Canon  , 
dont  la  Barque  éroit  armée.  On  fit  une 
fécondé  décharge  au  SanBus.i me  tioifié- 
me  à  Y  Elévation ,  line  quatrième  à  la  Bé¬ 
nédiction  ,  Sc  enfin  une  cinquième  après 
Y  Exaudiat ,  &c  la  priere  pour  le  Roi  , 
qui  fut  fuivie  d’un  vive  le  Roi  des  plus: 
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* - -  eciatans.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  incident* 

Ï701.  qui  troubla  un  peu  la  dévotion  :  un  de 
ces  Forbans  ,  fie  tenant  dans  une  poftu- 
re  indécente  pendant  l’Elévation  ,  fut 
repris  par  le  Capitaine  Daniel.  A11  lieu 
de  fe  corriger  ,  il  répondit  une  imper¬ 
tinence  accompagnée  d’un  jurement 
exécrable ,  qui  fut  payé  fur  le  champ 
d  un  coup  de  piftolet ,  que  le  Capitaine 

.u?un*lm,.tlra  dans>  tête,  en  jurant  Dieu, 
f*s  gc as.  qu  il  en  feroit  autant  au  premier  qui 
manque  roit  de  refpeét  au  faint  Sacrifice. 
Le  Pretre  fe  retourna  un  peu  ému  :  car 
cela  s’étoic  pailé  fort  proche  de  lui.  Mais 
Daniel  lui  dit ,  ne  vous  troublez  point , 
mon  Pere,  c’eft  un  coquin,  qui  étoit 
hors  de  fon  devoir  ,  que  j’ai  châtié  , 
pour  le  lui  apprendre.  Maniéré  très- 
efficace  ,  comme  on  voit ,  pour  l’empê¬ 
cher  de  retomber  dans  une  femblable 
faute.  Aptes  la  Melle ,  on  jetta  le  corps 
a  la  mer.  Le  Pere  Carme  fut  très- bien 
récompenfé  de  la  peine  qu’il  avoit  prife, 
de  leur  dire  la  Melfe ,  &  de  la  peur 
qu  il  avoit  eue.  Ils  lui  donnèrent  pla¬ 
ceurs  nippes  de  prix  -,  &  comme  ils  fini¬ 
rent  qu  il  n  avoir  point  de  Negre  pour 
le  fiervir  ,  ils  lui  firent  préfent  de  celui 
que  j  a  vois  ordre  de  réclamer^ 
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Je  pré.fentai  ma  Procuration  a  M.  le  . _ _ 

Gouverneur  ,  qui  donna  ordre  au  Corn-  iyoï. 
mandant  des  Saintes,  de  fe  faifïr  du 
Negre ,  de  de  l’envoyer  à  la  Guadelou¬ 
pe.  Il  fut  reconnu  pour  celui  que  je  re- 
clamois.  Les  Carmes  me  témoignèrent, 
que  je  leur  ferois  plaifîi\,  de  faire  en 
forte ,  que  M.  Vambcl  le  leur  vendît , 
il  y  confentit ,  de  j’en  accommodai  ces 
Peres  d’une  maniéré  dont  ils  eurent  fu- 
jet  d’être  contens. 

Pendant  que  j’avois  des  Negres  à  l’I (Iet 
a  Goyaves  ,  à  pefeher  de  la  roche  à 
chaux  ,  je  crus  que  je  ne  ferois  pas  mal, 
de  faire  couper  une  partie  des  arbres 
que  nous  avions  achetés  au  Quartier 
de  la  plaine.  C’étoit  des  Courbans ,  de 
des  Savonnettes. 

Ces  derniers  font  ainfi  appellés ,  par¬ 
ce  que  leur  fruit,  qui  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  verte,  étant  écrafée,  de 
padée  fur  le  linge ,  y  fait  le  même  effet 
que  le  favon  ,  il  fait  une  moulfe  blan-  Savôm%r 
che  de  épaifle  ,  qui  décraffe  à  merveille.  ou  arbre 
Ce  qu’il  a  d’incommode ,  eft  qu’en  net-  nectLT’ 
toyant  le  linge ,  il  l’ufe  à  la  hn  ,  de  le 
bride. 

Les  feuilles  de  cet  arbte  font  longues 
pour  l’ordinaire  de  trois  pouces ,  de  d’un 
pouce  de  large  ,  d’un  verd  foncé  de  lui- 
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- Tant ,  elles  (ont  toujours  deux  à  deux  , 

s 701-  8c  axiez  preflees  le  long  des  brauches  ; 
elles  Font  dures  &  feches  3  &  recourbées, 
de  maniéré  à  lailfer  un  petit  creux  dans 
le  milieu.  Comme  elles  (ont  en  très- 
grande  quantité  >  elles  font  un  om¬ 
brage  des  plus  beaux ,  8c  des  plus  frais. 
Les  fleurs  viennent  par  bouquets  , 
longs  de  plus  d’un  pied ,  le  tournant 
en  pointe  comme  une  piramide.  On 
Feüit’es ,  remarque  d’abord  de  petits  boutons 
fmhs  du  blanchâtres  ,  qui  en  s’éclolant  font 
savon,  une  petite  fleur ,  compofée  de  fept  ou 
meï ■  huit  feuilles ,  qui  renferme  un  petit 

piffcil  rouge.  L  odeur  de  cette  fleur  ap¬ 
proche  de  celle  de  la  vigne.  À  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ronds ,  de  la  grof- 
feur  pour  Fordinaire  des  petites  noix 
verres ,  revêtues  de  leur  coques.  La  peau 
de  l’enveloppe  cfb  allez  lxce  8c  forte  , 
verte  au  commencement  ,  elle  jaunit 
enltxite ,  8c  enfin  devient  brune ,  quand 
le  fruit  eft  tout  à-fai r  meur.  Elle  ren¬ 
ferme  une  matière  épaifle  ,  moufle  , 
vifqueufe ,  fort  amere>  C’efl  cette  ma¬ 
tière  dont  on  fe  fert  pour  blanchir  le 
linge  ,  8c  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
Savonnier  ou  d’arbre  à  Savonnettes  , 
ou  Amplement  de  Savonnette  à  l’arbre 
qui  la  porte.  Le  milieu  de  cette  noix 
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eft  occupé  par  un  noyau  rond  ,  ou  pref- _  „ 

que  rond,  rempli  d’une  matière  blan-  ijqi, 
che ,  ferme ,  8c  d’un  goût  approchant 
de  celui  des  noifettes.  On  en  tire  de 
l'huile ,  qui  n’eft  pas  mauvaife  étant 
fraîche  ,  8c  qui  éclaire  parfaitement 
bien. 

Cet  arbre  eft  un  des  plus  gros ,  des 
plus  grands ,  &  des  meilleurs ,  qui  croif- 
fent  aux  Ifies.  Mon  Confrère  le  Pere 
du  Tertre  fe  trompe  très-fort  quand  il  Eprrcur 
dit ,  que  cet  arbre  fe  partage  en  deux  Tenie.  * 
en  fortant  de  terre,  8c  forme  deux  ar¬ 
bres  au  lieu  d’un.  Je  fuis  fâché  d’être 
obligé  de  le  reprendre  fi  fouvent  j  mais 
j’y  fuis  obligé.  C’cft  (a  faute ,  pourquoi, 
a-t  il  écrit  fur  de  mauvais  Mémoires. 

J’ai  vû  un  très-grand  nombre  de  ces  ar¬ 
bres  ,  8c  je  ne  croi  pas  d’en  avoir  trou¬ 
vé  deux  entre  cent,  qui  fufient  delà 
figure  dont  le  Pere  du  Tertre  le  décrit. 

Cet  arbre  eft  droit,  rond,  grand,  8c 
d’une  bonne  groflfeur.  J’en  ai  vu  -  de 
près  de  deux  pieds  de  diamètre,  8c  de 
trente  pieds  de  tige  ,  fon  écorce  eft 
grue  ,  mince,  feche  ,  8c  très-peu  adhé¬ 
rente  ,  c  eft  ce  qu’on  remarque  dans 
tous  les  bois  durs.  L’aubier  ne  le  diftin- 
gue  prefque  pas  du  refte  ,  ni  même  du 
coeur ,  qui  eft  d’un  r  ouge  brun.  L’un  8c 
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—  l’autre  font  très-durs,  très-compaéb,  6e 

i.  très-pefan's ,  les  fibres  (ont  fines,  préfi¬ 
xées  3c  mêlées.  Il  faut  de  bonnes  haches 
pour  l’abattre  :  car  comme  il  eft  fiée  3c 
jdur ,  il  rompt  aifiément  le  fil  du  taillant, 
3c  pour  peu  qu’on  donne  un  coup  à 
faux ,  on  met  la  hache  en  deux  pièces. 
On  met  rarement  ce  bois  en  charpente  , 
nos  Ouvriers  ne  l’aiment  pas  à  caufie  de 
fia  dureté  ,  3c  ils  ne  manquent  pas  de 
mauvaifies  raifions  pour  colorer  leur  pa- 

£lu  relie.  On  s’en  fiert  à  faire  des  rouleaux 

-  de  moulin,  3c  des  moyeux  de  roues. 
On  ne  peut  fiouhaiter  un  meilleur  bois 
pour  cet  ufiage  ,  &  quand  lesmortoifies 
font  bien  faites ,  un  moyeu  peut  ufier 
deux  ou  trois  recharges  de  rais  3c  de 
jantes. 

On  ne  fie  fiert  des  noyaux  que  pour 
faire  des  chapelets  :  dès  qu’ils  font  fiées, 
la  fiubflance  qu’ils  renfermoient  tombe 
d’elle- meme  en  poufilere  par  les  trous 
qu’on  fait  pour  les  enfiler.  Lorfque  les 
arbres  font  vieux  ,  ces  noyaux  ont  allez 
depaifieur  pour  être  travaillés  fur  le 
tour,  ÔC  pour  lors  on  y  fait  de  petites 
moulûtes  ,  ou  bien  des  compartimens 
de  filigranne  ,  qui  avec  leur  couleur 
noire  3c  luftrée ,  3c  leur  légèreté  les  fait 
eftimer. 


On 
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On  fe  fert  encore  pour  faire  des  clia-  — 
pelets  de  certaines  petites  graines  qu’on  1701, 
nomme  des  larmes  de  Job.  Elles  font  Larmes 
a  peu  près  de  la  groileur  d’un  pois  ordi-  de  Job. 
naire ,  allongées  comme  des  larmes  de 
couleur  de  gris  de  perle  5  avec  de  peti¬ 
tes  nuances.  Elles  font  maflives,  &  al¬ 
lez  pefantes  pour  leur  grolfeur.  L’ar- 
biiileau  qui  les  produit ,  vient  pour  Eor- 
d m aire  dans  les  hayes  3c  dans  les  hal- 
iiers.  Il  a  la  feuille  af  ez  large  3c  épaif- 
le;  le  bois  eft  gris,  Ipongieux  &  ten- 
die.  Il  porte  ces  graines  dans  des  fili- 
ques  de  deux  à  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur. 

Le  Caratas  dont  j’ai  parlé  dans  un  Cara- 
autre  endroit,  eft  bien  meilleur  que  la'^de 
Savonette  pour  blanchir  le  linge.  On  fa  von  » 
prend  la  feuille,  3c  après  en  avoir  bté 
les  piquans ,  on  la  bar,  &  on  lecrafe 
entre  deux  pierres ,  3c  on  frotte  le  linge 
avec  de  l’eau.  Elle  produit  le  même 
eftet  que  le  meilleur  favon  ,  elle  fait 
une  moufte  ou  écume  épaifle ,  blanche, 
qui  décralïe,  nettoye  3c  blanchit  par¬ 
faitement  le  linge ,  fans  le  rougir  5  ou 
le  brûler  en  aucune  façon.  Avec  tout 
cela  il  eft  bien  rare  qu’on  s’en  ferve  aux 
Ldes.  Les  chofes  communes ,  3c  qui  ne 
coûtent  rien  ,  ne  s’accommodent  pas 
T ome  FIL  R 


3  S  G  'Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
— «  avec  la  vanité  de  nos  Habitans.  Le  fa- 
1701. von  cft  fouvent  rare,  ôc  toujours  très-: 
cher }  c’eft  une  raifon  pour  ne  fe  fervir 
jamais  d’autre  choie.  De  forte  qu’on  y 
fait  la  leüive  comme  en  Europe.  Il  eft 
vrai  que  j’ai  remarqué  que  nos  Negref- 
fes  mettoient  toujours  dans  leur  ldiive 
quelques  feuilles  de  Caratas  écrafées  , 
éc  difoient  que  cela  leur  aidoit  beau¬ 
coup  à  rendre  leur  leffive  meilleure  ,  ôç 
leur  linge  plus  blanc. 

Je  n’ai  pas  été  par  tout  le  monde  ,  il 
S? en  faut  bien  j  mais  je  puis  aifurer  que 
dans  toutes  les  Provinces  de  France  * 
d’Efpagne ,  d’Italie ,  de  Sicile ,  de  Flan¬ 
dres ,  Ôc  d’Allemagne,  où  je  me  fuis 
trouvé  5  je  mai  point  vu  blanchir  le  lin- 
Excellent  ge  dans  la  perfedion  qu’on  le  blanchit 
bUnchif-  x  j(]es  qu  venc  &  à  S.  Dominuue. 

lagcdes  .  ..  «  /  X  _  0 

ïflcs.  J  crois  tellement  accoutume  a  cette  pro¬ 
preté  ,  que  quand  je  revins  en  Europe  , 
je  ne  pourvois  fouffrir ,  ni  les  habits,  ni 
les  mouchoirs  qu’on  me  blanchiiloit , 
qui  me  paroilloient  gris  &c  fales  en 
comparaifon  de  ceux  dont  j’avois  accou¬ 
tumé  de  me  fervir  ,  qui  avoient  une 
certaine  blancheur  vive  ôc  éclatante  » 
qui  faifoit  plaifîr. 

,A  bre  Le  Courbari  eft  un  des  plus  grands, 
appelle  des  plus  gros ,  ôc  des  meilleurs  arbres  de 


? 
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i  Amérique.  O11  s  en  lett  pour  faire  des 
ajbres  ,  des  rouleaux  ,  8c  des  tables  de 
moulins*,  &  quand  il  eft  débité  en  plan¬ 
ches  ,  on  en  fait  de  fort  beaux  meubles. 
Son  défaut  eh  d’être  pefant ,  a  cela  près, 
il  fe  travaille,  8c  fe  polit  très-bien.  On 
le  fert  des  groiTes  branches,  pour  faire 
des  moyeux  de  roues.  L’aubier  ne  fe 
dihingue  prefque  pas  du  cœur  j  l’un  & 
l’autre  font  d’une  couleur  rouge  o  b  fai¬ 
re.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  allez 
petiies  8c  longues ,  d  un  verd  fombre  , 
elles  font  dures  8c  calTantes ,  elles  vien¬ 
nent  toujours  couplées  fur  le  même  pé¬ 
dicule.  Son  écorce  elt  blanchâtre  8c 
mince  ,  8c  le  leve  facilement.  Le  bois 
eh  très-dur  8c  compaét,  quoiqu’il  foit 
humecté  d’une  liqueur  grade,  onétueu- 
fe  8c  amere. 

Cet  arbre  a  befoin  d’un  grand  nom¬ 
bre  d  années  ,  pour  arriver  a  fa  perfec¬ 
tion.  Son  tronc  elt  pour  l’ordinaire 
fort  droit ,  8c  fort  rond.  J’en  ai  vu  beau¬ 
coup  de  plus  de  trois  pieds  de  diamètre , 
8c  de  plus  de  quarante  pieds  de  tige 
avant  de  fe  partager.  Il  jette  plufieurs 
groiTes  branches  ,  qui  en  prodiufent 
beaucoup  de  petites  fort  garnies  de 
feuilles.  Ses  fibres  font  longues ,  fines , 
•prefîées,  mêlées.  On  ne  fçait  ce  que 
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c’efi  d’y  trouver  des  nœuds  ,  ou  de  le 
voir  éclater. 

Il  porte  deux  fois  l’année  des  fleurs 
jaunâtres  allez  grandes ,  compolées  de 
cinq  feiiilles  qui  font  un  Calice  ,  qui 
renferme  quelques  étamines ,  &  un  piftil 
rougeâtre.  Elles  n’ont  aucune  beauté 
elles  paroiflent  comme  avortées ,  8c 
n’ont  aucune  odeur.  Les  fruits  qui  fuc- 
cedent  â  ces  fleurs  font  ovales  depuis 
cinq  jufqu’à  lept  pouces  de  longueur 
fur  trois  à  quatre  pouces  de  largeur ,  8c 
environ  un  pouce  d’épaifleur  ,  de  cou¬ 
leur  de  rouge  tanné.  Ce  qu’il  y  a  de 
bon  8c  d’utile  dans  ce  fruit ,  efl:  renfer¬ 
mé  dans  une  écorce  rougeâtre ,  de  l’é- 
paiffeur  d’un  demi  écu ,  leche  ,  dure  3 
êc  picotée,  de  petites  pointes  comme  du 
chagrin  bien  fin.  C’efi:  dans  cette  écor¬ 
ce  qu’on  trouve  une  pâte  fine  ,  aflez 
feche,  de  peu  de  liaifon  ,  d’un  jaune 
rougeâtre  ,  friable  ,  d’une  odeur  ,  8c 
d’un  goût  aromatique  3  qui  a  de  la  fub- 
ftance  ,  qui  nourrit  beaucoup  ,  8c  qui 
reflerre.  Chaque  fruit  renferme  trois 
noyaux  de  la  groiïeur  des  amandes  pe¬ 
lées  ,  qui  font  durs ,  d’un  rouge  foncé  , 
qui  font  remplis  d’une  fubftance  blan¬ 
che  ,  ferme  comme  les  noilettes ,  à  peu 
près  du  meme  goût,  avec  une  petitç 
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pointe  d’amertume.  Les  enfans  man-  — 
gent  ce  fruit  avec  plaidr.  J’en  ai  mangé  1701» 
quelquefois ,  il  ma  femblé  qu’il  avoir 
le  goût  du  pain  d’épices,  comme  il  en 
a  la  couleur.  Je  croi  qu’on  pourroit  a.f-3ge  ^ 
faire  des  gâteaux  de  cette  pâte  ,  qui  fe-  fruit  & 
roient  bons  pour  le  cours  de  ventre  ,  &  ^(aei 
qui  pourroient  fervir  de  nourriture  dans 
une  néceilité. 

On  peut'  fe  fervir  de  fes  écorces  , 
pour  faire  des  tabatières ,  des  poires  à 
poudre ,  &  autres  femblablespetits  meu¬ 
bles.  J  en  ai  icié  ,  &  j’en  ai  accommo¬ 
dé  en  différentes  maniérés  ,  qui  étoient 
toutes  fort  propres. 

Cet  arbre  jette  des  grumeaux  d’une  Gommé 
gomme  claire ,  tranfparente  ,  dure ,  de  de  ?our- 
couleur  d’ambre  ,  qui  ne  fe  diflout  bau* 
points  dont  on  peut  fe  fervir  au  lieu 
d’encens ,  â  caufe  de  la  bonne  odeur 
quelle  rend  quand  on  la  brûle. 

Il  y  a  beaucoup  d’arbres  dans  les  Ides 
qui  rendent  de  la  gomme.  J’ai  parlé  de 
quelques-  uns ,  mais  j’en  ai  négligé  beau¬ 
coup,  parce  que  je  ne  connoispas  i’ufage 
auquel  on  pourroit  les  employer.  Il  fe- 
roit  très-â-propos  ,  que  ceux  que  la 
Cour  envoyé  dans  le  pais  pour  y  faire 
des  découvertes  de  Botanique  ,  au  lieu 
de  s’amufer  à  décrire  des  fougères  & 
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“  ancres  plantes ftériles  8c  inutiles,  don- 
S702.  nalîent  leurs  foins  â  la  recherche  de£ 
gommes ,  qui  pourroient  devenir  le 
fond  d’un  bon  commerce  ,  8c  être  d’une 
allez  grande  utilité  pour  récompenfer 
les  üepenfes  que  la  Cour  fait  pour  les 
entretenir/,  6c  pour  faire  imprimer  leurs 
Livres. 

Guillaume  Pifon  dans  fon  Hiftoire 
des  plantes  du  Brefil ,  Livre  4.  Çhapi- 
tre  S.  décrit  le  Courbari  fous  le  nom 
de  Jétaïba ,  qui  eft  le  nom  Bralilien  : 
fa defeription  quoique  fautive,  s’accor¬ 
de  alfez  à  mes  remarques.  Il  dit  ,  que 
les  Portugais  prennent  la  gomme  du 
Courbari  ,  pour  la  gomme  Anime, 
C  elt  un  procès  entr’eux  8c  les  Apoti- 
eaires ,  dans  lequel  je  ne  dois  point  en¬ 
trer.  Il  prétend  que  le  parfum  ou  la 
fumée  de  cette  gomme  ell  fpécifique 
pour  guérir  les  douleurs  de  tête  ,  8c  les 
parties  du  corps  affligées  de  douleurs 
froides.  Il  dit  avoir  éprouvé  avec  fuc- 
ces,  que  l’empâte  de  cette  gomme  qui 
eil:  chaude  8c  feche  au  fécond  degré  eft 
excellent  pour  les  douleurs  de  nerfs ,  a 
caufe  de  fa  vertu  chaude  8c  aromati¬ 
que.  .  Il  veut  que  les  feuilles  faffent 
mourir  les  vers ,  étant  appliquées  en 
cataplame .  8c  que  le  dedans  de  l’écorce 
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raclé  3c  infufé  dans  de  l’eau ,  pris  par 
la  bouche  ,  dififipe  les  vents  ,  3c  purge  i 
puiflamment.  Voilà  bien  des  vertus  , 
on  en  croira  ce  qu’on  voudra  ,  je  ne  les 
ai  pas  éprouvées,  3c  pour  l’ordinaire 
j’entre  toujours  en. défiance  contre  les 
drogues  aufquelles  on  attribue  tant  de 
propriétés.  Qu’une  drogue  guérifie  fpé- 
cifiquement  une  maladie ,  cela  peut  être, 
mais  je  ne  puis  fouffrir  qu’on  en  fade 
une  Médecine  univerfelle. 

Je  fis  abattre  une  demie  douzaine  de 
chaque  efpece  de  ces  arbres ,  pour  les 
beloins  de  notre  Maifon.  Mais  comme 
j’aime  à  voir  travailler  mes  Ouvriers 
devant  moi ,  je  crûs  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  faire  porter  les  billes  entières 
à  la  Maifon  ,  que  de  s’amufer  à  les  tron- 
cer  ,  félon  les  longueurs  dont  j’aurois 
befoin  ,  3c  les  dégrofîir  fur  le  lieu.  Je 
dis  ma  penfée  à  un  de  nos  Negres  ,  oui 
étoit  prefque  Charpentier.  Il  me  ré¬ 
pondit,  que  cela  étoit  impoflible,  par¬ 
ce  qu’on  ne  ponrroit  pas  les  charger 
dans  les  Canots ,  ians  rifquer  de  rompre 
les  Canots ,  ni  les  traîner  derrière  ,  par¬ 
ce  que  ces  bois  ne  flottent  point. 

Cela  étoit  vrai,  car  ces  fortes  de  bois 
font  fi  compa&es,  qu’ils  occupent  un 
volume  bien  moindre  que  celui  de  1  eau 
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dont  ils  tiennent  la  place  n’a  de  pefati- 
ijoi,  teur  5  ce  qui  iiecefiairement  les  empê¬ 
che  de  flotter.  Mais  j  eus  bientôt  trou¬ 
ve  le  remede  à  cet  inconvénient,  8c 
voilà  comme  je  m’y  pris.  Je  fis  couper 
les  billes  tout  auffi  longues  quelles  le 
pou  voient  être ,  je  les  fis  rouler  au  bord 
ne  la  mer  ,  8c  je  les  accouplai  deux  à 
creux  le  plus  également  que  je  pus  pour 
le  poids,  je  fis  enfuite  attacher  deux 
cordes  a  chaque  piece,  à  des  diflances 
qui  ^  repondoient  à  peu  près  à  quatre 
pieds  de  l’avant ,  8c  quatre  pieds  de 
1  arriéré  du  Canot.  J’attachai  après  cela 
deux  rondins  par  le  travers  du  Canot , 
qui  le  debordoienr  d’environ  trois  pieds 
de  chaque  coté  vis-à-vis  de  l’endroit  où 
les  cordes  étoient  attachées  aux  billes, 
îf  al°rS  metrre  *e  Canot  à  flot ,  8c 

teur  pour  Potl^ei:  de  chaque  côté  une  de  ces  gran- 
'r^nfp^r'  ^es  billes ,  que  je  fis  attacher  aux  traver¬ 
sa  !«  ,  fans  que  le  grand  poids  de  ce  bois  i 

Jj!gqrlii  ca^er  *e  Canot  de  plus  de  trois  pou-  f 

ter  point.  ces*  Ce  fut  ainfi  que  je  les  fis  conduire 
chez  nous,  8c  que  je  fis  connaître  à 
nos  Negres ,  &à  bien  d’autres  gens, 
qui  difoient  que  je  rifquois  défaire 
enfoncer  nos  Canots ,  que  quelque  pe- 
fiinr  que  foie  un  corps ,  il  ne  faut  qu’une 
très-petite  force  pour  le  foutenir  dans 
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lin  liquide,  (de  fut  fur  1  expérience  de 
M.  Pafchal ,  que  je  fis  celle-ci.  Il  me 
femble  que  cet  Auteur  remarque  dans 
fon  Traité  de  l’Equilibre  des  liqueurs  , 
qu  ayant  peie  un  jeune  fiomme  dans 
l’air,  il  falloir  cent  fie pt  livres  pour  le 
fou  tenir  en  équilibre.  Au  lieu  que  le 
pelant  dans  1  eau  ou  il  etoit  enfoncé  , 
fins  le  donner  aucun  mouvement ,  il 
ne  falloir  que  vingt  onces. 


CHAPITRE  XVIII. 


De  la  P oujfolanne  des  Ifies.  Du  Plâtre „ 
A'i .  le  Comte  Defnots  Gouverneur  Ge¬ 
neral  des  Ifies.  Effets  prodigieux  du 
Soleil  fur  une  7 errajfe  de  plomb. 

JE  ne  connoilfois  point  la  Pouflolane 
la  première  fois  que  j’allai  à  la  Gua¬ 
deloupe  en  1696.  &  je  ne  penfois  feu¬ 
lement  pas  que  le  ciment  ou  terre  rou¬ 
ge  que  l’on  trouve  en  quelques  lieux  de 
cette  Ifle,  fût  cette  PoufTolane  dont  on 
fait  tant  de  cas  en  Europe.  J’en  avois 
fait  employer  à  quelques  réparations 
que  j’avois  fait  faire  au  canal  de  notre 
Moulin  3  de  j’avois  admiré  fa  bonté. 
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394  Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
Mais  ayant  fait  venir  de  France  quel- 
1701.  ques  Livres  ,  8c  entr’autres  Vitrnve 
commenté  par  M.  Perrault,  je  connus 
par  la  defcripdon  qu’il  fait  de  la  Pouf- 
folanc  d’Italie  ,  que  ce  qu’on  appelloit 
ciment  ou  terre  rouge  à  la  Guadeloupe 
étoit  la  véritable  PoufTolane. 

C’efl  une  erreur  de  croire  qu’elle  ne 
fe  trouve  qu’à  Pouflols  auprès  de  Na¬ 
ples  ,  il  y  en  a  par  toute  la  Campagne 
de  Rome  ,  8c  en  beaucoup  d’autres  en¬ 
droits  où  j’ai  été.  Peut-être  que  les  pre¬ 
miers  qui  fe  font  fer  vis  de  ce  ciment 
naturel ,  l’ont  trouvé  à  Poufîols ,  8c  lui 
en  ont  donné  le  nom,  qui  s’eft  enfuite 
communiqué  à  tout  celui  qu’on  a  dé¬ 
couvert  dans  les  autres  lieux. 

Le  ciment  de  la  Guadeloupe  me  re¬ 
vint  alors  dans  l’efprit,  8c  dès  que  j’y 
fus  retourné ,  je  l’examinai  attentive¬ 
ment  ,  8c  je  fis  avec  foin  toutes  les  épreu¬ 
ves  nécefïaires  pour  me  convaincre  que 
c’étoit  la  même  chofe  que  la  PoufTolane 
d’Italie. 

On  le  trouve  pour  l’ordinaire  aux 
Mes,  par  veines  d’un  pied  &  demi  à 
deux  pieds  d’épaiifeur ,  après  quoi  on 
rencontre  de  la  terre  franche ,  épaifle 
d’environ  un  pied  ,  8c  enfuite  une  autre 
épaiffe  de  ciment.  Nous  en  avons  en 


t  r ançoifes  de  ï dimérique. 
deux  ou  trois  endroits  de  notre  Habita¬ 
tion  ,  il  y  en  a  encore  auprès  du  Bouro- 
de  la  Bailecerre ,  &  en  beaucoup  d’au- 
tres  lieux  ;  &  fi  on  vouloir  fe  donner  la 
peine  de  chercher ,  on  en  trouveroit 
beaucoup  davantage. 

La  première  expérience  que  je  fis  ? 
pour  m’afFûrer  de  la  vérité,  fut,  d’en 
fane  du  mortier  tiercé,  dont  je  fis  une 
malle  de  fept  a  huit  pouces  en  quarté  , 
que  je  mis  dans  une  cuve  ,  que  je  fis 
remplir  d  eau  douce  ,  de  maniéré  que 
l^au  la  furpaiïoit  de  fept  à  huit  pouces. 
Cette  mafie  bien  loin  de  fe  di (foudre  , 
fit  coips ,  fe  fecha ,  8c  en  moins  de  trois 
agis  vingt-quatre  heures  ,  elle  devint 
d  lue  comme  une  pierre.  Je  fis  la  même 
chofe  dans  1  eau  falee  avec  le  meme 
fucces.  Enfin  une  troifieme  expérience 
que  je  fis,  fut  de  mêler  des  pierres  de 
différentes  efpeces  dans  ce  mortier ,  d’en 
faire  un  cube  ,  8c  de  mettre  le  tout  dans 
1  eau.  Elles  firent  un  corps  très  bon  , 
qui  fécha  à  merveille  ,  8c  qu’on  ne  pou- 
voit  rompre  deux  ou  trois  jours  après 
qu’à  force  de  marteau. 

Quoique  ces  rrois  expériences  ne  me 
lai  (Ta  lient  plus  lieu  de  douter,  que  ce 
ciment  ne  fut  la  véritable  Poulfolane, 
je  fis  encore  une  quatri  ème  expérience  ? 
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39^  Nouveaux  Voyages  aux  ïfles 
•  '  "  "  “l  qui  fut  de  faire  un  glacis  pour  une  poèfle 
lyoi,  a  farine.  Mais  le  feu  ne  s’accorda  pas 
avec  ce  ciment  aulli-  bien  que  l’eau.  Il 
le  dégrada  en  peu  de  tems ,  &  le  rédui¬ 
sit  en  poufiiere.  Cette  derniere  épreuve 
me  convainquit  ,  que  notre  ciment 
amériquain  étoit  la  véritable  PoufTola- 
ne  ,  piufcju’il  en  avoic  contes  les  qualités, 
aulli -bien  que  la  figure. 

Je  donnai  part  de  ma  découverte  à 
M.  de  Cad  us  Ingénieur  Général  de  l’A¬ 
mérique,  qui  réùdoit  au  Fort  Royal  de 
la  Martinique ,  &c  lui  en  envoyai  deux 
barrils.  Il  me  remercia  fort  de  ma  dé¬ 
couverte,  qui  pouvoit  devenir  très- uti¬ 
le  dans  le  pa’is . 

J’en  ai  découvert  une  veine  aflez  con¬ 
sidérable  au  mouillage  de  la  Martini¬ 
que  ,  au-  défions ,  &  un  peu  à  côté  de  la 
Batterie  de  S,  Nicolas.  La  couleur  étoit 
un  peu  plus  claire  ,  &  le  grain  plus  fin  ; 
pour  tout  le  refie  ,  c’étoit  la  meme  cho¬ 
ie.  J’en  ai  employé  une  quantité  confi- 
dérable  ,  après  m’être  alluré  de  fa  quali¬ 
té  par  les  mêmes  épreuves  que  j’avois 
employées  pour  connoîtrc  celle  de  la 
Guadeloupe. 

Si  on  veut  que  les  ouvrages  confiruits 
avec  de  la  PoufTolane  faflent  un  corps 
folide ,  &  durent  longtems ,  il  faut 
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‘avoir  foin  de  bien  arrofer  la  maçonne - r 

ne  pendant  fept  ou  huit  jours.  A  faute  1701. 

de  cela ,  la  chaux  femble  fe  rallumer  ,  Pl.écau„ 

elle  confomme  la  Poulîolane  ,  &  lationP°1^ 

réduit  en  poudre.  Ies  °u‘, 

„r ,  V*  vragesdq 

Le  hafard  m’a  fait  trouver  du  Plâtre  Pou’fl'°- 
a  la  Guadeloupe.  Ce  fut  dans  la  Falaife,ljne° 
au  oas  de  laquelle  coule  la  riviere  des 
Peres  ou  de  S.  Loiiis  ,  qui  nous  fépare 
d’un  grand  terrain  appel  lé  le  Parc  ,  qui 
eft  de  la  fuccdfion  de  feu  M.  Hoiiel.  "je 
cherchois  un  endroit  pour  faire  un  fen- 
tier  pour  aller  au  Parc ,  d’où  je  voulais 
tirer  des  bois  d’Acajou  que  j’y  avoisfait 
travailler.  En  faifant  fouiller  en  qiiel-P?: 
ques  endroits  auprès  d’un  canton  de 
terre  éboulée  ,  je  découvris  des  pierres 
de  talc  allez  grandes.  Je  lis  fouiller  plus 
avant  5  &  je  trouvai  des  pierres  qui  me 
parurent  de  même  elpece  que  celles 
qu’on  tire  des  carrières  de  Montmartre 
près  Paris.  J’en  lis  cuire ,  &  elles  me 
donnèrent  de  très-bon  Plâtre.  Il  y  a 
une  infinité  de  chofes  dans  les  Illes  , 
dont  on  tireroit  de  grandes  commodi¬ 
tés  ,  li  on  fe  donnoit  la  peine  de  les 
chercher,  &  de  les  éprouver. 

Le  Pere  Romanet  vint  de  la  Marti- 
niqne  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
pour  s’embarque.!  fur  un  Yailfeau  qui 


>!âtre. 
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—  dévoie  partir  inceifamment  pour  Fran- 
i.  ce.  Mon  ancien  Compagnon  le  Pere 
Mondidier  vint  aufii  pour  le  même 
fujet.  Ils  m’apporterent  une  Lettre  du 
Supérieur  Général ,  qui  me  chargeoit 
de  pourvoir  à  leur  embarquement.  Je 
voulus  m’accommoder  avec  le  Capi¬ 
taine  du  Vaiffeau  pour  leur  paÜage.  Il 
me  dit ,  qu’il  fe  contentoit ,  poutvù 
que  je  leur  donnaife  des  provifions  ,  ôc 
qu’ii  ne  demandoit  rien  autre  chofe. 
Cela  s ’étoit  toujours  pratiqué  ainfi.  Je 
leur  iis  embarquer  une  Barrique  de  vin 
de  Bordeaux,  deux  dames-jeannes  de 
vin  de  Madere ,  foixante  Poules ,  douze 
Coqs  dinde ,  fix  Moutons ,  iix  Cabrit- 
tes ,  Ôc  quatre  Cochons ,  avec  deux  cens 
livres  de  bleuit,  des  confitures,  des 
fruits,  &  des  herbages  tant  qu’on  en 
voulut.  Au  bouc  de  cinq  mois  ,  ils  me 
donnèrent  avis  qu’on  leur  avoit  fait 
payer  cent  francs  chacun  pour  leur  paf- 
fage  ,  &  même  qu’on  avoit  arrêté  leurs 
hardes  jufqu’au  payement ,  «5c  ils  m  en¬ 
voyèrent  la  quittance. 

Je  crus  devoir  faire  fentir  cette  fri¬ 
ponnerie  au  Capitaine  ,  quand  il  re- 
viendroit.  Il  arriva  en  effet  quelque 
tems  après  ,  &  ne  manqua  pas  ,  félon 
la  coutume ,  cîe  nous  venir  voir ,  de  de 
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nous  offrir  fe s  marchandifes.  Je  ne  lui  — 
dis  rien  fur  le  fujet  des  deux  Religieux  1 
qu’il  avoit  paffez  en  France.  Je  pris  de 
fes  marchandifes  autant  que  nous  en 
avions  befoin  *,  &  quand  ce  vint  au  paye¬ 
ment ,  ôc  qu’il  m’apporta  fon  compte, 
je  lui  dis  qu’il  oublioit  de  nous  crédi¬ 
ter  des  pioviffons  que  je  lui  avois  four¬ 
nies  à  fon  dernier  voïage  ,  dont  je  lui 
donnai  le  compte,  qui  fe  montoità  plus 
de  trois  cens  livres.  Il  voulut  crier  j  mais 
fans  faire  de  bruit ,  je  le  fis  afffgner  ,  & 
comme  il  dit  par  fes  défenfes  ,  que  ces 
provifions  avoientfervi  pour  le  paffage 
de  nos  deux  Religieux ,  je  préfentai  la 
quittance  de  deux  cens  livres  de  fes 
Bourgeois  fpecifiée  pour  leur  paffage 
de  nourriture.  Il  fut  condamné  à  me 
paffer  à  compte  les  provifions  qu’il 
avoit  reçues ,  de  aux  dépens.  Je  ne  vou¬ 
lus  pourtant  pas  jouir  de  tout  l’avanta¬ 
ge  que  j’avois  fur  lui ,  je  lui  laiffai  le 
choix  de  me  payer  mes  provifions  ,  ou 
de  me  paffer  à  compte  les  deux  cens  li¬ 
vres  portez  par  la  quittance  ,  il  prit  ce 
dernier  parti ,  il  reçût  comme  argent 
comptant  la  quittance  de  fes  Maîtres  , 
de  nous  fûmes  quittes ,  quoiqu’un  peu 
moins  bons  amis  qu’ auparavant.  Cette 
petite  correction  fraternelle  fit  rire  tou- 
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'  te  Tifle ,  8c  apprit  à  ce  Capitaine  ,  8c  à 
ly®!.  Tes  femblabies  à  ne  pas  faire  de  ces  lor- 
tes  de  tours  à  leurs  Paflagers. 
notsDe  M.  le  Comte  Defnots  Chef  d’Efcadre 
couver,  des  Armées  du  Roi  ,  étoit  arrivé  depuis 

•neur  çé-  \  i  x  ,  •  •  ,  A  . 

nér a!.,  peu  a  la  Martinique,  pour  remplir  la 
place  de  Gouverneur  général  des  Ifles , 
qui  était  vacante  par  le  décès  du  Mar¬ 
quis  d’Amblimont.  Il  vint  à  la  Guade¬ 
loupe  le  27  de  Juillet.  Je  l’accompagnai 
dans  la  viiite  qu’il  fit  avec  notre  Gou¬ 
verneur  5  d’une  partie  de  rifle.  Il  ap¬ 
prouva  ce  qu’on  avoit  propofé  de  fai¬ 
re  cinq  ans  auparavant ,  qu’on  avoit 
même  commencé  ,  &  que  la  Paix  avoit 
fait  interrompre.  Il  exhorta  M.  Auger 
de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  parce 
qu’on  ne  doutoit  point  que  la  Guerre 
ne  fut  prochaine  ,  il  lui  promit  tous  les 
fecours  dont  il  auroit  befoin.  Il  me  pria 
d  avoir  foin  des  travaux  ,  8c  me  promit 
d’ccrire  au  Miniftre  les  fervices  que  j’a- 
vois  déjà  rendus ,  &  ceux  que  je  con¬ 
tinuerais  de  rendre  ,  afin  qu’il  y  eût 
egard.  Il  n’a  pas  été  le  feul  qui  a  écrit 
en  Cour  les  peines  que  je  me  fuis  don¬ 
nées  ,  les  travaux  que  j’ai  fait  faire  ,  8c 
les  fervices  que  j’ai  rendu  à  l’Ifle  delà 
Guadeloupe  pendant  plus  de  deux  ans 
que  j’y  ai  fervi  comme  Ingénieur,  fan§ 
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jamais  avoir  reçu  la  moindre  marque 
de  reconnoilTance  ,  du  moins  jufqu’à 
Pimpreflion  de  ces  Mémoires.  M.  Def- 
norsnous  fie  l’honneur  de  nous  venir 
voir  ,  &  de  dîner  chez  nous.  Comme  je 
lui  dis  ,  que  je  n’attendois  que  le  retour 
du  Pere  Imbert  pour  m’en  aller  à  la 
Martinique ,  faire  travailler  à  la  cou¬ 
verture  de  plomb  de  notre  nouveau  Bâ¬ 
timent  ,  il  remit  à  ce  tems-là  à  examiner 
le  Mémoire  que  j’avois  drefie  des  cho¬ 
ies  qui  nous  étoient  necefiaires  pour 
mettre  l'Ifle  en  état  de  défenfe  ,  qu’il 
nous  promit  de  nous  faire  fournir  abon¬ 
damment. 

Le  Pere  Imbert  revint  de  la  Martini¬ 
que  le  10.  Août,  il  amena  avec  lui  un 
Religieux  Flamand  appellé  Grégoire 
Boufiemaer,  dont  j’aurai  occafion  de 
parler.  Je  lui  rendis  compte  de  Fétat 
delaMaifon,  &  je  me  difpofaià  pro¬ 
fiter  de  la  première  occafion  quifepre- 
fenteroit ,  pour  palier  à  la  Martinique  3 
où  mon  bon  ami  le  Pere  Giraudet ,  qui 
venoit  d’y  être  établi  Supérieur ,  me 
predfoit  de  me  rendre  ,  pour  donner  la 
derniere  main  au  Convent  que  j’avois 
fait  commencer  quelques  années  aupa¬ 
ravant. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Lundi 
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f»— — .  15.  Août  fur  le  foir >  8c  j’arrivai  le  len«* 
•loi  1  demain  fur  les  neuf  heures  du  foir  aa 
moiiillage  de  la  Martinique* 

Le  Pere  Cabafon  notre  Supérieur 
général  s  etoit  mis  en  tête  de  couvrir  la 
plate  forme  de  notre  bâtiment  avec  des 
plaques  de  plomb  ,  pofées  f  mplement 
iur  des  madriers  d’Acajou  3  au  lieu  de 
la  carreler  comme  il  avoit  été  refolu 
d’abord.  Je  m  etois  oppofé  de  toutes 
mes  forces  a  cette  refoîution  leulemenc 
par  la  raiion  que  les  chambres  feroient 
inhabitables  a  caufe  de  la  grande  cha-= 
leur  que  ce  plomb  y  entretien  droit  pen¬ 
dant  le  jour  8c  la  nuit ,  quand  il  auroit 
été  une  fois  échauffé  par  le  Soleil  ,  fans 
prévoir  les  autres  inconveniens  que  je 
découvris  depuis.  Mais  on  avoit  paffé 
pardeffus  mes  raifons ,  8c  on  éroit  con¬ 
venu  avec  un  Marchand  du  Fort  Saint 
Piene  ,  nomme  Banchereau  5  pour  nous 
fournir  des  tables  de  plomb  a  raifon  de 
vingncinq  livres  le  cent,  8c  des  ma¬ 
driers  d  Acajou  de  trois  pouces  à  feize 
fols  le  pied  réduit.  Cette  dépenfe  exce- 
doit  de  beaucoup  celle  de  tout  le  Bâti¬ 
ment  ,  8c  m’obligea  de  propofer  â  nos 
Peres  de  le  couvrir  en  Manfarde ,  8c  de 
leur  offrir  de  la  faire  pour  la  moitié  de 
ce  que  le  plomb  8c  les  madriers  de- 
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Voient  coûter.  Je  n’en  pus  venir  à  bout. — » 

Ce  fut  donc  pour  cette  belle  couverture  1701. 
qu’on  m’obligea  de  venir  de  la  Guade¬ 
loupe. 

Je  ne  manquai  pas  dès  le  lendemain 
de  mon  arrivée  d’aller  au  Fort  Royal 
avec  le  Pere  Giraudet,  pour  faluer  M. 
le  Général,  il  avoir  une  conûdération 
toute  particulière  pour  le  mérité  de  ce 
Religieux.  Nous  en  fûmes  reçus  avec 
tout  l’agrément  poflible.  Je  lui  préfen- 
tai  le  Mémoire  de  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  Fort ,  &c  les  Batteries  de  la- 
Guadeloupe  y  il  le  lût ,  &  me  promit 
qu’avant  mon  départ,  il  le  feroit rem¬ 
plir  entièrement.  Sa  promette  fut  ce¬ 
pendant  fans  effet ,  parce  que  peu  de 
jours  après ,  il  fut  attaqué  du  mai  de 
Siam  ,  qui  l’emporta  le  quatrième  jour, 
au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien  , 
qui  efperoient  beaucoup  de  fa  bonne 
conduite  ,  de  fa  fermeté  ,  de  fa  fagelfe  3 
de  fon  zele  ,  de  fa  Religion ,  de  de  fa 
droitute. 

Il  y  avoit  environ  trois  ans  ,  que  nos 
Peres  avoient  acheté  une  maifon ,  & 
un  petit  terrain  à  coté  de  celui  que  nous 
avions  au  mouillage  ,  afin  de  profiter 
d’une  fou-rce  d’eau  qui  y  étoit.  Cette 
maifon  avoit  appartenu  à  M.  de  Cham- 
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**— —  bly  ci-devant  Gouverneur  de  ia  Martl- 
Ijoi.  nique.  Ils  furent  trompez  dans  cet 
achat  :  car  il  fe  trouva  que  ce  terrain 
n  etoit  pas  joint  au  nôtre  ,  8c  qu’il  y 
avoir  une  langue  de  terre  entre  les 
deux  5  fur  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  faire  palfer  la  fontaine  ,  que  nous 
prétendions  faire  venir  chez  nous ,  fans 
dédommager  le  Proprietaire  de  ce  ter¬ 
rain  ,  8c  comme  ce  dédommagement 
auroit  été  plus  confiderable  que  l’uti¬ 
lité  que  nous  en  aurions  pu  tirer ,  je 
confeillai  à  nos  Peres  d’acheter  tout 
le  terrain5  ce  qu  ils  firent  ?  8c  ainli  no¬ 
tre  place  fe  trouva  de  deux  cens  pas 
de  laige  5  au  lieu  de  cent  qu’elle  avoir 
avant  cette  acquifition.  Je  fis  travail¬ 
ler  en  fuite  a  ramaller  1  eau  de  cette 
fource  )  avec  quelques  autres  petits  ra¬ 
meaux  que  le  fieur  Braguez  notre  voi- 
fin  nous  donna ,  dont  je  fis  près  d’un 
pouce  8c,  demi  d’eau,  que  je  conduifis 
chez  nous  avec  des  tuyaux  de  plomb. 

Ces  fources ,  &  toutes  celles  qu’on 
trouve  dans  le  voifinage,  viennent  d’un 
morne  très-élevé  ,  au  pied  duquel  eh  le 
terrain  où  le  Bourg  eftfitué.  Ce  ne  font 
que  des  eaux  de  pluies ,  comme  toutes 
les  autres  fontaines ,  qui  filtrent  lente¬ 
ment  au  travers  despotes  de  la  terre.  U 
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faut  que  celle  que  je  fis  conduire  chez _ « 

nous,  pafie  par  quelque  minière,  car  170s* 
elle  a  une  petite  pointe  de  fel  ou  d’amer¬ 
tume  ,  qu’on  ne  fent  point  quand  on  y 
eft  accoutumé ,  mais  qui  fe  fait  d’abord 
connoître  à  ceux  qui  en  ufent  toute  pure 
les  premiers  jours.  j 

Je  ne  fus  point  du  tout  content  de  la 
maniéré  dont  on  avoir  conduit  le  Bâti¬ 
ment  en  mon  abfence,  malgré  les  Devis 
&  les  Mémoires  que  j’avois  iaifie.  On 
avoit  efpacé  les  poutres  d’une  maniéré  â 
faire  manquer  tous  les  planchers.  Je  fus 
obligé  de  faire  tout  changer;  après  quoi 
je  travaillai  à  la  couverture.  Je  fis  eni- 
bonneter  les  madriers  avec  des  languet¬ 
tes  poftiches  du  même  bois,  &  après 
qu’ils  eurent  été  fortement  cloriez  furies 
foliv  aux  ,  je  les  fis  couvrir  avec  des  pla¬ 
ques  de  plomb  que  l’on  avoit  achetées  Couver*, 
pour  cet  effet.  Il  n’y  en  avoir  pas  la  moi-  n!re  ÿ 

1 .  ,  .  \  t  1  A  plomb* 

.tic  en  place  ,  que  je  m  apperçus  que  le 
Soleil  pendant  fa  grande  chaleur  attiroit 
le  plomb  ,  de  faifoit  crever  la  foudure  , 
quoique  les  tables  chevauchaient  l’une 
fur  r  autre  en  replis  ,  &  qu’elles  fu fient 
parfaitement  bien  foudées.  Je  crus  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient,  en  faifant 
clouer  les  tables  avec  les  madriers  de  fix 
en  fix  pouces ,  tout  le  long  des  couru- 
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—  .■  res  j  &  je  fis  continuer  de  cette  manierô 
2701,  le  relie  de  la  plate-forme.  Cela  réiifiit 
pendant  la  faiîon  de  pluies  ;  mais  dès 
qu’elle  fut  finie  ,  il  arriva  encore  pis. 
On  m’écrivit  à  la  Guadeloupe  où  j’étois 
retourné,  que  le  Soleil  attiroit  le  piomb 
rî^et  comme  il  faifoit  au  commencement,  ôc 
gieuV  du  °îLie  ne  pouvant  rompre  la  foudure,ni  fé- 
soied  fur  parer  les  tables  les  unes  des  autres,  parce 

rafle  de  CIU  elles  etoient  trop  bien  clouees ,  il  les 
plomb,  fendoit  dans  leur  milieu  dans  toute  leur 
longueur.  J’eus  d’abord  de  la  peine  a 
croire  un  efiet  fi  prodigieux  *,  mais  com¬ 
me  c’étoit  un  fait,  j’en  cherchai  la  rai- 
fon  ,  &  je  crus  que  cela  venoit  des  ma¬ 
driers  d’acajou,qui  étoient  fous  le  plomb 
parce  que  ce  bois  étant  allez  tendre  ,  fe 
remplifloit  aifément  d’humidité  pen¬ 
dant  la  nuit,  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire 
fans  fe  gonfler ,  &  faire  en  meme  tems 
élever  le  plomb  qui  étoit  deiîus  j  après 
quoi  le  Soleil  venant  à  darder  fes  raïons 
conlommoit  l’humidité  ,  &  le  bois  di¬ 
minué  de  volume  ne  pouvoit  plus  fou¬ 
rnir  le  plomb  qui  fe  cafloit ,  en  retom¬ 
bant  par  fa  propre  pefanteiir  dans  la  pla¬ 
ce  ou  il  étoit  auparavant.  Cependant 
cette  raifon  ne  m’a  jamais  paru  convain¬ 
quante,  &c  j’ai  vu  le  même  effet  à  Paris, 
lut  une  plate-forme  de  plomb,bien  plus 
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petite  que  la  nôtre,  où  le  plomb  pofé 
fur  un  plancher  de  maçonnerie  ne  laif- 
foit  pas  de  fe  crevafEer  par  l’ardeur  du 
Soleil.  Je  iaiffe  ce  fait  à  examiner  â  des 
gens  plus  habiles ,  &  à  en  trouver  la  rai- 
ion  ,  s’ils  le  peuvent. 


CHAPITRE  XIX. 


Des  arbres  appeliez,  Balat  as  &  Pain  d'E* 
pices  ,  &  de  la  maniéré  de  feier  le 
Gommier, 

JE  partis  de  la  Martinique  Je  12.  No¬ 
vembre  ,  &  j’arrivai  à  la  Guadelou¬ 
pe  le  2  5.  On  m’y  attendoit  depuis  quel» 
ques  jours,  mais  j’avois  été  obligé  de  re¬ 
tarder  mon  départ,  pour  afîifter  au  Ser¬ 
vice  iolemnePque  nos  Peres  firent  dans 
notre  Eglife  du  Mouillage,  pour  le  re¬ 
pos  de  Pâme  de  Moniteur,  Frere  unique 
du  Roi. 

Dès  qu’on  eût  appris  la  mort  de  ce 
Prince  ,  tous  les  Ordres  Religieux  s’é- 
forcerent  de  marquer  la  vénération 
qu’ils  avoient  pour  fa  mémoire  ,  en  fai- 
faut  pour  lui  dans  toutes  les  Eglifes  des 
Servicesfolemnels.  Surquoi je  dois  ren  ; 
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due  cette  justice  aux  Religieux  de  mon 
1-7,01.  Ordre  ,  qu’ils  fe  diftinguerent  de  tous 
les  autres  ,  par  la  magnificence  Ôc  le 
bon  goût ,  qui  parurent  dans  la  Tenture, 
les  Ornemens  &  le  Maulolée ,  qui  étoit 
élevée  au  milieu  de  leur  Eglife.  Le  Pe- 
Service  re  Giraudet  Supérieur  de  la  Million  de 
?ouG  la  Martinique,  prononça  l’Oraifon  Fu- 
Frere  du  îiebre  ,  oc  s  acquit  beaucoup  de  gloire 
^°y-  dans  cette  aétion. 

Comme  011  a  imprimé  à  Paris  une 
Relation  de  cette  cérémonie  ,  &  un  Ex¬ 
trait  du  Difcours  ,  je  .croi  pouvoir  me 
difpenfer  d’en  dire  davantage. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  la  Guadelou¬ 
pe,  que  notre  Supérieur  a  voit  changé  de 
fentiraenr  en  mon.  abfence,  8c  qu’au  lieu 
d’un  Bâtiment  de  maçonnerie  que  nous 
étions  convenu  de  faire  ,  il  avoir  rélolu 
de  ne  le  faire  que  de  bois.  Quoique  ce 
nouveau  projet  ne  me  plût  point  du  tout 
je  ne  m’y  oppofai  qu’autant  que  labien- 
féance  le  pouvoit  permettre  *,  ainfi  je  me 
mis  à  faire  abattre  des  arbres.  J’ai  re¬ 
marqué  dans  plufieurs -endroits  de  ces 
Mémoires  que  ceux  des  Ifies  étoient 
les  plus  beaux  du  monde  ,  en  voici  une 
preuve  fuffifante  pour  convaincre  les 
incrédules.  Je  tirai  d’un  feul  Balatas 
vingt-deux  poutres  de  trente-fix  pieds 

de 
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de  long ,  fur  quatorze  &  feize  pouces 
en  quatre  ,  avec  quantité  de  carrelage 
de  quatre  &  cinq  pouces  fur  différen¬ 
tes  longueurs.  Je  faifois  travailler  juf- 
qu  a  dix  fries  à  la  fois ,  avec  un  bon 
nombre  de  Negres ,  pour  abbattre  les 
atores,  les  équarrir,  &  mettre  à  profit 
les  telles  des  troncs  3c  des  branches  ;  3c 
je  pouffai  tellement  ce  travail  ,  qu’au 
mots  de  Janvier  i7oî.  j’avois  tout  le 
bois  néceffaire  pour  un  Bâtiment  de 
cent  pieds  de  long  fur  trente-fix  pieds  de 
large ,  avec  deux  pavillons  de  quarante- 
quatie  pieds  en  quarré.  J’avois  telle- 
ment  ménagé  mon  monde  3c  mon  tems, 
que  j  avois  du  bois  à  brûler  pour  toute 
notre  levée  de  Sucre ,  du  Manioc  en 

terre  pour  deux  ans  ,  &  des  Cannes  en 
quantité. 


Cependant  la  proximité  de  la  Guerre 
fic  que  j  empêcha i  adroitement  quon 
ne  commençât  ce  nouveau  bâtiment  5 
non  feulement  à  caufe  que  fi  la  Guade- 
loupe^étoit  attaquée  5  il  ne  manqueroit 
pas  d  etie  brûle ,  mais  encore  parce  que 
le  lieu  où  le  Supérieur  le  vouloir  pla- 
cer  3  ne  nous  convenoit  point  du  tout , 
Sc  j  étois  bien  aife  que  l’on  attendit  le 


J  etois  bien  aile  que  l’on  attendit  le 
retour  du  Supérieur  Général  pour  en 
décider.  -  r 


Tome  VIL 
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4 1  o  Nouveaux  V oyages  aux  [fies 
—  Cependant  le  fieur  du  Clerc  Major 
1701.  de  Léogane  à  S.  Domingue,  pallant  à 
la  Guadeloupe  ,  nous  offrit  fix  mille 
écus  de  ce  bois ,  fur  lequel  il  prétendoit 
en  gagner  encore  autant  en  le  portant 
à  S.  Domingue  :  je  croi  même  qu’il  en 
eut  donné  davantage  ,  h  notre  Supé¬ 
rieur  eiit  eu  envie  de  vendre.  Je  lis  hu¬ 
mainement  tout  ce  que  je  pus,  pour  l’y 
engager-,  en  lui  repréfentant  qu’en 
moins  de  deux  mois  j’er>  aurois  fait  d’au¬ 
tre  en  même  quantité  :  je  ne  pus  en  ve¬ 
nir  a  bout  ,  le  Supérieur  &c  les  Reli¬ 
gieux  s’obftinerent  à  ne  pas  vendre  ,  Sc 
ils  eurent  tout  fujet  de  s’en  repentir 
quelques  mois  après ,  puifque  les  An- 
glois  ayant  attaqué  Fille  ,  ôc  s’étant  em¬ 
parés  de  notre  Quartier ,  ils  en  empor¬ 
tèrent  ce  qu’ils  jugèrent  à  propos ,  Sc 
brûlèrent  le  refte. 

Le  Balatas  eft  une  des  quatres  efpeces 
de  bois  rouges  que  l’on  trouve  dans  nos 
luîatasjfles.  Il  vient  fort  droit,  &c  ne  fe  four- 
dcfîrip^he  gueres  qu’a  quarante  pieds  de  tige  , 
uon.  Si  fou  vent  davantage.  11  vient  mieux 
dans  les  terres  maigres  Si  pierreufes  , 
comme  font  les  bords  descôtieres  ,  que 
dans  les  terres  fortes  &  grades.  Son 
écorce  eft  brune ,  peu  épailîe ,  toute  ha¬ 
chée  ,  &  allez  peu  adhérente  :  le  coeur 
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&  l’aubier  ne  fe  diftinguent  prefque  pas  _ _ 

1  un  de  1  autre  :  ils  font  également  durs ,  1701, 
oons ,  meilleurs  à  couvert  que  dans  ter- 
îe  »  d  un  rouge  fombre  qui  fe  décharge 
beaucoup  en  léchant.  Il  a  les  fibres  lon¬ 
gues,  fines,  peu  melées,  mais  extrême¬ 
ment  feirees.  Quoique  ce  bois  paroifle 
Jec ,  il  ne  laille  pas  d’avoir  une  feve 
oncciieufe  8c  amere  qui  nourrit  Tes  par- 
&  ^es  conferve  contre  les  vers. 

Sa  feuille  eh:  ovale  avec  une  petite  poin¬ 
te  :  elle  eft  médiocrement  grande ,  afTez 
forte  .  elle  fe  leche  aifement  :  elle  vient 
couplée  8c  en  aftez  grande  quantité. 

Cet  arbre  porte  des  panaches  de  petites 
fleur  s  rougeâtres,  aufquelles  fuccedent 
des  fruits  de  la  grolleur ,. figure  8c  cou¬ 
leur  des  mentes ,  dont  les  Perroquets  8c 
les  Grives,  les  Ramiers  &  autres  oifeaux 
font  fort  friands.  Ce  bois  fe  débite  bien, 
il  eft  pointant  meilleur  en  Charpente 
qu’en  Menuiferie.  On  en  fait  des  tables , 
des  rouleaux ,  des  arbres  8c  des  dents 
pour  les  Moulins.  Il  eft  roide  ,  fans 
nœuds ,  il  11e  s’éclate  point ,  8c  il  eft  ca¬ 
pable  de  foûcenir  un  très-grand  poids. 

Les  Peies  Cannes  avoient  fait  venir  char  cin 
de  France  deux  Charpentiers  en^a^és  ,  tiers  des 
pour  leur  faire  un  Moulin  ,  une  Sifcre-  Car“ 
rie  8c  une  Purgerie,  dont  ils  avoient  un 

si; 
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—  extrême  befoin.  Tous  leurs  bâtimens  fe 
i-jQi,  reffentoient  de  la  vieillcffe  de  leur  Or¬ 
dre  ,  8c  tomboient  en  pièces  -,  8c  comme 
ils  n’étoient  pas  mieux  fournis  d’arbres 
pour  bâtir  que  de  titres  pour  juftifier 
leur  Origine  6c  leur  Succellion  Prophé- 
tique  ,  ils  eurent  recours  à  nous ,  8c 
nous  demandèrent  quelques  arbres  , 
que  nous  leur  accordâmes  avec  plailir  : 
je  me  chargeai  même  de  veiller  fur  leurs 
Ouvriers ,  que  je  fis  pour  cela  travailler 
auprès  des  miens ,  afin  de  voir  plus  ailé- 
ment  le  travail  des  uns  6e  des  autres.  Je 
trouvai  ces  deux  Ouvriers  fort  imperti- 
nens.  Ils  travailloient  peu  ,  juroienc 
beaucoup,  n’étoient  jamais  contens ,  8c 
pour  furçroîr  de  mal ,  je  découvris  qu’ils 
commençoient  à  s’approcher  un  peu 
€©«ec-  trop  près  de  nos  Négrefïes.  J’en  parlai 
lionfra-  à  leurs  Maîtres,  8c  de  concert  nous  en 
qud’Au-  parlâmes  au  Gouverneur  -,  8c  fur  la  per- 
teiu-  leur  nfifiion  qu’il  me  donna ,  je  les  envoyai 
porter  quelques  planches  à  la  Forterefle, 
oii  on  les  retint ,  8c  on  les  mit  dans  un 
cachot  les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains  , 
©ù  ils  firent  pénitence  au  pain  8c  à  l’eau 
pendant  quelques  jours.  Ils  firent  les 
mauvais  au  commencement,  peu  à  peu 
ils  s’appaiferent  ,8c  enfin  ils  firent  de¬ 
mander  pardon  a  leurs  Maîtres,  6e  mç 
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promirent  de  faire  des  merveilles.  On 
les  fit  for  tir  ;  mais  pour  achever  de  les  1701» 
dompter  ,  je  défendis  à  nos  Negres  de 
leur  tirer  les  chiques,  de  forte  qu’en 
moins  de  trois  femaines  ils  en  furent 
garnis  a  ne  pouvoir  fe  foûtenir.  Ce 
dernier  accident  acheva  de  les  humilier. 

Ils  fe  mirent  totit-à-fait  à  leur  devoir  5 
aufïitot  je  leur  fis  donner  tous  les  fe- 
cours  neccfïaircs  ,  8c  je  les  traitai  à  pro¬ 
portion  des  bonnes  maniérés  que  je  leur 
voyois  prendre. 

Je  fçûs  qu’ils  avoient  travaillé  en 
France  à  refendre  du  Sapin  5  8c  comme 
la  différence  de  cet  arbre  au  Gommier 
ne  me  parut  pas  fort  grande  ,  je  leur  en 
fis  feier  premièrement  des  pièces  d’un 
pied  de  large,  8c  enfuite  de  plus  gran¬ 
des.  Ils  trouvèrent  ce  bois  plus  difficile 
que  le  Sapin,  parce  que  le  Sapin  qu’ils 
avoient  travaillé  ,  étoit  fec ,  la  feie  y 
paffoit  facilement  *,  au  lieu  que  le  Gom*  Maniéré 
rnier  étant  verd  ,  fa  gomme  engageoit  «lefcierie 
les  dents  de  la  feie.  Je  leur  fis  remé-  Gômiec* 
dier  a  cet  inconvénient,  en  faifantdon- 
ner  plus  de  voye  à  la  feie ,  8c  en  fai  fane 
affûter  les  dents  de  tous  côtés.  Par  ce 
f  moyen  je  fis  débiter  le  Gommier  que 
Ion  laifToit  pourrir  auparavant,  lorf- 
qu  on  ne  1  employoit  pas  à  faire  des 
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— -  Canots  }  8c  comme  c’eft  un  très-bon 
1701.  bois  5  je  le  fis  employer  en  toutes  fortes 
d’ouvrages  tant  de  planches  que  carte - 
lage.  Ayant  été  obligé  dans  la  fuite  de 
faire  faire  grand  nombre  de  madriers 
pour  les  plates  formes  des  Batteries,  &c 
pont  des  fiafques  d’afifuts  ,  je  fis  mettre 
en  œuvre  une  quantité  eonfidérable  de 
ces  arbres  malgré  les  murmures  de  nos 
Ouvriers  pardieux  qui  nétoient  pas 
accoutumés  à  les  feier. 

Manière  Ce  bois  eft  de  couleur  de  chair  clai- 

m-veTia re  3  îe  cr°i  ^avo*r  dit  ci-devant.  Quand 
couleur  les  ouvrages  a ul quels  on  les  deftine  > 
des  bois.,  méritent  qu’on  lui  conferve  cette  cou¬ 
leur  ,  &  qu’on  l’empêche  de  fe  déchar¬ 
ger  ,  il  n’y  a  qu’à  prendre  des  copeaux 
du  même  bois  ,  8c  les  faire  bouillir 
dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  Lianne  à 
fang  ,  ou  quelques  fleurs  de  Rocou  ou 
du  Rocou  même  en  petite  quantité  * 
8c  en  humeéter  le  bois  deux  ou  trois 
fois ,  8c  lorfqu’il  eft  prefque  fec ,  le 
frotter  avec  les  copeaux,  8c  quand  il 
eit  tout-a-rait,  avec  un  morceau  de 
cuir  ou  un  peu  de  cire.  Il  conferve 
alors  une  couleur  de  chair  vive,  îuifan- 
te  8c  très-agréable.  Au  lieu  d’eau  on 
peut  fe  fervir  d’huile  de  P  aima  Chri- 
fti  bouillie  avec  de  la  Litarge  avant  d’y 
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mettre  les  copeaux  ,  ou  la  Liane  a  fang , 
ou  le  Rocou.  La  couleur  eft  encore  plus  1701* 
vive  &  moins  fujette  à  fe  décharger  ;  & 
l’huile  dont  les  pores  du  bois  font  im¬ 
bibes  ,  fait  qu’il  rélifte  plus  aifément 
&  plus  long- temps  à  l’air  &  à  l’humi¬ 
dité. 

On  peut  fe  fervir  de  la  meme  métho¬ 
de  pour  toutes  fortes  de  bois ,  obfervant 
quand  on  le  peut  faire,  de  joindre  aux 
copeaux  quelque  Lianne  ,  racine,  ou 
couleur  qui  en  approche,  ce  qui  n’eft 
pas  difficile  à  trouver  ;  ou  quand  on 
n  en  a  point ,  une  plus  grande  quantité 
de  copeaux  ,  imbiber  le  bois  plus  de 
fois ,  &  le  frotter  avec  plus  de  foin. 

Le  fuccès  que  j’avois  eu  dans  le  tra~  Arb^s 
vail  du  Gommier  me  fit  efpérer  que  je  apPeI,îe 
réuffirois  auffi  bien  à  faire  débiter  un 
autre  qu  on  appelle  Pain  d’Epices  ,  que 
fa  durete  avoit  confervé  contre  toutes 
fortes  d  attaques.  Je  ne  fçai  d’où  ce  nom 
lui  eft  venu,  car ,  excepté  la  couleur  , 
il  n’a  rien  qui  ait  du  rapport  avec  le 
Pain  d’Epices. 

11  croît  ordinairement  fur  le  bord 
des  Falaifes ,  &  dans  des  lieux  élevés  ; 
arides  Sc  pierreux.  Il  vient  très-grand. 

J  en  ai  trouvé  un  qui  avoit  plus  de  qua¬ 
tre  pieds  de  diamètre ,  ôc  près  de  qua- 
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rante  pieds  de  tige  ;  fa  feuille  eft  pref» 
1701.  que  femblable  au  Poirier  d’Europe  :  fou 
ecorce  eft  brune  5c  affez  épaiffe  contre 
l’ordinaire  de  tous  les  bois  durs  :  elle  eft 
adhérente,  tailladée  5c  marquetée  de 
petits  points  rouges  5c  blancs.  L’aubier 
ne  différé  prefque  en  rien  du  cœur  qui 
eft  d’un  jaune  rougeâtre  ,  avec  quelques 
ftlets  d’un  rouge  plus  vif  :  il  eft  extraor¬ 
dinairement  compaét  &:  ferré ,  5c  par 
conféquent  pefant  :  fes  fibres  fort  dé¬ 
liées  font  mêlées  les  unes  dans  les  autres, 
ce  qui  le  rend  coriace ,  roide ,  5c  ca- 
pable  de  fupporter  les  plus  grands  far¬ 
deaux. 

Le  premier  que  je  fis  abbâtre,  por¬ 
tait  environ  deux  pieds  5c  demi  de 
diamètre.  Nous  étions  alors  dans  la  fai* 
fon  de  la  feve  ,  ce  qui  me  faifoit  elpé- 
rer  que  nous  en  aurions  meilleur  mar¬ 
ché  ,  parce  que  tous  les  arbres  ont  bien 
Dureté  moins  de  dureté  dans  cette  lailon  que 
fore?tair  dans  une  autre  ,  à  caufe  que  leurs  pores 
font  plus  ouverts  ,  Si  leurs  parties  plus 
éloignées  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  unes  des 
autres  ;  cependant  il  fe  deffendit  fi  bien , 
qu’après  avoir  rompu  huit  ou  dix  ha¬ 
ches  fans  pouvoir  prefque  l’entamer  s 
j’étois  prêt  de  le  faire  abandonner  lorfi 
qu’il  fe  préfeata  un  Machoquet  ou  Tail- 
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iandier ,  demeurant  au  Bourg  du  Baillif,  ^ 
nommé  Loriau  ,  qui  m’offrit  de  me  fai-  iyoif 
re  des  haches  d’une  h  bonne  trempe , 
quelles  couperoient  toutes  fortes  de 
bois.  Il  en  vouloir  trois  écris  de  la  piece, 

&  les  donnoit  a  l’épreuve  pendant  quin¬ 
ze  jours.  Il  m’en  ht  une  douzaine  ,  qui 
refiiferent  en  coupant  les  arbres  appellés 
tendre  a  caillou,  Si  les  Fer-blancs ,  qui 
pahènt  pour  les  plus  durs  5  mais  quand 
ce  vint  au  Pain  d’Epices ,  elles  fe  rompi¬ 
rent  comme  les  autres.  Cela  étonna 
étrangement  mon  Ouvrier.  Il  vint  fur 
ie  lieu  ,  Sc  rompit  lui-même  deux  de  fes 
meilleures  haches.  Il  s’en  retourna  chez 
lui ,  étudia  fon  métier  ,  Sc  trouva  enhn 
le  point  de  la  trempe  qu’il  falloir ,  Sc 
me  fournit  le  nombre  de  haches  dont 
nous  étions  convenus  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  montrer  fou  fecret  au  Negre 
Taillandier  ,  que  nous  avions  dans  la 
mailon ,  quelques  promeffes  que  je  lui 
hffe  ,  Sc  quelque  argent  que  je  lui  of¬ 
fri  ffe. 

C’eft  un  ménagement  de  tems  très- 
conhderable ,  quand  on  a  de  grands  ab- 
batis  à  faire ,  d’avoir  toujours  un  nom¬ 
bre  de  haches  emmanchées ,  Sc  toutes 
prêtes ,  pour  fournir  aux  Negres  qui 
rompent  les  leurs  dans  le  travail.  Ils 
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perdent  un  rems  infini  à  faire  desman- 
1701.  ches,  ou  affiler  leurs  haches,  8c  c’efb  le 
avoir  tems ,  qui  eft  la  chofe  la  plus  précieufe 
quand  on  ffir  tout  aux  I lies.  J’aimois  mieux  don- 
abbattis  ner  quelque  argent  aux  Negres  ,  que  je 
deboj?.  connoilïois  les  plus  adioirs,  afin  qu'ils 
fi  fient  des  manches  de  haches  aux  heu¬ 
res  qu’ils  peuvent  travailler  pour  eux  ; 
8c  le  Commandeur  avoit  foin  de  faire 
porter  une  douzaine  de  haches  de  re¬ 
change  fur  le  lieu  du  travail ,  pour  en 
fournir  à  ceux  qui  venoient  à  en  avoir 
befoin. 

Pour  revenir  au  Pain  d’Epices ,  j’en 
fis  débiter  en  planches ,  qui  croient  d’u¬ 
ne  grande  beauté  :  j’en  fis  tourner  ,  8c 
il  réiiffit  parfaitement  bien  j  il  prenoit 
prefque  de  lui- même  un  poli ,  8c  un 
éclat  merveilleux.  On  peut  bien  juger 
par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu’il  eft 
très-d.fficile  à  fcier,  qu’il  échauffe  les 
fcies  d’une  maniéré  extraordinaire,  & 
Maniéré  qu’il  les  détrempe  facilement.  Le  reme- 

tacu  a  ce^a  d’av°ir  fieux  fcies  d’une 
égale  épaifieur ,  affinées  bien  également, 
Ôc  les  changer  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure  ;  afin  de  les  lai  (fer  repofer  ,  8c 
rafraîchir  ,  après  les  avoir  frotées  avec 
du  fuif.  Quelques  Habitans  prétendent 
que  ce  bois  n  eft  bon  qu’à  couvert,  ôc 
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qu'il  ne  dure gucres  dès  quil  eft  expofé  - — 
aux  injures  de  l’air.  Je  n’ai  pas  eu  le  1702,% 
tems  de  faire  certe  expérience ;  mais  j’ai 
ü  {ouvrent  entendu  dire  la  même  choie 
de  quelques  autres  bois ,  quoique  j’aye 
expérimenté  le  contraire  ,  que  je  ne 
croi  pas ,  que  celui-ci  ait  ce  défaut. 

Le  Procès  que  les  Communautés  Rc- 
ligieufes  de  la  Guadeloupe  avoient  à 
Paris  avec  les  héritiers  de  M.  Hinfelin 
au  fujet  de  la  Donation  qu’il  leur  avoir 
taire ,  ayant  ete  terminé  par  un  accom¬ 
modement  ,  nous  en  reçûmes  les  nou¬ 
velles  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
1702.  avec  les  pièces  néceiïaires,  pour 
nous  mettre  en  pofTeflion  des  biens  qui 
nous  avoient  été  légués.  Mais  comme 
nos  intérêts  étoient  différens,  puifque 
les  Religieux  de  la  Charité  dévoient 
avoir  la  moitié  de  ce  bien ,  avec  le  choix 
des  lots ,  quand  le  partage  feroit  fait , 
nous  nous  afiemblâmes ,  8c  je  fus  choifi , 

8c  établi  Procureur  des  quatre  Commu¬ 
nautés,  qui  avoient  la  moitié  de  la  fuc- 
cefiion  à  partager  entr  elles  ,  c’eft-à- 
dire ,  des  Jéfuites ,  des  Carmes  ,  des 
Capucins ,  8c  de  nos  Peres.  Les  Supé¬ 
rieurs  Généraux  des  quatre  Commu¬ 
nautés  Lignèrent  la  Procuration  qui  me 
fut  donnée  ,  8c  voulurent  bien  s’en  rap- 
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porter  à  ce  que  je  ferois ,  pour  termine* 
cette  affaire ,  &  faire  le  partage  tant 
avec  les  Religieux  de  la  Charité  qu  en¬ 
tre  nous  autres.  Le  Pere  Holley  Supé¬ 
rieur  de  la  Maifon  des  Jéfuites  étoit  bien 
plus  propre  que  moi  pour  cette  com- 
miiîion ,  &  avoit  plus  le  tems  de  la 
remplir  ;  cependant  ce  fut  lui  princi¬ 
palement  qui  engagea  les  autres  à  me 
choilir,  ce  que  je  remarque  exprès  ici , 
quoique  peu  important  au  Public,  pour 
faire  connoître  à  tout  le  monde ,  l’u- 
nion  &  la  bonne  intelligence  ,  qui  le 
trouvent  entre  les  Millionnaires  déft’A- 
mérique.  Plût  a  Dieu  que  cela  fut  de 
même  dans  les  autres  parties  du  monde , 
&  que  la  div édité  des  fentimens  >  &c 
peut-être  les  intérêts  oppofés  n’y  rui- 
naffent  pas  l’œuvre  de  Dieu. 
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CHAPITRE  XX. 

Abus  qui  fe  commettaient  dans  les  tra¬ 
vaux  publics,  APeffe  de  Requiem  3 
chantée  d'une  maniéré  extraordinai¬ 
re.  Partage  de  la  fucceffion  de  M 
Hinfelin . 

NOus  avions  commencé  à  travailler 
à  la  réparation  des  retranchemens 
quon  avoic  faits  pendant  la  Guerre 
precedente  ,  auffi-tot  que  je  fus  revenu 
de  la  Martinique.  Mais  M.  le  Gouver¬ 
neur  ayant  eu  quelques  avis ,  que  les 
Anglois  attaqueroient  fans  faute  la  Gua¬ 
deloupe  ,  penfa  férieufement  à  faire 
travailler  à  ceux  que  nous  avions  pro¬ 
jettes  dans  la  tournée  que  je  fis  avec  lui 
en  1 696.  ôc  l’année  dçrniere  avec  M. 
le  Comte  Defnots  Gouverneur  Géné¬ 
ral.  Car  pour  les  projets  du  Chevalier 
Reynau  ,  il  n’en  étoit  plus  queftion  ;  le 
tems  manquoit ,  &  il  n’y  a  voit  pas  un 
fol  de  fond  pour  les  entreprendre. 

Tous  les  travaux  Publics,  foit  pour 
l’ouverture  &  entretien  des  grands  che¬ 
mins,  foit  pour  les  Fortifications,  fe 


4ii  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

_ _ font  par  corvées.  Perlonne  n’en  devroîf 

1702.  être  exempt,  puifqu’ils  fe  font  pour  le 
bien  commun  ,  &  pour  laconfervation, 
8c  la  défenfe  du  païs.  Cependant  les 
Religieux  s’en  prétendent  exemts,  8c 
le  font  en  effet ,  par  une  clauffe  expreffe 
des  Lettres  de  leurs  etabliffemens ,  par 
laquelle  le  Roi  ou  les  Seigneurs  des  Ifles, 
qui  les  y  ont  appellés  ,  les  déclarent 
Prîvüe-  exemts  eux  ,  leurs  Domeftiques  ,  8c 
|2^es  leurs  Efclaves  de  toutes  Corvées,  Guet 
gieux.  &  Garde  ,  &  Charges  publiques.  Mef- 
fleurs  Hoüel  8c  de  Boifferet,  dont  les 
Ancêtres  avoient  été  Seigneurs  8c  Pro- 

D 

priétaires  de  Hile  ,  prétendoient  la 
même  choie  ,  8c  leurs  prétentions  don- 
noient  occaflon  à  quelques  autres  per- 
fonnes  de  refufer  de  fefoûmettre  à  ces 
Charges  publiques. 

M.  le  Gouverneur  parla  aux  uns  8c 
aux  autres ,  &c  il  eut  lieu  d’être  content 
des  Religieux ,  qui  fans  fe  mêler  avec 
les  autres  Habitans  entreprirent  des  tra¬ 
vaux  confldérables  ,  8c  s’en  acquittèrent 
de  bonne  grâce ,  8c  promtement.  Il  n’y 
eut  que  ces  deux  Meilleurs  qui  tinrent 
bon  ,  8c  qui  ne  voulurent  point  du  tout 
contribuer  à  la  défenfe  commune ,  quoi¬ 
qu’ils  y  fuflent  bien  plus  obligés  qu’une 
infinité  d’autres ,  par  les  grands  biens  5 
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&  les  vaftes  terres  qu’ils  pofiëdoient  - - 

dans  le  pais.  1702 

J’avois  remarqué  un  abus  très-confi- 
derabie  dans  ces  Oorvees  dès  le  tems 
que  je  fis  travailler  en  1 696.  8c  je  le 
remarquai  encore  dans  les  premiers 
travaux  que  nous  entreprîmes.  C’étoit 
que  les  Officiers  des  Quartiers  s’exemp- 
toient  d’y  envoyer  leurs  Negres  ,  favo- 
rifoient  leurs  parens  8c  amis ,  8c  rejet-  Abus 
toient  toute  la  charge  fur  les  pauvres  dans 
qui  éroienr  les  plus  obéïlfans  ,  parce  “ 
qu  ils  ne  pou  voient  imiter  ceux  qui  vécs^ 
avoient  de  l’autorité. 

Un  autre  defordre  que  je  remarquai 
dans  ces  travaux  étoit,  que  les  Maîtres 
ne  donnoient  point  de  vivres  à  leurs 
Efclaves  en  les  y  envoyant  ;  ce  qui  leur 
etoit  un  prétexte  pour  les  quitter ,  afin 
d  en  aller  chercher,  8c  pour  ne  reve¬ 
nir  que  fort  tard  ,  8c  fouvent  point  du 
tout. 

Le  troifiéme  défordre  étoit  que  les 
travaux  (e  trouvoient  fouvent  mal  faits  ? 
parce  que  je  ne  pouvois  pas  être  tou¬ 
jours  par  tout,  8c  en  même  tems,  8c 
puis  on  ne  fçavoit  à  qui  s’en  prendre 
de  ces  mal-façons.  Et  quand  j’étois 
oblige  de  faire  abattre  ce  qui  étoit 
mal  fait ,  c  etoient  des  murmures  8c 
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*=*———  des  plaintes ,  qui  ne  finiflToiént  point» 
Ï702.  Je  fis  faire  ces  remarques  à  M.  Au- 
ger  ,  il  en  convint  5  mais  il  me  dit ,  qu’il 
étoit  plus  facile  de  voir  ces  chofcs ,  que 
^  y  remédier.  Je  lui  répondis  que  le 
Remedes reuie<^e  était  plus.facile  qu’il  ne  pen- 

tüs&a"  5  nV  âv°i£  qu’a  confidérer  les 
travaux  qui  étoient  à  faire  ,  les  tracer  , 
les  toifer ,  6c  en  faire  la  répartition  , 
premièrement  par  Compagnie ,  6c  en- 
iuite  par  le  nombre  des  Negres  ,  qui  fe 
trou  voient  dans  l’étendue  de  chaque 
Compagnie,  Par  ce  moyen  les  travaux 
ieroient  diftribués  avec  égalité,  cha¬ 
cun  fçauroit  ce  qu’il  auroit  à  faire  ,  6c 
l’exéciiteroit  avec  tout  le  foin  6c  la  di¬ 
ligence  poflible ,  afin  d’en  être  plûtôt 
quitte  ,  6c  de  11’être  pas  obligé  à  recom¬ 
mencer.  Il  goûta  mon  avis,  6c  réfolut 
de  le  fuivre,  pourvu  que  je  me  char- 
gcafïe  de  faire  cette  répartition  ,  6c  de 
iouffrir  une  partie  des  murmures  quelle 
excuoit.  Il  me  fit  délivrer  par  le  Rece¬ 
veur  du  Domaine  un  état  des  Compa¬ 
gnies  (  car  tous  les  Habitans  des  Iiles 
fervent  fous  les  Capitaines  de  Milices 
de  leurs  Quartiers)  6c  dans  chaque  Com¬ 
pagnie  on  a  un  état  des  Negres  qui 
payent  le  droit  de  Capitation,  6c  qui 
par  conféquent  peuvent  travailler* 
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N ous  examinâmes  en  gros  les  travaux 
qu’on  avoir  réfolu  dejfaire ,  afin  de  voir 
a  quelles  Compagnies  il  feroit  plus  à 
propos  de  les  diftribuer  ,  8c  ce  que 
pourroient  faire  pour  le  bien  commun 
celles  qui  éroient  trop  éloignées ,  com¬ 
me  celle  du  Grand  8c  du  Petit  Cul  de 
j  Sac ,  8c  de  la  pointe  Noire.  On  obli¬ 
gea  celles-là  à  fournir  des  pallifïades ,  8c 
autres  bois  qu’elles  ont  fur  leur  terrain , 
Sc  dont  nous  avions  befoin.  Après  cela 
je  rraçai  les  travaux  ,  8c  je  les  fis  toifer , 
ôc  ayant  divifé  le  nombre  des  toifes  par 
le  nombre  des  Negres  des  Compagnies 
qui  dévoient  travailler  ,  je  voyois  com¬ 
bien^!  revenoit  de  toifes  ou  de  pieds 
par  tète  de  Negres  j  8c  comme  le  tra¬ 
vail  pouvoir  être  plus  ou  moins  facile 
félon  les  endroits  où  il  fe  trouvoit,  je 
proportionnels  toutes  ces  chofes  le  plus 
équitablement  qu’il  m’étoit  poffible.  Je 
faifois  ma  lifte ,  que  je  donnois  au  Gou¬ 
verneur  ,  qui  me  la  rendoit  après  l’a¬ 
voir  lignée  j  8c  quand  les  Maîtres  ou 
leurs  Commandeurs  étoient  arrivés  avec 
leurs  Negres ,  on  leur  montrait  les  bor¬ 
nes  de  leur  travail ,  la  maniéré  dont  il 
devoit  etre  fait ,  8c  on  les  avertilfoit  „ 
que  s’il  y  avoit  des  mal-façons,  on  le 
leur  feroit  recommencer.  Cette  métho- 
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&*- *****  de  nous  exemtoit  de  penfer  au  nombre 
ijoi,  des  Negres  que  les  Habitans  dévoient 
employer,  pour  faire  leurs  tâches,  ni 
à  leurs  vivres ,  8c  les  Maîtres  étoient  in- 
téreifés  à  faire  promtement ,  &  bien* 
ce  qui  leur  étoit  ordonné. 

Ceux  qui  étoient  accoutumés  à  s’é- 
xemter  des  travaux  Publics,  crièrent 
bien  fort  contre  moi ,  qui  étois  l’Au¬ 
teur  de  ce  nouveau  réglement,  8c  ils 
ne  gagnèrent  autre  choie,  que  de  voir 
quelquefois  augmenter  la  dofe  de  leur 
tâche  ;  mais  ceux  qui  a  voient  porté  juf- 
qu’alors  le  poids  du  jour ,  8c  de  la  cha¬ 
leur  ,  trouvèrent  ce  reglement  très- 
équitable ,  8c  m’en  remercièrent, 
fravaux  Ce  fut  ainfi  que  je  fis  faire  tous  les 
JeuuerIaAl,‘  letranchemens  de  la  Baffeterre  ,  /  des 
fait  faire  trois  Rivières  ,  8c  du  Réduit  qui  al- 

édotT  Ioient  à  bi?n  PÎUS  dc  Gx  milIe  toifes  ; 
les  murs  intérieurs  8c  extérieurs  des 

parapets  du  Fort ,  pour  foûtenir  la  terre* 
8c  le  mauvais  fafemage  dont  ils  étoient 
compofés.  Je  fis  faire  une  demie  Lune  * 
pour  couvrir  la  Porte  avec  un  Pont- 
Levis*,  une  grande  Citerne  découverte  5 
fervant  de  foffé  à  un  retranchement 
flanqué  ,  qui  coupoit  la  longueur  du 
Fort  en  deux  ,  pour  couvrir  le  Donjon, 
&c  s'y  pouvoir  retirer,  8c  tenir  ferme  * 


Françoifes  de  T  Amérique .  427 

fi  les  E  nnemis  fe  fiidenr  emparés  du  — — • 
Cavalier.  Je  fis  faire  encore  pluiieurs  1702. 
Batteries  neuves  ,  8c  réparer  les  ancien¬ 
nes  ,  8c  nous  préparer  â  tout  événement. 

Ces  travaux  m’occuperent  toute  l’an¬ 
née  1702.  8c  jufqu’ati  mois  de  Mars 
1705,  de  forte  que  je  n’avois  pas  peu 
d’ahaires ,  étant  obligé  par  honneur, 

8c  par  la  priere  que  le  Gouverneur  gé¬ 
néral  des  Ides,  8c  le  Gouverneur  parti¬ 
culier  de  la  Guadeloupe  m’en  a  voient 
faite ,  d:  avoir  loin  des  travaux  publics  ; 
étant  encore  chargé  du  détail  de  notre 
Habitation,  8c  par-delTus  tout  cela  de 
la  Procuration  des  quatre  Communau¬ 
tés  Religieufês  Légataires  pour  un  hui¬ 
tième  chacune  des  biens  de  Monfieur 
Hinfelin. 

Je  pris  poiïefllon  de  cette  fuccelîion 
avec  le  Supérieur  des  Religieux  de  la 
Charité  vers  la  mi-Carême.  Pour  don¬ 
ner  des  marques  publiques  de  notre 
reconnoiffance  ,  on  réfolut  de  faire 
célébrer  un  Service  folemnel  dans  cha¬ 
cune  de  nos  Eglifes,  pour  le  repos  de 
Lame  de  notre  commun  Bienfaiteur. 

Nous  commençâmes  ,  8c  nous  ne 
manquâmes  pas  d’y  inviter  les  Parens 
du  défunt ,  le  Gouverneur  avec  l’Etat 
Major,  leConfeil,  8c  ce  qu’il  y  avoir 
de  plus  diftingué  dans  Lille» 
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^ — — •  Les  Peres  Jéluites  nous  fiiivirent ,  8è 

1702.  nous  furpafferent.  Leur  Eglife  qui  eft 
la  pins  belle ,  &  la  mieux  ornée  de  l’Ifle 
écoit  rendue  de  noir  ,  avec  un  Maufo- 
lée  fort  illuminé.  Ils  chantèrent  l’Office 
des  Morrs >  6c  la  grande  Melle  ;  ils  firent 
les  Ab  fout  es  5  6c  peu  s’en  fallut  qu’il 
n  y  eut  une  Oraifon  Funebre.  Les  Car¬ 
mes  6c  les  Capucins  voulurent  les  imi¬ 
ter,  mais  ils  n’en  approchèrent  pas  de 
cent  lieues. 

Les  Religieux  de  la  Charité  choifi- 
rent  le  lendemain  de  l’Odave  de  Pâ¬ 
ques,  pour  faire  leur  Service  folemncl. 
Toutes  les  Communautés  j  étoient  in¬ 
vitées,  6c  toutes  les  Puilîances  du  Pais. 
Je  m’approchai  du  Lutrin ,  pour  aider 

&*efï£desa  c^antcr  Méfie.  Ils  avoient  fait 
Morts  venir  le  Chantre  principal  de  l’Eglifc 

STI  t)ef  Jéfuites.  C  etoit  un  Boiteux ,  nom- 
çonnou-  me  la  Cour  ,  qui  chantoit  très-bien  , 
**Ue-  &  qui  avoir  une  parfaitement  belle 

voix ,  mais  qui  écoit  fi  fuperbe ,  6c  fi 
arrogant ,  qu’en  matière  de  rubriques, 
de  chant,  6c  de  cérémonies  d’Eglife , 
il  croyoit  en  fçavoir  plus  qu’un  Direc¬ 
teur  de  Séminaire.  Il  avoir  autrefois 
fervi  l’Eglife  des  Carmes  ,  6c  les  avoit 
quittés ,  pour  aller  â  celles  des  Jéfui- 
ïes  ,  dont  ceux-là  n’étoient  pas  trop. 
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Contens.  Un  particulier ,  qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  faire  connoîrre  ici ,  s’ap¬ 
procha  du  Lutrin  ,  &  quoiqu’il  vît  le 
Livre  ouvert  à  l’endroit  de  la  Melle 
<  pour  les  Morts,  il  fe  mit  à  le  feuille¬ 
ter  comme  s’il  eût  cherché  quelqu’au- 
tre  choie.  Le  Chantre  Boiteux  impa¬ 
tient  de  le  voir  remuer  Ton  Livre  :  Que 
.cherchez- vous ,  lui  dit-il }  je  connois  ce 
Livre  mieux  que  vous,  dites-le  moi,  3c 
je  vous  le  trouverai  d’abord.  Je  cherche 
la  Melle  ,  lui  répondit  le  particulier.  La 
voilà  lui  répondit  le  Boiteux,  en  lui 
montrant  celle  qu’il  avoir  déjà  vûc. 
Vous  laites  le  Docteur  ,  lui  dit  le  parti¬ 
culier  ,  3c  vous  êtes  fi  ignorant ,  que 
vous  ne  (çavez  pas  que  nous  fommes 
dans  le  tems  Pafchal.  Hé  1  que  fait  le 
tems  Pafchal  à  une  Meiïe  de  Requiem  , 
répliqua  le  Chantre  \  Il  fait  reprit  le 
particulier  ,  que  Requiem  ou  non  ,  on 
doit  dire  Alléluia ,  3c  voilà  ce  que  je 
cherchois.  Vous  avez  raifon  ,  dit  alors 
le  Loi. eux  ,  je  ne  faifojs  pas  réflexion 
que  le  tems  Pafchal  dure  jufqu  a  la  Tri¬ 
nité  pour  vous  autres  Moines  j  mais  que 
cela  ne  vous  embarraiïe  pas;  je  fçaurai 
bien  mettre  deux  Alléluia  ,  fur  les  Ana¬ 
les  par  tout  où  il  en  fera  befom.  Ce  par¬ 
ticulier  fe  retira  enfuite  ,  3c  moi  qui 
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avois  entendu  tout  ce  beau  dialogue  » 
je  ne  fçavois  s’ils  vouloienr  me  jouer 
ou  il  on  y  ou  loi  t  fe  mocquer  du  Boi¬ 
teux.  Les  Officians  forcirent  de  la  Sa- 
aiftie.  Le  Chantre  entonne  l’Introïte  , 
5c  ne  manqua  pas  d’accompagner  la  fi¬ 
nale  de  deux  Alléluia  ,  des  plus  beaux. 
Cette  nouvelle  maniéré  de  chanter  la 
Méfié  des  Morts  fit  rire  tout  le  monde. 
Le  Supérieur  des  Religieux  de  la  Cha¬ 
rité  s’en  ofFenfa  très  -  fort,  5c  dit  au 
Chantre  qu’il  falloit  être  à  jeun  quand 
on  chantoit  à  l’Eglife.  Ce  reproche  , 
quoique  mal  fondé ,  5c  la  fottife  qu’on 
lui  avoit  fait  faire  penferent  le  défef- 
perer  ;  il  quitta  brufquement  le  Lu¬ 
trin  ,  5c  fe  retira  ,  5c  nous  laifia  achever 
de  chanter  la  Méfié  à  l’ordinaire  ,  fans 
donner  tant  de  marques  de  joie  ,  ni 
pour  le  tems  Pafchal ,  ni  pour  la  fuc- 
cefiion  ,  quoiqu’elle  en  valût  bien  la 
peine. 

Le  Lundi  11  Mai ,  il  arriva  à  la  Ra¬ 
de  de  la  Bafieterre  deux  Navires  du 
Roi,  qui  aboient  à  la  Vera-Crux  ,  Car- 
tagene ,  5c  autres  lieux  de  la  Baye  de 
Mexique  ,  5c  y  portoient  des  munitions 
de  Guerre,  5c  des  Ingénieurs;  entre 
lefquels  étoit  un  des  enfans  du  fient 
Bouchard  Libraire  à  Nancy  ,  que  je 
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connoiffois  très  -  particulièrement.  Il 
vint  me  voir  ,  &  me  donna  des  nouvel¬ 
les  de  fa  famille  ,  qui  me  firent  plaifir. 
Je  lui  envoyai  quelques  pains  de  fucrc 
raffine  ,  du  chocolat  ,  des  confitures,  3c 
des  fruits.  Ils  partirent  dès  la  nuit  fui- 

vante  ,  ce  qui  m  empêcha  de  faire  autre 
choie. 

Cependant  les  affaires  de  la  fucceflion 
de  M,  Hinfelin  ,  celles  de  notre  Mai- 
jon,  &  les  travaux  Publics  ,  où  il  fal- 
oiz  que  j  afiiftafie  ,  qui  demandoient 
feuls  un  homme  tout  entier,  me  firent 
craindre  de  ne  pouvoir  pas  foutenir  en¬ 
core  longtems  le  poids  de  cette  fati¬ 
gue  ,  &  mobiigerent  de  penfer  ferieu- 
fement  au  partage.  Je  fis  liquider  le  bien 
en  payant  tout  ce  qui  étoit  dû  dans  llfle, 
&  je  fis  faire  un  état  au  jufte  de  tout  le 
bien  ,  avec  une  eftimation  des  Terres , 
des  Maifons ,  des  Meubles ,  Uftenciles! 
Beftiaux  ,  Efclaves ,  &  autres  chofes ,  3c 
je  preffai  les  Religieux  de  la  Charité 
d  en  venir  au  partage.  Malgré  tous  les 
mouve mens  que  je  me  donnai,  il  ne 
put  être  fait  que  dans  le  mois  d’Août , 
paice  qui!  arriva  un  incident ,  fur  le¬ 
quel  nous  crûmes  devoir  avoir  la  déci- 
fion  de  1  Intendant.  Nous  nous  embar¬ 
quâmes  donc  le  Supérieur  de  la  Cha- 
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î— — ~  ricé  8c  moi  le  22.  Juillet ,  dans  une  pc- 
1702.  tire  Barque  qui  alloit  à  la  Martinique  > 
&  nous  fîmes  notre  trajet  en  moins  de 
dix- huit  heures.  Il  eft  vrai  que  nous 
penfâmes  payer  bien  cher  notre  dili¬ 
gence  ,  car  en  approchant  de  la  Domini¬ 
que  ,  nous  fûmes  pris  d’un  coup  de  vent 
tempête  de  Nord  fi  furieux  ,  que  je  n’en  ai  ja- 
^ue l’Au-  mais  éprouvé  de  fembiable  j  &  fi  la  mer 
fuie  en  avoit  ete  grolie  a  proportion  du  vent , 
allant  à  nous  étions  perdus  fans  reflourcc.  Heu- 

s-  a  1  a  i 

nique,  feulement  nous  eûmes  la  tete  du  vent  * 
qui  n’avoit  pas  encore  grofli  la  mer  3 
8c  ce  fut  ce  qui  nous  fauva. 

Je  remarquai  dans  ce  trajet  une  chofe 
iffetdeiaaflez  finguliere .  J’avois  un  gros  Dogue 
fSrün  '  de  race  Angloife ,  que  j’avois  mené  avec 
ch/en.  moi  dans  prefque  tous  mes  voïages  de 
mer ,  fans  que  cet  animal  eût  jamais ref* 
fenti  la  moindre  incommodité  ,  ni  té¬ 
moigné  la  moindre  crainte  j  mais  il  fut 
fai  fi  d’une  fi  vive  apprehenfion  dans 
cette  traverfée ,  8c  fouffrit  un  fi  grand 
renverfement  d’entrailles  ,  qu’après 
avoir  beaucoup  vomi  ?  il  vint  fe  jetter 
fur  moi ,  m’embraffa  avec  fes  pattes , 
8c  tenoit  une  partie  de  mon  habit  entre 
fes  dents  3  qu’il  ne  fut  pas  poflible  de 
lui  faire  lâcher ,  que  quand  la  Barque 
fut  mouillée.  Pour  dire  la  vérité  ,  tous 
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ceux  qui  «oient  dans  la  Barque ,  avoS  _ ; 

bien  autant  de  peur  que  mon  chien' ,  t  TT7 
,e  n  etols  gueres  plus  ^  q|j£  ^  W- 

mer.’  qU°1<1UC  ^  Crai§nc  alïhz  Pcu  ia 

Je  pt°nr  d‘^CalCé  füt  bicn-tôt  vuidée  : 
Tefuir«G°mbaU^ Supérieur  général  des  u  Psre 
5  nous  aida  a  1  éclaircir  5  3c  nie  Gcm~ 

remercia  fort  des  peines  que  i- n.-«-n  ;  btU,!t  Su- 

r«»  r,  Compagnie  ,  fcTFoKl  SS. 

Fé  ’Z  ""  ■  *y*  «*»  &£*• 

‘“1S  Procureur  ,  de  vendre  à  leur 

Son”  T P°rn0nS  de tCrre  de la <ùc- 

ceBion.  Ils  eurent  pour  lors  d’autres 
parti  VJ  p  “gèrent  ^  prendre  ce 

depuis  bien  des  années,  &  il  y  eft  cn- 
de  tout  le  monde  pour  fa  fagede  f, 
te  ,  &  de  qui  ;e  pms  dire,  que  quel- 

3“  ï'i-™  ,'IOn  po“'  *“U  fo^nié- 

Nous  ne  pûmes  partir  de  la  Marti¬ 
nique  que  le  a  7  faute  de  commodité 

deWnVTmeS  k  lendemaln  à  ia  Gua- 
deloiipc.  Je  traitai  avec  les  Religieux: 

de  la  Chante  des  quartes  portions"  que 

nous  avions  dans  les  Terres  de  la  fUcCef- 

1  QW-C  VU,  -p 
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lion.  Et  nous  partageâmes  les  Meubles  » 
les  Beftiaux  &  les  Elclavcs.  Première¬ 
ment  avec  les  Religieux  de  la  Charité  , 
qui  avoient  la  moitié  dans  le  total  :  ôc 
enfuite  entre  nous  autres ,  qui  avions 
chacun  un  quart  dans  la  moitié.  Les 
portions  des  quatre  Communautés  pou- 
voient  leur  valoir  25  a  2<j>gco  francs  a 
chacune.  Mais  celle  des  Religieux  de  la 
Charité  leur  valut  au  moins  quarante 
mille  écris,  parce  que  les  Terres  &  les 
Maifons  ne  forent  eftimées  que  quatre- 
vingt  mille  francs ,  quoiqu’elles  en  va- 
luiTent  plus  de  cent  mille ,  qu’ils  eurent 
le  choix  des  Lots  9  ÔC  que  je  leur  fis 
-abandonner  une  quantité  d’Uftenciles , 
de  Meubles ,  Ôc  d’autres  chofes  pour  une 
Sucrerie  dont  nous  pouvions  nous  paf- 
fer ,  ayant  nos  établiflcmens  tous  faits. 

J  obligeai  auffi  les  Religieux  de  la 
Charité  à  rendre  aux  Carmes  leur  an¬ 
cienne  Habitation ,  qui  leur  devenoit 
inutile  par  l’acquifition  qu’ils  venoient 
de  faire.  Ainfi  les  Carmes  fe  trouvèrent 
une  très  belle  Habitation  ,  par  l’union 
de  la  leur  avec  celle  des  Religieux  de  la 
Chanté ,  qui  étoit  contiguë  à  la  leur. 
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CHAPITRE  XXI. 

Déclaration  de  la  Guerre,  Duel  entre 
deux  Cor  faire  s .  Tremblement  de  ter¬ 
re,  J ubile,  Remedes  pour  les  P anaris 
&  les  Ruptures, 

LA  Guerre  ayant  enfin  été  déclarée 
en  Europe  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai ,  les  Anglois  en  eurent  la  nouvelle 
au  commencement  du  mois  de  Juillet. 

Pour  nous,  nous  en  fumes  avertis  plû- 
tot  par  les  Priies  de  nos  Bâtimens  que 

par  les  avis  quon  aurait  dû  nous  en 
donner  de  France. 

Cela  nous  obligea  à  travailler  avec  p  , 
plus  d  application  que  jamais  à  nous  fions  du 
mettre  en  état  de  défenfe  à  la  Guade-  Go  u  ver- 
loupe.  M.  A uge r  fit  une  revue  fortexac-  la  oua¬ 
te  de  tous  les  Habitans  capables  de  por-  de!oilPc- 
ter  les  armes.  Il  fit  faire  un  Inventaire 
de  toutes  les  armes ,  &  de  toutes  les 
munitions  qui  fe  trouvèrent  dans  i’Ifie. 

On  fit  un  état  des  Negres  quon  po'ur- 
roit  armer.  On  obligea  tous  les  Habi¬ 
tans  a  mettre  dans  lesMagafins  du  Fort 
une  certaine  quantité  de  farine  de  ma- 

Tij 
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nioc  ,  qu’ils  feroient  obligés  de  renou¬ 
velle!'  tous  les  trois  mois ,  afin  quen  un 
befoin  imprévu ,  on  en  trouva  dans  un 
même  lieu  pour  tout  le  monde.  On 
leur  ordonna  encore  de  planter  quanti¬ 
té  de  manioc  ,  de  pois ,  de  mil  5  de  pa¬ 
tates  6c  d’ignames ,  fur  tout  dans  les  hau¬ 
teurs  ,  6c  dans  les  endroits  éloignés  du 
bord  de  la  mer  >  6c  on  établit  des  Corps- 
de  Gardes  6c  des  Patrouilles  de  Cavale¬ 
rie  dans  tous  les  endroits  habités  de 

rifle. 

J’accompagnai  M.  Auger  dans  toutes 
ces  revues.  Il  me  chargea  du  loin  de 
faire  ces  Inventaires  ,  6c  de  marquer  les 
lieux  pour  placer  les  Corps-de-Gatde  * 
6c  les  rendez-vous  ou  rencontres  des 
Patrouilles.  On  obligea  les  Habitans 
qui  étoient  dans  les  Quartiers  éloignés 
de  fe  retirer  du  bord  de  la  mer ,  6c  de  fe 
loger  dans  les  hauteurs  avec  leurs  famil¬ 
les,  6c  leurs  Negres  *,  6c  on  diftribua 
dans  tous  les  Quartiers  d’efpace  en  es¬ 
pace  des  boêtes  de  pierriers  pour  don¬ 
ner  l’alarme ,  6c  s’avertir  les  uns  les  au¬ 
tres  en  cas  de  defeente  de  jour  ou  de 
nuit ,  ou  que  quelque  Barque  fût  atta¬ 
quée  a  la  cote.  On  leur  marqua  aufli  les 
Quartiers  d  aflemblée ,  avec  les  fignaux 
6c  contrefignaux  pour  fe  reconnoitre  > 
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C][ii  on  avoir  foin  de  changer  tous  les 
mm  jours.  On  diftribua  aux  Capitai¬ 
nes  des  inftru&ions  par  écrit ,  de  ce 
qu’ils  auroient  à  faire  félon  les  différons 
eyeneniens.  Enunmotj  le  Gouverneur 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  la  défenfe  de  fon  Ifle  ,  fL 
elle  étoit  attaquée  dans  les  formes,  ou 
pour  empêcher  les  defcentes  &  les  pilla¬ 
ges  des  Ennemis. 

Comme  les  Anglois  avoient  eu  bien 
pmrot  que. nous  la  nouvelle  de  la  Dé¬ 
claration  de  la  Guerre  ,  leurs  Cor  fa  ires 
s  croient  mis  en  mer  longtems  avant  les 
nôtres.  Ils  avoient  fait  fur  nous  des  Pri- 
Ics  co nlîdé râbles  *  furrout  de  femmes  , 
d  enrans ,  d  efcJaves  Sc  de  meubles,  que 
les  Habnans  de  S.  Chriftophe  ,  &  de 
Marie  Galante  envoyoient  i  la  Marti¬ 
nique  ,  où  il  eft  certain  qu’ils  devoienc 
erre  plus  en  fûreté  que  dans  ces  petites 
Ilics.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  enlevèrent  la 
Comte  lie  de  Gennes  ,  &  la  femme  du 
lieur  de  Bois-Fermé  Gouverneur  de  Ma¬ 
rie  Galante  ,  qui  îe  retiroienc  à  la  Mar¬ 
tinique  avec  leurs  meilleurs  effets. 

Ces  Pnies  qui  ne  leur  avoient  rien 
coure  ,  parce  que  nos  Barques  n  etoient 
pas  armées,  leur  enflèrent  tellement  le 
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cœur ,  qu’ils  crurent  que  rien  ne  leur 
1702.  pourroit  réfifter.  Un  de  leurs  Capitai¬ 
nes  qui  avoir  été  pris  pendant  la  Guer¬ 
re  précédente,  par  un  de  nosCorfaires, 
nommé  Breart,  fe  trouvant  à  la  tête  de 
cent  cinquante  hommes  dans  une  belle 
Barque  de  dix  Canons ,  fit  dire  à  Breart 
par  une  Barque  neutre  de  S.  Thomas , 
qui  allait  à  la  Martinique ,  que  s’il  vou¬ 
loir  lui  donner  fa  revanche  de  la  der- 
niere  Guerre ,  il  l’attend  oit  fous  la  Do- 

®uel  fa-  •  •  n  .  a 

mcux  en-  mimque.  Breart  accepta  le  parti  ;  il  hata 
ne  dwx  l’armement  d’une  Barque  qu’il  devoir 
commander,  nommée  la  Trompeufe  , 
qui  auroit  pu  porter  dix  Canons ,  mais 
qui  n’en  avoir  que  fix ,  parce  que  nos 
Flibuftiers  François  s’en  mettent  peu  en 
peine.  Il  partit  de  la  Martinique  avec 
environ  fix  vingrs  hommes ,  &  trouva 
FAnglois  fous  la  Dominique  au  rendez- 
vous  qu’il  lui  avoit  donné. 

L’Angiois  qui  le  vit  venir  ,  leva  l’an¬ 
cre  ,  éventa  fes  voiles ,  8c  commença  à 
faire  fes  bordées,  afin  de  gagner  le  vent. 
Breart  s’avança  toujours  fans  fe  foncier 
de  lui  laifTer  prendre  cet  avantage ,  8c 
comme  fa  Barque  étoit  une  excellente 
voiliere  ,  il  le  joignit  en  peu  de  tems  , 
ic  lui  pafTant  fous  le  vent ,  qui  étoit 
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allez  frais ,  il  lui  envoya  une  furieufc 
décharge  de  tous  fes  Canons  paffés  d’un  170t. 
bord ,  chargés  de  mitraille ,  8c  de  balles 
de  moufquet,  accompagnée  de  famouf- 
queterie ,  qui  fut  fi  meurtrière  ,  que 
l’Anglois  eut  près  cle  foixante  hommes 
hors  de  combat ,  fans  qu'aucun  des  nô¬ 
tres  eût  une  égratigneure.  L’Anglois 
eut  obligation  de  ce  défaftre  au  vent  , 
dont  il  avoir  voulu  avoir  l’avantage  , 
parce  que  dans  cette  fituation  ,  fes  gens 
étoient  découverts  depuis  la  tête  juf- 
qu’au  pieds  *,  comme  ceux  qui  fçavenc 
la  marine  le  voyent  aiférnent ,  au  lieu 
que  les  nôtres  étoient  entièrement  cou¬ 
verts.  Breart  retint  le  vent ,  après  cette 
bordée,  il  rechargea,  «5c  fit  un  feu  fî 
viF  fur  les  Anglois,  qu’il  les  obligea  à 
la  fin  de  fe  gabionner  fous  leur  gaü-  prifcdv 
lard,  8c  enfin  d’amener  leur  pavillon  CorfaV4 
dans  le  rems  que  Breart  leur  alloit  fauter  Aiî*  01S' 
a  bord. 

Nous  n’eumes  que  deux  hommes 
tués  ,  8c  neuf  b  1  elfes  dans  cette  affaire  , 
qui  ne  dura  pas  une  heure  }  au  lieu  que 
les  Anglois  eurent  près  de  cent  hom¬ 
mes  tués  ou  bleffés.  Breart  conduifit  fa 
Prife  à  la  Martinique  ,  où  l’on  trouva 
qu’elle  étoit  bien  plus  de  conléquencc 
qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord  ,  parce  que 
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ce  Corfaire  ayant  fait  quelques  Prifes 
ut  nos  François  qui  fe  rctiroient  de 
S.  Chriftophe,  il  avoit  retiré  l’argent 
mon  noyé  ,  1  argenterie  >  Sc  autres  meu¬ 
bles  précieux ,  qui  s’étoient  trouvés  dans 
lesPrifes,  Sc  les  avoir  rais  dans  fon  Bâ¬ 
timent. 


Cette  efpece  de  Duel  fit  grand  bruit 
dans  les  Ifîes.  Il  rabattit  beaucoup  la 
itei\e  des  Anglois ,  fit  bien  de  l’honneur 
a  B  reart ,  Sc  lui  procura  une  chaîne  Sc 
iii.e  médaillé  d  or  *  que  la  Cour  lui  en¬ 
voya. 

*r*n“e;  N,om eûmes  clâns  ce  même  tems  un 

i«rie.  temblement  de  terre  ,  qui  fe  fit  fentir 
d  une  maniéré  très-violente  à  la  Marti¬ 
nique  ,  ou  il  caufa  beaucoup  de  dom¬ 
mage.  Notre  nouvelle  Maifon  3  dont 
la  couverture  de  plomb  étok  ouverte 
en  bien  des  endroits  par  la  violente  ar¬ 
deur  du  Soleil ,  etoit  abandonnée  ,  Sc 
nos  Peres  étoient  retournés  loger  dans 
Pancien  Bâtiment ,  parce  que  la  pluie 
tomboïc  dans  la  neuve  de  tous  côtés. 
Cela  donnoit  lieu  de  craindre  qu’elle 
ne  luccombât  enfin  aux  fecoufles  qu’el¬ 
le  rdTentoit.  Cependant  elle  y  réfifta  , 
Sc  en  fut  quitte  pour  fept  ou  huit  fentes 
peu  confidérables  dans  le  haut ,  fans 
que  le  refie  eût  le  moindre  dommage  , 
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quoique  Tes  fondemcns,  comme  je  l’ai 
dit,  neulïcnt  pas  cinq  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  Je  connus  par-là  combien  ii 
etoitbon  de  ne  pas  creufer  beaucoup 
dans  ces  fortes  de  terrains  ,  8c  de  quelle 
conféquence  il  croit  de  faire  de  bons 
empatemens ,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  le  mortier  &  la  liaifon.  Car  il  y 
eut  bien  des  maifons  qui  tombèrent 
dans  tous  les  Quartiers  de  Pille  ,  quoi-, 
qu  a  entendre  parler  les  gens  ,  elles  fut 
fent  fondées  bien  plus  folidement  que 
la  nôtre.  v  ^ 

J  etois  alors  dans  les  bois  de  la  Gua¬ 
deloupe  a  faire  Icier  des  madriers  pour 
les  affûts ,  8c  les  plates-formes  de1  nos 
Batteries.  Je  m’étois  alîîs  fur  une  raci¬ 
ne  d  arbre  ,  en  difant  mon  Bréviaire  ? 
lorfque  je  me  fentis  balancer  allez  dou- 
cernent,  comme  s’il  me  fût  xnonté  quel¬ 
que  vapeur  au  cerveau ,  qui  me  fit  bran- 
1er  la  tête.  Je  me  levai  aulîitôt ,  8c  je 
voulus  marcher  ,  pour  diîliper  cette 
vapeur  prétendue  :  car  depuis  deux  ans 
j  y  etois  fort  lujet  ,  8c  je  n’y  avois  trou¬ 
ve  d  autre  remede ,  que  de  me  faire 
faigner  tous  les  mois,  ayant  reconnu 
que  cela  ne  venoit  que  d’une  trop  gran¬ 
de  abondance  de  fang.  Je  me  levai  donc, 
&  je  fus  contraint  de  me  raflèoir  auffi- 

T  v 


442.  Nouveaux  V ojages  a  ux  Ijlcs 

. . .  toi,  5c  de  crier  a  mes  Ouvriers  de  fait- 

1702.  ter  en  bas  de  leurs  chevalets,  de  peuf 
de  tomber  ,  m’étant  apperçu  dans  le 
moment ,  que  c’étoit  un  tremblement 
de  terre.  Il  ne  fut  ni  long ,  ni  confidé- 
rable.  On  s’en  reVentit  plus  dans  les 
hauteurs,  qu’au  bord  de  la  mer,  quoi¬ 
que  plufieurs  Barques  de  les  VaÜT'eaux 
qui  écoient  mouillés  à  la  Rade ,  ou  qui 
croient  en  mer  entre  les  deux  liles  le 
revendirent  fi  vivement ,  qu’ils  crurent 
avoir  touché  *  ou  que  quelque  Baleine 
avoit  paVe  fous  leur  quille. 

Il  y  avoit  à  quelque  pas  de  l’endroit 
©ù  je  faifois  travailler ,  les  attelages  de 
quatre  Cabroüets  ,  c’eft-à-dire  ,  feize 
Bœufs  que  l’on  avoit  dételés ,  5c  atta¬ 
chés  avec  des  iiannes  pour  les  iailler 

fjaître ,  en  attendant  qu’on  put  charger 
es  Cabroüets  du  bois  que  je  voulois  en¬ 
voyer  au  bord  delà  mer.  Ces  animaux 
fentirent  avant  moi,  les  lecoulfes  de  la 
terre.  Ils  rompirent  leurs  liens  ,  s’af- 
femblerent  en  meuglant,  5c  rnontroient 
Une  fraïeur  extrême,  dont  il  ne  fut  pas 
facile  de  les  faite  revenir  après  que  le 
tremblement  fut  fini.  La  même  chofç 
étoit  arrivée  au  bord  de  la  mer. 

M’étant  depuis  informé  h  on  avoit 
remarqué  cette  frayeur  dans  les  animai^ 
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a  la  Martinique  ,  on  m’affûra  que  les 
mouvemens  extraordinaires  qu’on  re-  îjox. 
marqua  dans  tous  les  animaux  ,  exci- 
toienc  dans  les  efprits  des  hommes  des 
mouvemens  encore  plus  effraya  ns  que 
ceux  que  caufoit  le  tremblement  de 
terre. 


O11  ne  remarqua  point  que  celui-ci 
fît  de  nouvelles  ouvertures  à  la  Sou- 
phriere  de  la  Guadeloupe  ,  comme  ce¬ 
lui  qui  1  avoit  précédé  quelques  années 
auparavant ,  qui  lui  fit  jetter  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  cendres  fouffrées  , 
3c  de  pierres  brûlées  par  l’ouverture 
qu’il  y  fit. 

?  Ce  qu’il  produifit  de  meilleur,  fut 
d’aider  les  Pafteurs  à  porter  leurs  Peu¬ 
ples  a  la  penitence,  pour  gagner  le  J 11- 
bile  ,  qui  etoit  alors  ouvert  par  tout  le 
monde  Chrétien. 

Le  P.  Cabaffbn  Préfet  Apoffulique  â 
3c  Supérieur  Général  de  nos  Millions  , 
que  j’avois  laiffe  à  S.  Domingue  ,  avoit 
fait  un  voyage  à  Rome  ,  d’où  il  revint  à 
la  Martinique  dans  le  mois  de  Mai  :  il 
reçut  au  mois  d’ Août  la  Bulle  du  Jubilé, 
qu  il  avoit  demandée  avec  un  Bref ,  qui 
lui  donnoit  les  pouvoirs  néceifaires, 
pour  le  publier  3c  impofer  aux  Fideles 
les  conditions  qu’il  jugeroit  à  propos. 
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~ — —  pour  le  leur  faire  gagner.  Ce  Bref  rerï« 
1702.  fermoir  la  claufe  ordinaire ,  de  ne  pou¬ 
voir  communiquer  fon  pouvoir  quau% 
Religieux  de  Ion  Ordre.  Il  chargea  le 
Pere  Giraudet  fon  Vice-Préfer,  &  Su¬ 
périeur  de  la  Million  de  la  Martinique, 
d  en  faire  la  Publication ,  &  vint  à  la 
Guadeloupe  vers  ia  fin  du  mois  de  Sep¬ 
tembre. 

Cette  Commiffion  n’eroit  pas  peu 
embarr allante  pour  le  Vice  Préfet ,  par¬ 
ce  que  les  Millions  des  différens  Ordres 
qui  font  aux  ifles,  font  indépendantes 
les  unes  des  autres,  &  ont  une  attention 
finguliere  de  ne  point  lailfer  impiétés: 
fur  leur  jurifdidion.  Le  Pere  Giraudet 
prévoyant  les  difficultés  qu’on  pourroiç 
lui  faire ,  ne  voulut  rien  entreprendre 
avant  d’en  avoir  conféré  avec  M.  Ro¬ 
bert  ,  Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  Fi¬ 
nances  &  Marine  de  l’Amérique  Fran- 
çoife.  Ils  convinrent  donc  enfemble  du 
tans ,  du  lieu  &  des  circonftances  dont 
le  fcioit  ia  Publication  du  Jubilé  ,  après 
quoi  ce  fage,  8c  pieux  Magiftrac  paria 
aux  Peres  Jefuires  ,  pour  diffiper  le* 
omb rages  que  cet  a&e  de  Jurifdidion 
pourroit  leur  donner.  Ces  Peres  pri¬ 
rent  avec  fagelfc  les  précautions  nécefo 
foires  pour  que  cetee  affaire  nç  tirât. 


Françoifes  de  T  Amérique,  44^. 
point  à  conféquence  ,  &  demeurèrent 
d’accord  de  concourir  â  l’exécution  du 
Mandement  &  de  i’Inftruétion,  que  le 
Pere  Giraudet  avoit  dre  (Tes  pour  la  Pu¬ 
blication  du  Jubilé. 

Les  Peres  Capucins  qui  font  les  Cu¬ 
res  du  Tort  Royal ,  &  des  Quartiers  de 
1  Oüeft ,  au  lieu  d’imiter  la  prudente 
condefcendance  des  Jefuites,  fc  roidi~ 
renr  mal- a  propos,  ôc  écrivirent  au  P. 
Giraudet,  5c  à  l’Intendant ,  des  lettres 
fi  peu  lenfees  ,  que  celui-ci  jugea  à  pro¬ 
pos  de  fc  fervir  de  l’autorité  Royale  3 
pour  les  contraindre  à  fuivre  ce  donc 
on  etoit  convenu ,  Ôc  ne  pas  priver  pac 
leur  réfiftance  opiniâtre  ,  &  hors  de 
faifon  ,  les  Peuples  de  leurs  ParoilTes  de 
le  grâce  du  Jubilé.  Il  ordonna  donc  au 
Greffier  du  Confeil  réfident  au  Fort 
Royai ,  d’aller  lignifier  la  Bulle  &  le 
Mandement  aux  Capucins  ,  avec  com¬ 
mandement  de  la  part  du  Roi  de  les  pu¬ 
blier  dans  leurs  Prônes ,  &:  de  s’y  con-. 
former  en  toutes  chofes ,  fous  peine  de 
défobéiflance.  Il  fallut  obéir.  La  Bulle 

le  Mandement  furent  lus  5c  publiés 
au  Prône  ,  &  enfuite  affichés  à  la  porte 
de  l’Eglilé  du  Fort  Royal. 

Il  y^  a  bien  des  gens ,  qui  faute  de 

connoitre  les  Illcs  s’imaginent  qu’on  y 
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— —  vit  encore  comme  on  faifoit  il  y  a  foi- 
i'/oz,  Xante  ou  quatre-vingt  ans.  C’cfh  pour 
les  détromper ,  que  je  vais  écrire  ici 
une  petite  Relation  de  la  cérémonie 
qui  fe  fit  en  notre  Eglife  du  Mouillage 
de  la  Martinique  ,  à  l’ouverture  du  Ju¬ 
bilé  le  premier  Dimanche  d 'Octobre 
confacré  a  la  dévotion  du  Rofaire  de  la 
Très-Sainte  Vierge. 

Ccrémo-  Notre  Eglife  magnifiquement  ornée 
Jubré.  fe  tr°uva  remplie  de  tant  de  perfonnes 
de  diftinétion  y  que  le  Peuple  n’y  pou¬ 
vant  trouver  de  place  étoit  répandu 
dans  le  Cimetiere  &  les  rues  voifines  3 
en  fi  grandes  quantité ,  que  quand  on 
fit  la  Procefiion  3  le  Clergé  étoit  arrivé 
a  l’Eglife  S.  Pierre ,  éloignée  de  la 
nôtre  de  près  d’une  demie  Iieiie  ,  avant 
que  le  Peuple.fût  forci  de  notre  Cime¬ 
tiere. 

On  avoit  ralfembié  les  huit  meilleurs 
Ch  antres  qui  fulïent  dans  Tille»  Après 
qu’on  eûr  chanté  les  Vêpres  folemnellc- 
ment  ,  le  Pere  Giraudet  Vice-Préfet 
monta  en  Chaire ,  tenant  en  fa  main 
l’Original  de  la  Bulle  du.  Jubilé.  Il  en 
fit  la  leéhire  en  François ,  aufii  bien  que 
de  fon  Mandement  ou  Inftruétion  ,  qui 
avoit  déjà  été  publié  au  Prône ,  qu’il 
dl  inutile  de  rapporter  ici.  Après  quoi 
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il  fit  un  excellent  difcours  fur  ces  paro- - - 

les  du  vingt-troifiéme  Chapitre  du  Lé-  1702. 
vitique.  V ' ocdbitis  hune  diem  celeberri~ 
mum  atque  fanPlïJfimum.  Tous  ceux 
qui  entendirent  cette  piece  convinrent 
qu  on  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  fea- 
vant ,  de  plus,  vif ,  de  plus  touchant ,  de 
plus  pathétique. 

Le  difcours  fini,  il  entra  dans  la  Sa~ 
criftie  avec  tous  les  Eccléfiaftiques ,  qui 
compofoient  le  Clergé,  pour  donner  le 
loifir  aux  Officiers  de  fe  revêtir  des  or- 
nemens  facrés.  Ils  en  forcirent  deux  à 
deux.  Les  huit  Chantres  en  Chapes 
les  premiers,  fuivis  de  fix Religieux  de 
la  Charité,  de  huit  de  nos  Peres ,  ôc  de 
douze  Peres  Jefuites ,  &  Prêtres  Sécu¬ 
liers  ,  tous  en  Surplis ,  le  cierge  à  la 
main.  Le  Pere  Giraudet  venoit  enfuite 
revêtu  d’une  Chape  de  Damas  blanc  3 
accompagné  d’un  Diacre  &  d’un  Sou- 
diacre.  Après  que  tout  le  Clergé  fe  fut 
prolier  né  devant  l’Autel,  les  Chantres 
entonnèrent  l’Hymne  Veni  Creator  Spi~ 
ritus ,  pendant  lequel  le  Clergé  &  le 
Peuple  demeurèrent  à  genoux.  L’Offi¬ 
ciant  dit  à  la  fin  i’Oraifon  ordinaire  ,  ôc 
puis  s  étant  profterné  avec  le  Clergé  8c 
tout  le  Peuple ,  les  Chantres  chantè¬ 
rent  le  Pfeaume  Mifèrere  en  faux  bout- 
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?B***”"~ *•  don  ,  â  la  fin  duquel  l’Officiant  ayanC 
ijoz,  dit  les  Oraifons  convenables,  il  s’ap¬ 
procha  du  Baluftre ,  8c  s’étant  tourné 
vers  le  Peuple  ,  il  l’exhorta  à  la  modefé 
tie  ,  8c  à  lâ  dévotion  pendant  la  Pro- 
ceffion  qu’on  alloit  faire ,  8c  à  bien  en¬ 
trer  dans  i’efprit  de  l’Egide ,  dans  une 
aéiion  ou  il  s’agiffoit  de  fléchir  la  jus¬ 
tice  de  Dieu  irritée  fi  justement  con¬ 
tre  nous* 

La  Proceffion  commença  enfuite  en 
cet  ordre. 

La  Bannière  du  Rofaire  paroifloit  à 
la  tête.  Elle  étoit  portée  par  un  jeune 
homme  revêtu  d’une  Sotanne  violette 
avec  un  Surplis.  Après  elle  on  voyoic 
quatre-vingt  filles ,  depuis  l’âge  de  fept 
ans  jufqu’à  douze  ,  toutes  vêtues  de 
blanc  ,  le  cierge  à  la  main  ,  marchant 
deux  â  deux  dans  des  diftances.  égales  > 
ayant  d’efpace  en  efpace  des  perfionnes 
de  leur  fexe  plus  âgéés  quelles ,  vêtues 
de  noir  pour  les  conduire  ,  les  empêcher 
de  rompre  leurs  rangs,  8c  les  diriger 
dans  ce  qu’elles  dévoient  chanter.  Qua¬ 
tre  filles  plus  âgées  vêtues  de  Taffetas 
blanc ,  marchoient  au  milieu  de  cette 
file,  portant  l’Image  de  !a  Sainte  Vier¬ 
ge  fous  un  dais  magnifique. 

La  Croix  de  la  Parodie  venait  en*» 
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faite  accompagnée  de  deux  Acolytes  , 
fk  fui  vie  de  plus  decent  jeunes  garçons  j 
les  plus  jeunes  en  Sotanes  rouges ,  &  les 
autres  en  Sotannes  noires  tous  en  Sur¬ 
plis  &  Bonnet  quarré  ,  avec  le  cierge  à 
la  main.  On  avoit  placé  quatre  Chan¬ 
tres  en  Chapes  au  milieu  deux ,  pour 
les  diriger  dans  ce  qu’on  chantoit.  Les 
Religieux  de  la  Charité  venoient  en- 
fuite  ,  puis  nos  Peres ,  après  eux  les 
Prêtres  Séculiers  de  les  Jefuites  tous  en 
Surplis  ,  le  cierge  à  la  main.  On  voyoit 
enfin  quatre  autres  Chantres  en  Chape, 
qui  précédoicnt  l’Officiant  de  fes  deux 
AffifUns ,  qui  marchoient  fur  une  même 
ligne. 

Après  eux  on  voyoit  le  Gouverneur, 
l’Intendant,  quatre  Lieutenans  de  Roi, 
le  Major  ,  l’Aide-Major ,  les  Capitai¬ 
nes  des  Troupes  du  Roi.  Les  Confeil- 
lers  du  Confeil  Souverain  ,  la  Juftice 
Royale  ,  les  Officiers  de  Milice  ,  ôc 
puis  les  Dames. 

Un  gros  détachement  de  Soldats 
marchoit  enfuite ,  pour  empêcher  la 
foule  du  Peuple.  Tous  ces  Meilleurs  de 
Dames  marchoient  deux  à  deux,  le 
cierge  à  la  main ,  avec  une  modeflie  , 
de  une  dévotion  toute  édifiante. 

Ce  fut  en  cet  ordre  qu’on  fit  la  pre- 
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*—  miere  Station  à  l*Egliie  Paroiffiale  de 
Ï702.  S.  Pierre  deffiervie  paries  Peres  Je  fui¬ 
tes.  Le  Curé  en  Surplis  6e  en  Etoile  , 
accompagné  de  fes  Officiers,  fe  trouva 
a  la  porte  de  PEglife ,  pour  préfenter 
de  1  eau  benite  à  ceux  aufqneis  ii  en  de¬ 
voir  préfenter.  On  chanta  les  Litanies 
de  la  Sainte  Vierge  avec  les  Pfcaumes  , 
Répons  Sc  Oraifons  convenables.  Après 
quoi  on  commença  les  Litanies  des 
•Saints,  que  l’on  chanta  en  allant  à  la 
fécondé  Station ,  qui  fut  à  l’Egüfe  des 
Religieufes  Uriulines,  Sc  la  troifiéme 
à  celle  des  Religieux  de  la  Charité.  O11 
finit  cette  dévote  Proceffion  à  notre 
Eglife  ,  ou  le  Saint  Sacrement  fut  ex- 
pofé  ,  8c  dont  on  donna  la  BénédiéUon 
au  bruit  de  plus  de  cent  volées  de  Ca¬ 
non  ,  Sc  de  trois  décharges  de  cent  boc* 
tes  chacune. 

Il  etoit  tombé  pendant  les  Vêpres 
une  ii  grande  abondance  de  pluie  ,  mê¬ 
lée  d  éclairs,  Sc  de  coups  de  tonnere, 
que  l’on  défefpéroit  de  pouvoir  faire  la 
Proceffion  ;  mais  elle  ceffia  pendant  la 
Prédication,  Sc  fembloit  n’être  venue 
que  pour  rafraîchir  Pair.  Le  beau  te  ms 
dura  tout  autant  qu’on  en  avoit  befoin 
pour  les  fondrions  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  Sc  non  davantage.  Car  à  pei~ 
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ne  le  Peuple  le  fut  retiré  chez  foi ,  que  - — — « 
la  pluie  recommença  plus  fort  qu’aupa-  1702*' 
ravant  ,  &c  dura  toute  la  nuit }  de  forte 
qu’on  regarda  comme  une  efpece  de 
miracle ,  le  beau  teins  qu’on  avoit  eu 
.pour  faire  la  ProcefUon ,  qui  fer  vit  d’ou¬ 
verture  pour  le  Jubilé  dans  toute  rifle. 

Il  dura  deux  mois  ,  &  fut  terminé  le 
premier  Dimanche  de  Décembre  par 
un  Te  Deum  ,  chanté  folemnellement 
dans  notre  Eslife. 

O 

Il  me  vint  dans  ce  tems-la  un  mal  z 
un  doigt  de  la  main  gauche  ,  qui  me  fit 
fouffrir  de  grandes  douleurs,  le  Chi¬ 
rurgien  me  dit ,  que  c’étoit  un  Panaris. 

Je  croi  que  c’efi:  le  même  mal  qu’on  ap¬ 
pelle  à  Paris  un  mal  d’avanture.  Il  vou^ 
lut  d’abord  y  faire  des  incifions  ,  mais 
comme  je  n’aime  pas  à  voir  déchique¬ 
ter  ma  chair,  je  le  priai  de  s’épargner 
cette  peine  ,  &  je  voulus  éprouver  un  Reme>  |, 
remede  fort  innocent  qu’on  m’avoit  en-  p oui'  les 
feigné  pour  ce  mal,  6c  que  je  n’avois panailSk 
jamais  mis  en  pratique  ,  parce  que  je 
n’en  avois  pas  eu  befoin.  Je  fis  prendre 
un  œuf  qui  venoit  d’être  pondu.  On  le 
cafia  avec  un  morceau  de  bois  bien  pro¬ 
pre  ,  taillé  en  maniéré  de  fpatulle  ;  car 
il  eft  ellentiel  que  le  fer  ne  le  touche 
pas ,  de  qu’il  n’ait  point  été  appliqué  fur 
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le  mal  :  l’oeuf  étant  caffc  5  8c  la  coque 
1702.  féparée  en  deux  ,  on  laide  tomber  le 
blanc  ,  8c  on  garde  feulement  le  jaune 
dans  une  des  moitiés  de  la  coque.  On  y 
met  du  fel  commun  bien  pilé ,  deux  fois 
autant  qu’on  en  mettroit  fi  on  vouloir 
le  manger ,  8c  on  remue  bien  avec  la 
fpatulle  ,  pour  faire  fondre  le  fel ,  8c 
bien  délayer  le  jaune.  On  l’érend  en- 
fuite  fur  un  plumaiïeau  de  charpi ,  dont 
on  enveloppe  tout  le  doigt  malade  ,  8c 
on  met  par  de  (fus  une  compreile  8c  des 
bandes  fuffifamment  pour  le  tenir  en 
état,  fans  le  trop  prerfer.  On  laide  ce 
remede  deux  fois  vingt-quatre  heures 
fur  la  partie  affligée  fans  y  toucher,  8c 
au  bout  de  ce  tems-là  ,  ©n  trouve  le  Pa¬ 
naris  réioîu  avec  un  petit  trou  dans  la 
peau ,  par  lequel  la  matière  acre  8c  mor- 
dicanre ,  qui  caufoit  la  douleur  ,  en  ron¬ 
geant  ,  ou  picottant  l’extrémité  des  nerfs 
s’eft  écoulée.  On  y  met  un  peu  d’on¬ 
guent  rolat ,  pour  le  fermer  en  l’adou- 
cidant ,  8c  dans  deux  ou  trois  jours  en 
eft  abfoîument  quitte  d’un  mal  qui  don¬ 
ne  louvent  bien  de  l’exercice  au  Chi¬ 
rurgien  8c  au  malade. 

Je  me  lervis  de  ce  remede  comme 
Ie  viens  de  l  expliquer  ,  avec  autant  de 
bonheur ,  que  les  douleurs  aiguës  que  je 
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refïentois  ,  s’évanouirent  en  peu  de  _ 
momens ,  Ôc  ayant  levé  l’appareil  au  l70Z 
bout  de  deux  jours,  je  me  trouvai  Ci  * 
abfolument  guéri ,  que  je  ne  fus  obligé 
d’appliquer  d’autre  onguent  que  celui 

de  Chirurgien  ,  c*eft-à~dire  ,  du  linee 
blanc.  & 

Cette  expérience  m’ayant  fait  con- 
noitre  la  bonté  de  ce  rcmede  ,  je  l’ai 
donne  a  beaucoup  de  perfonnes  qui 
étoient  attaquées  de  ce  mal ,  ôc  i  1  a  eu 
toujours  le  même  luccès. 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  débi¬ 
ter  des  remedes ,  en  voici  encore  un  , 
que  je  lis  mettre  en  pratique  fur  un  jeu¬ 
ne  Negre ,  qui  s  etoit  rompu  en  luttant 
avec  un  autre ,  qui  étoit  plus  fort  que 
lui.  Je  me  fouvins  de  l’avoir  lu  dans  les 
voïages  de  Jean  Struis  Hollandois.  L’ef¬ 
fet  qu’il  eut  fur  cet  enfant  de  14  à  1 5  ans 
nfa  convaincu  de  fa  bonté. 

Il  faut  prendre  deux  douzaines  Rejwede 
«  œufs  pondus  le  même  jour  qu’on  lespoai:lc5 
employé  ;  on  les  calTe  ,  &  on  jette  leïuptut“' 
blanc  ;  on  met  le  jaune  fur  le  feu  dans 
une  poëfle  neuve  ou  tellement  écurée 
quelle  ne  fe  fente  point  d’avoir  jamais 
contenu  rien  de  gras.  On  les  remue  ,  & 
on  les  broiiille  incelTamment ,  pendant 
qu’ils  font  fur  le  feu,  jufqu  a  ce  qu’ils 
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{oient  entièrement  cuirs ,  8c  comme 
brûlés.  Pour  lors  on  les  retire,  8c  on 
les  met  dans  un  linge ,  dans  lequel  on 
les  prefte  pour  en  exprimer  toute  l’huile 
qui  en  peut  for  tir. 

Pendant  qu’on  prépare  les  œufs  ,  on 
fait  coucher  le  malade  fur  le  clos  fur  un 
matelas  fans  chevet ,  8c  on  met  fous  le 
matelas  quelque  choie  qui  éleve  les 
cuiftes  8c  les  reins  plus  haut  que  les  épau¬ 
les.  Dans  cette  fituation ,  on  remet  les 
inteftins  fortis  dans  leur  place,  8c  on 
oinct  la  partie  affligée  avec  l’huile  qu’on 
a  exprimé  des  œufs  le  plus  chaudement 
qu’il  eft  poftible ,  8c  on  applique  les 
oeufs  dont  on  a  tiré  l’huile  ,  en  maniéré 
de  cataplâme  fur  la  partie.  On  fait  un 
bandage  avec  de  bonnes  compreftes  que 
l’on  ferre  aftez  fortement ,  pour  tenir  le 
tout  en  état ,  mais  fans  rien  compri¬ 
mer.  On  retire  ce  remede  tous  les  cinq 
jours.  Et  au  bout  de  lo ,  1 5  ou  30  jours, 
la  rupture  fe  trouve  entièrement  con- 
folidée.  Il  faut  donner  pendant  ce  tems- 
la  peu  de  nourriture  au  malade  ,  8c  peu 
à  boire ,  afin  qu’il  ait  moins  b e foin  de 
fe  lever  ,  8c  quand  il  y  eft  obligé ,  il 
faut  tenir  la  main  fortement  appliquée 
fur  la  rupture.  Le  Nègre  que  je  fis  trai¬ 
ter  fut  guéri  en  quinze  jours.  Cepen- 
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dant par  précaution ,  je  ie  fis  demeurer 
trente  jours  dans  le  remede.  Je  ne  l’ai  I70, 
pas  éprouvé  fur  des  perfonnes  plus  X 
a§eAes  *  Ie  «e  doure  pourtant  pas  qu’il 
neût  le  meme  effet,  quoique  la  cure 
dut  peut-être  plus  longue.  Mais  je  ne 
dis  ceci  que  par  conjecture ,  car  je  ne 
uns  pas  Médecin.. 


CHAPITRE  XXII. 


Frife  de^  la  Partie  Françoife  de  Saint 
Chrifl ophe  par  les  .Anglais • 


NOus  apprîmes  à  la  Guadeloupe  le 
19-  Juillet ,  par  une  de  nos  Bar¬ 
ques  armée  en  courfe  ,  que  la  Patrie 
Françoife  de  l’Iflc  de  S.  Chriftophc 
avoir  été  pnfe  la  nuit  du  15  au  16  da 
courant.  Cette  Barque  qu’on  avoit  en¬ 
voyée  pour  croifer  entre  Nieves  8c  An- 
tigues  3  avoir  eu  le  bonheur  d’en  pren¬ 
dre  deux  autres  chargées  de  Negres  8c 
de  butin ,  que  les  Anglois  avoient  en¬ 
levés  à  nos  compatriotes ,  $c  qu’ils  en- 
voyoient  à  Antigues. 

Nous  fçavions  depuis  quelques  jours 
que  les  Anglois  fe  préparoient  à  atta- 


Pfiferic 
î.  Chrif-' 
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-  —  -  qucr  cette  Colonie  ,  &  nous  regardions 
Ï70Z*  fa  perte  comme  certaine  ,  parce  que  le 
.  Comte  de  Gennes  qui  y  commandoic 
i70i.  avoir  peu  a  Habicans  capables  de  porter 
les  armes  ,  féparés ,  éloignés  les  uns  des 
autres ,  (ans  pouvoir  ie  réunir  qu’en 
paiTant  par  les  Quartiers  des  Anglois  > 
de  que  les  quatre  Compagnies  détachées 
de  la  Marine  ,  qui  compofoicnt  fa  Gar- 
nifon  ,  ne  faifoient  pas  cent  foixante 
hommes ,  gens  ramaflés ,  peu  aguerris , 
de  très-mal  intentionnés. 

,  Un  des  Lieutetians  de  Roi  de  cette 

T  p  M*  dfi  • 

château-  Iflc ,  nommé  Château* vieux  ,  Gentil- 
vieux  homme  Provençal  *  qui  avoit  été  long- 
nam  dê  tcms  Capitaine  de  Grenadiers  en  Fran- 
Roi  de.,  ce ,  de  fur  l’expérience  duquel  on  comp- 
tophe.  toit  beaucoup  ,  prit  une  reiolution  qui 
fit  juger  un  peu  fin  iftrc  ment  de  fa  bra¬ 
voure  ,  ou  de  fa  bonne  volonté  i  ce  fut 
d’importuner  le  Comte  de  Gennes  >  de 
lui  permettre  d'aller  à  la  Martinique  de¬ 
mander  du  fecours  au  Commandeur  de 
Giraut  Lieutenant  au  Gouvernement 
Général  des  Ifles ,  qui  commandoit  en 
chef  depuis  la  mort  du  Comte  Defnots 
Gouverneur  Général. 

Le  Comte  de  Gennes  fit  ce  qu’il  put 
pour  lui  bter  la  démangeaifon  de  faire 
ce  voyage ,  en  lui  en  repréfentant  l’inu¬ 
tilité  * 
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wlite  ,  &  le  befoxn  qu’il  avoir  de  fa  pci-  _ _ 

lonne ,  puifqu’ils  étoient  à  la  veille  d’a-  1702 
voiries  ennemis  fur  les  bras,  Ilycon-  7 
fentit  a  la  fin  ,  voyant  que  tous  fes  ef¬ 
forts  etoient  inutiles,  &  qu’en  cas  d 
malheur ,  on  pourrait  lui  reprocher  que 
s  il  avoir  permis  au  fleur  de  Château- 
vieux  d’aller  chercher  du  fecours  à  k 

Martinique ,  il  aurait  été  en  état  de 
lauver  fa  Colonie. 

Ce  Lieutenant  de  Roi  palTa  â  la  Gua- 
deioupe  ;  &  comme  dans  ce  rems  là  ie 
tois  toujours  avec  le  Gouverneur,  pour 
conduire  les  travaux  ,  que  l’on  faillie 

pour  la  defenfe  de  l’Ifle  ,  j’étois  témoin 

f- 1  CC0'îne,n?£nt  011  tout  le  monde  étoit 
u  peu  de  diligence  que  faifoit  cet  Offi- 

deh  R  qUCS  Ü  •m,êmIc’  que  le  Maître 
de  la  Barque  qui  le  devoir  palTer  â  k 

Martinique  ,  vint  prier  M.  Auger  deux 

ou  trois  fois ,  de  le  faire  embarquer ,  ou 

de  lui  permettre  de  partir ,  pâme  que 

cet  homme  1  empêchoit  de  faire  fon 

voyage  avec  la  diligence,  qui  étoit  né- 

celkire  aux  interets  de  fes  Maîtres  :  de 
orte  que  nous  fçûmes  plutôt  k  prife  de 
Saint  Chnftophe ,  que  l’arrivée  de  ce 
Lieutenant  de  Roi  à  la  Martinique. 

s’eft  nltr  qjCÏk  manlere cette affaire 

'  r-f  rn.  " 1  p“  • 
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mais  j’en  étois  peu  éloigné  ,  &  je  m’en 
fuis  inftruit  à  fond  par  les  rapports  de 
quantité  de  perfonnes  d  honneur  &c  de 
mérite  qui  y  étoient,  de  qui'  n  avoient 
aucun  intérêt  de  déguifer  ia  vérité j  de 
par  les  pièces  du  procès  que  l’on  fit  au 
Comte  de  Gennes  après  la  reddition  de  ^ 

rifle. 

Lés  Anglais  n’avaient  pas  attendu 
des  nouvelles  certaines  de  la  Déclara¬ 
tion  de  la  Guerre  ,  pour  commencer  a 
piller  les  François  ,  &  à  leur  enlever 
leurs  Efclaves-,  ils  avoient  même  coupé 
toute  la  communication  entre  les  Quar¬ 
tiers  François ,  en  empêchant  le  palïage 
fur  leurs  terres ,  de  exerçoient  par  avan¬ 
ce  ,  de  impunément  toutes  fortes  d  aéles 

d’hollilité.  Us  reçurent  enfin  avant  nous 

la  Déclaration  de  la  Guerre ,  de  des  ce 
moment ,  ils  ne  gardèrent  plus  du  tout 
de  mefures.  Iis  fçavoicnt  1  état  de^  notre 
Colonie  aufli-bien  que  nous-mêmes  5 
ôc  ils  étoient  alfûrés  quelle  ne  devoit 
attendre  aucun  fccours ,  ni  de  la  Marti¬ 
nique  ,  ni  des  autres  ifles,  de  que  nous 
n’avions  aucun  V ailleau  de  Guerre  >  qui 
pût  traverfer  leur  deffein.  Quant  aux 
retranchemens  que  1  on  avoir  faits  au 
tour  du  Bourg ,  &  à  la  Ravine  Guillou  > 
qui  étoit  notre  Frontière  ,  ils  y  avoient 

{  e  ;  1  ;  j 
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pafle  trop  de  fois,  pour  n’en  avoir  pas 
remarqué  les  mauvaifes  façons,  8c  la 
foiblede ,  8c  la  précaution  qu’ils  avoient 
pnfe,  d’empêcher  la  communication 
de  nos  Quartiers  ,  les  mettoit  en  état  de 
tout  o fer  ,  8c  de  tout  entreprendre  fans 
rien:  rifquer. 

Le  Comte  de  Gennes  nhgnoroit  pas 
les  préparatifs  que  les  Anglois  faifoient 
pour  l’attaquer  ;  &  il  voyoit  clairement 
qu  il  lui  leroit  impollible  de  foutenir 
leuis  eforts  ,  lui  qui  n  avoit  en  tout 
qu  environ  quatre  cens  hommes  y  com- 
pris  tes  Habirans  de  la  pointe  de  Sable , 
8c  les  quatre  Compagnies  détachées  de 
la  Marine ,  qui  compofoient  fa  Garni- 
fon.  Cependant  comme  il  eft  naturel 
d’éloigner  le  danger  autant  qu’il  eft  pof- 
lible ,  8c  qu  en  gagnant  du  tems ,  il  pou¬ 
voir  recevoir  quelque  fecours  inefpéré  > 
1}  propofer  au  Général  des  Anglois 
1  obfervation  des  anciens  concordats  de 
neutralité  entre  les  deux  Nations.  Mais 
les  Anglois  qui  fe  fentoient  les  plus  forts, 
n’eurent  garde  d’y  donner  les  mains  j  au 
contraire ,  le  fieur  Chriftophe  Codring- 
ton  Général  de  leurs  ïfles  fous  le  veiu, 
vint  d  Antigues  a  S.  Chriftophe  ,  8c  y 
amena  le  refte  du  Régiment  de  Bregeis , 
dont  il  y  avoir  déjà  quelques  Compa- 

Vij 
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— . — „  gnies  dans  leur  Fort  de  la  grande  Rade  j 
1702*  il  fut  joint  par  une  partie  des  Milices 
d’Antigües  &  de  Nieves  ,  qui  faifoient 
près  de  douze  cens  hommes ,  fans  ceux 
des  mêmes  Ides,  qui  dévoient  débar¬ 
quer  aux  Salines  ,  afin  d’attaquer  le 
Bourg  François  des  deux  cotés  en  même 
tems  :  de  force  que  les  Troupes  Angloi- 
fes  montoient  à  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes. 

On  pourroit  peut-être  s’étonner  que 
je  donne  la  qualité  de  Général  des  Ifles 
fous  le  Vent  au  iîeur  Codrington.  En 
voici  la  railon  j  les  Anglois  ont  trois 
Gouverneurs  Généraux  dans  les  Ifles  qui 
font  fituées  dans  le  Golphe  du  Mexi¬ 
que  3  qui  font  tous  trois  indépendans 
les  uns  des  autres ,  à  moins  que  quel¬ 
qu’un  deux  n’ait  le  titre  de  Vice-Roi  , 
comme  cela  eft  arrivé  quelquefois  a  ce¬ 
lui  de  la  Jamaïque  :  car  pour  lors  les 
deux  autres  lui  obéi  fient. 

Le  plus  ancien  de  ces  trois  Gouver- 
nemens  Généraux ,  eft  celui  des  Ifles  qui 
font  fous  le  Vent.  On  comprend  fous 
ce  nom  la  partie  Angloife  de  Saint 
Chriftophe ,  qui  eft  leur  première  Co¬ 
lonie  aufti  bien  qu’aux  François,  les 
I fies  de  Nieves,  ou  Nevis  ,  Monfar- 
xat ,  Antigues ,  la  Barboude  >  Pane.fi? 
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ton  autrement  la  grotte  Vierge  ,  &c  l’An-  « 
guille.  * 

Le  fécond  par  le  rang  d’ancienneté  , 
eft  celui  de  la  Barbade.  Cette  Ifle  eft 
au  Vent  ou  à  l’Eft  de  toutes  les  Antilles, 
Quoiqu’elle  étoit  feule  ,  <k  que  fou 
étendue  ne  foit  pas  confidérable  ,  fes 
richefles ,  fon  grand  trafic  ,  Sc  le  nom¬ 
bre  de  fes  Habitans  ,  lui  ont  mérité 
l’honneur  d’avoir  un  Gouverneur  Gé¬ 
néral  ,  qui  a  d’ordinaire  fous  lui  un  Gou¬ 
verneur  particulier ,  &  des  Comman¬ 
dons  dans  les  Villes  &  Bourgs  qui  font 
répandus  dans  fon  Ifle. 

Le  troifiéme  ett  celui  de  la  Jamaï¬ 
que  ,  dont  la  Jurifdi&ion  s’étendoit  fur 
les  Illes  de  la  Providence ,  &  fur  celle 
de  Sainte  Catherine ,  avant  que  les 
Efpagnols  l’euflent  reprife  fur  les  An- 
glois. 

Cette  Ifle  eft  une  des  quatre  grandes 
du  Golphé  du  Mexique.  On  lui  donne 
cinquante  lieiies  de  long  ,  &  vingt-cinq 
de  large  ,  ce  qui  doit  faire  une  circon¬ 
férence  de  cent  quarante  à  cent  cin¬ 
quante  lieiies.  Les  Anglois  avoient  fou- 
vent  tenté  de  s’en  emparer  j  fi  on  en 
croit  Jean  de  Laet ,  le  Chevalier  An¬ 
toine  Sherlei  en  prit  une  partie  avec  la 
Capitale  en  1596.  qu’il  abandonna  auf- 

V  iij 
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— —  fitot  aorès.  Mais  cela  ne  paroît  çueres 

X  à,  O 

1702.  vrai  feim  b  labié ,  à  moins  que  cec  Auteur 
n’ait  voulu  inlînuer  lïmplcment ,  que 
les  Anglois  s’étoient  rendus  maîtres 
dans  une  irruption  de  quelque  partie  de 
cette  Ifle  ,  qu’ils  la  pillèrent ,  éc  Paban- 
donnerent  auditôt ,  n’éiant  pas  en  état 
de  s’y  maintenir  ,  comme  nous  fçavons 
que  le  Chevalier  François  Drack  avoit 
pillé  quelques  Villes  lur  les  côtes  de  la 
mer  du  Sud  en  1 579.  &  même  la  Ville 
de  Port- Rie  Capitale  de  Pille  du  même 
nom  en  1595.  Car  quoique  ces  Infu- 
laires  fe  fuffent  établis  à  la  Vermude  dès 
l’année  161 1.  6c  à  la  nouvelle  Angle- 
'  terre,  qui  fait  une  partie  du  Canada, 
quelques  années  auparavant ,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’ils  n’ont  point  eu  d’établilfemens 
dans  les  Ides  du  Golphe  du  Mexique 
que  dans  l’année  1627,  que  le  hafard 
ayant  conduit  a  l’Ille  S.  Chrillophe  le 
Capitaine  Defnaubuc  François,  &  le 
Capitaine  Ouvernard  Anglois ,  ces  deux 
Nations  s’y  établirent,  &  enluite  dans 
les  Ides  voifines  ;  ce  qui  donna  enfin  oc- 
cafion  aux  Anglois  de  penfer  à  des  éta- 
blidèmens  plus  conlidérables ,  &  à  la 
conquête  de  la  Jamaïque. 

On  doit  convenir  qu’ils  ont  été  ex¬ 
cités  à  cette  entreprife  par  le'*  fameux 
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Àpoftat  Thomas  Gage ,  qui  étant  reve¬ 
nu  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  Angle¬ 
terre  en  16$$.  &  ayant  abjuré  fa  Reli¬ 
gion  donna  des  Mémoires  très- amples , 
Ôc  très-inftru&ifs ,  de  tout  ce  qu’il  avoit 
remarqué  dans  les  païs  où  il  avoit  de¬ 
meuré  ,  &  ht  voir  la  facilité  que  fes 
.  compatriotes  auroient  de  s’en  rendre 
maîtres  s’ils  les  vouloient  attaquer.  La 
Relation  de  fes  voïages  que  l’on  a  tra¬ 
duite  en  François ,  Ôc  que  l’on  a  don¬ 
née  au  Public  en  1680.  n’eft  à  propre¬ 
ment  parler  qu’un  extrait  de  fes  Mé¬ 
moires.  Il  eh  facile  de  juger  du  carac¬ 
tère  de  fon  Auteur  en  la  parcourant,  ôc 
d’y  découvrir  un  efprit  leger ,  incons¬ 
tant  ,  &  double ,  une  langue  médifante, 
un  cœur  rempli  d’ingratitude ,  de  per¬ 
fidie  ,  Ôc  d’avarice  -,  en  un  mot,  un  Scé¬ 
lérat  caché  fous  un  habit  Religieux. 

On  ne  peut  nier  qu’il  ne  nous  ait 
donné  de  très-belles  connoiflances  du 
Mexique  ,  ôc  des  Provinces  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  qu’il  a  parcouru.  Ceux 
qui  en  avoient  écrit  avant  lui  n’avoient 
vu  que  les  bords  de  la  terre  5  l’intérieur 
du  pais  leur  étoit  inconnu ,  aulîî  n’en 
ont-ils  parlé  que  très  imparfaitement , 
ôc  fur  des  conjectures  ou  des  rapports  le 
plus  Souvent  incertains  ,  &  toujours 
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Avis  fur 
la  Rela¬ 
tion  ds 
Thomas 
Gage. 


4^4  Nouveaux  Voyages  aux  Ijîes 
—■ — —  fujets  à  caution.  Thomas  Gage  nou& 
1702.  en  aindruits  d’une  maniéré  pins  fçavan- 
te ,  plus  ample ,  pins  circonftanciée  j  ôc 
quoiqu’il  ne  foit  pas  allez  entré  dans  le 
détail  des  Manufaétures  ,  &  de  la  cul¬ 
ture  des  Cannes  à  Sucre  ,  de  la  Coche¬ 
nille  ,  de  l’Indigo,  du  Rocou,  de  la 
Vanille ,  &  de  quelques  autres  marchan- 
difes  qui  fe  fabriquent  fur  les  lieux  où 
il  a  été ,  on  ne  laide  pas  de  lui  être  obli¬ 
gé  du  foin  qu'il  a  pris ,  &  de  l’exaétitude 
avec  laquelle  il  a  écrit  une  infinité  de 
chofes  dont  011  n’avoit  pas  eu  jufqu’a- 
lors  de  connoifiance,  &  qui  nous  ont 
fervi  depuis  à  nous  éclaircir  de  ce  qui 
manquoit  dans  fes  écrits» 

Mais  ce  qu’on  ne  lui  peut  pas  palier  , 
c’eft  la  latyre  continuelle  &  outrée  qu’il 
fait  de  la  Religion  ,  ôc  de  fes  Minières, 
Qui  étoit  fans  fe  fouvenir  qu’il  étoit  né  de  parens 
Gage?35  très-Catholiques  ,  qu’il  avoit  été  élevé 
dans  k  même  Religion  ,  qu’il  avoit  été 
promeu  aux  Ordres  faciès  ,  &  qu’il 
étoit  parti  d’Efpagne  pour  aller  prêcher 
la  foi  dans  les  Philippines,  &  peut-être 
à  la  Chine  ou  au  Japon  ,  où  la  gloire  du 
martyre  auroit  été  la  récompenle  de  fes 
travaux ,  comme  elle  l’a  été  pour  une 
infinité  d’autres  Religieux  de  différens 
ordres  ,  qui  font  établis  aux  Philippi- 
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ncs  )  dont  les  Convents  doivent  prrp 
regardés  comme  des  Séminaires  illuf-  l702 
ties ,  ou  ceux  que  1  on  y  eleve  appren¬ 
nent  par  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  auftere ,  &  de  la  vie  la  plus  parfai¬ 
te ,  à  fe  préparer  au  martyre.  Heureux 
s’il  avoir  obéi  à  la  voix  de  Dieu ,  qui 
l’appelloit  à  une  fin  fi  relevée,  8c  s’il 
ne  le  fût  point  laide  entraîner  au  defir 
de  mener  une  vie  plus  douce ,  8c  d’a- 
mader  des  richefles.  Ge  lut  dans  l’exac¬ 
te  vérité  ce  qui  1  obligea  à  fe  fouftraire 
de  1  obeïdànce  de  fes  Supérieurs ,  à  s’en¬ 
fuit  a  Guatimala ,  8c  non  pas  la  crainte 
de  rifquer  fon  falut ,  s’il  continuoit  fon 
voyage  aux  Philippines ,  comme  il  l’a¬ 
vance  fans  honte  5  8c  lans  prudence, 
pour  excufer  fa  lâche  défertion. 

La  maniéré  charitable  dont  il  fut  re¬ 
çu  à  Guatimala  ,  8c  enfuite  employé  à 
la  conduite  des  âmes,  devoit  lui  infpi- 
ici  des  fentimens  de  reconnoifiTance 
pour  (es  Confrères.  On  voit  au  lieu  de 
cela  qu’il  femble  n’avoir  é<?rit  que  pour 
les  déchirer ,  8c  qu’il  n’a  employé  les 
douze  années  qu’il  a  demeuré  avec  eux, 
qu  a  arnader  des  fommes  confidérables 
par  des  voyes  dont  il  ne  fçauroit  cacher 
1  iniquité  ^  8c  a  examiner  la  conduite  de 
ceux  avec  qui  il  vivoit ,  pour  la  cenfu- 
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— -  rer,  8c  la  noircir  par  des  calomnies 
I701.  indignes  d’un  homme  qui  a  tant  Toit 
peu  d’honneur,  8c  qui  ne  peuvent  fer- 
vir  qu’à  découvrir  fon  méchant  efprit , 
8c  Ton  mauvais  cœur.  Il  retourna  à  l’A¬ 
mérique  en  1654.  avec  la  Flotte  An- 
gloife ,  qui  ayant  manqué  deux  entre- 
prifes  quelle  avoit  faites  fur  la  Vera 
Crux  8c  la  Havanne  ,  eut  enfin  le  bon¬ 
heur  de  s’emparer  de  la  Jamaïque  *,  Tho¬ 
mas  Gage  y  mourut  l’année  fuivante 
miférablement ,  comme  il  convenoit  a 
un  Apoftat.  J?ai  cru  pouvoir  faire  cette 
petite  digrefïion ,  afin  que  ceux  qui  li¬ 
ront  fon  voyage  ne  fe  lailfent  pas  fur- 
prendre  par  les  calomnies  8c  les  faufie- 
tés  dont  ileft  rempli.  Je  reviens  à  mon 
fujet. 

Le  quinziéme  jour  de  Juillet  1702. 
on  vit  paroître  fur  les  neuf  heures  du’ 
matin  quatre  VailTeaux  Angiois,  un 
defquels  portoit  pavillon  quarré  au 
grand  mât,  avec  environ  vingt  Barques, 
qui  defeendoient  de  la  pointe  de  Nie¬ 
ves,  8c  qui  s’approchèrent  de  la  Rade 
du  Bourg  François  de  S.  Chrifiophe  fur 
le  midi ,  8c  prefque  dans  le  même  rems 
le  fieur  Hamilton  Major  Général  des 
Ifles  Angloifes ,  envoya  un  Trompette 
,  accompagné  d’un  réfugié  François  5  au* 


Trdnçoifes  de  V  Amérique,  4^7 
Corps  de  Garde  de  notre  Frontière ,  qui 
demandèrent  à  parler  au  Comte  de 
Gennes.  On  leur  banda  les  yeux,  &  on 
les  conduifit  chez  le  fieur  de  Gennes  , 
à  qui  cet  envoyé  dit,  que  le  fieur  Ha- 
milton  le  prioit  de  fe  tranfporter  à  la 
Frontière  avec  fix  Officiers,  &  qu’il  s’y 
trouveroit  avec  un  pareil  nombre ,  pour 
lui  communiquer  quelque  chofe  qu’il 
avoit  intérêt  de  Icavoir.  Le  Comte  de 
Gennes  après  avoir  héfité  un  peu  de 
tems ,  parce  qu’il  craignoit  quelque  fur- 
prife,  fe  détermina  enfin  d’y  aller.  Il 
trouva  le  fieur  Hamilton  ,  qui  lui  dit , 
qu’il  avoit  ordre  de  l’informer  ,  que  la 
Guerre  étoit  déclarée ,  &  que  M.  le  Gé¬ 
néral  Codrington  avoit  ordre  de  la  Rei¬ 
ne  d’Angleterre ,  de  le  fommer  de  lui 
remettre  la  partie  Françoile  de  S.  Chrif- 
tophe.  Le  fieur  de  Gennes  lui  répon¬ 
dit  qu’il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  ré¬ 
flexion  ,  pour  faire  réponfe  à  une  pa¬ 
reille  proposition  ,  Ôc  qu’il  étoit  réfolu 
de  faire  fon  devoir.  Le  fieur  Hamilton 
lui  dit,  qu’il  attendroit  fa  réponfe  dans 
deux  heures ,  après  quoi  ils  fe  fépare- 
rent ,  &  le  fieur  de  Gennes  étant  revenu 
chez  lui ,  alfembla  aufiitôt  les  Officiers 
Majors ,  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Quar¬ 
tier,  avec  les  Capitaines  de  Milice  r. 
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- —  -  Confeillers  ,  6c  principaux  Habitans 
170Z.  qu’on  pût  afiembler. 

Le  Comte  de  Gennes  leur  communi¬ 
qua  ce  que  le  Heur  Hamilton  lui  avoir 
dit ,  6c  leur  demanda  leur  fcntiment , 
les  Officiers  Majors  qui  affifterent  à  ce 
Confeil  étoient  le  Heur  de  Valmeinier 
Lieutenant  de  Roi ,  6c  le  Heur  Bache¬ 
lier  Major..  Les  noms  des  autres  font  ici 
inutiles.  On  demanda  d’abord  au  Ma* 
jor  en  quoi  confiftoient  les  forces  du 
Quartier  ,  à  quoi  il  répondit ,  qu’il  n’y. 
avoit  que  deux  cens  quarante-cinq  hom¬ 
mes  portant  les  armes,  y  compris  les 
trois  Compagnies  de  Soldats  de  la  Ma¬ 
rine,  Cette  réponfe  ayant  excité  une 
grande  diverfité  de  fentimens  dans  l’af- 
lemblée ,  on  propofa  que  chacun  met- 
troit  fon  fentiment  par  écrit ,  ce  qui  fut 
exécuté  ,  6c  il  fe  trouva  que  de  dix-fept 
perfonnes  qui  étoient  dans  cette  affem- 
blée ,  douze  furent  d’avis  de  capituler , 
6c  de  rendre  la  partie  Françoife  aux  An- 
glois ,  aux  meilleures  conditions  que 
l’on  en  pourroit ‘obtenir.  Ce  que  je 
viens  de  dire ,  eft  le  précis  d’un  Certifi¬ 
cat  que  les  Officiers  6c  Habitans  donnè¬ 
rent  au  Comte  de  Gennes  le  19  du 
même  mois  de  Juillet,  qu’il  a  produit 
au  procès  qu’on  lui  fit  pour  raifon  de  la 
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reddition  de  l’Ifle  ;  mais  dans  lequel  il  — * 
manqüoit  une  chofe  elTentielle,qui  étoit  1702,. 
dt  marquer  ceux  qui  l’avoient  accom¬ 
pagné  à  la  conférence  qu’il  eut  avec 
le  fleur  Hamilton  ,  &  de  témoigner 
qu’il  ne  s’étoit  rien  pafïé  de  fecrec  en- 
tr  eux  ,  comme  on  l’en  aaeeufé  dans  la 
fuite. 

Il  eft  certain  que  dans  l’état  où  étoit 
la  Colonie  Françoife  de  Saint  Chrifto- 
phe,  ce  quelle  pouvoir  faire  de  meil¬ 
leur  ,  étoit  de  capituler.  Le  fleur  de  Val- 
meinier  avoir  propofé  au  Comte  de 
Gennes  avant  la  conférence  avec  le 
Major  Hamilton  ,  d’abandonner  le 
Bourg ,  3c  d’aller  avec  toutes  les  Trou¬ 
pes  joindre  le  fleur  de  Courpon  aufli 
Lieutenant  de  Roi ,  qui  commandoit  à  la 
pointe  de  Sable ,  en  paflant  par  Cayon- 
ne  3c  par  la  Cabeftere  Angloife ,  où  il 
auroit  ete  facile  de  défaire  les  ennemis, 
qui  pourroient  fe  trouver  fur  le  chemin. 

C’étoit  le  parti  qu’avoit  pris  autrefois  le 
Chevalier  de  Sales ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  un  autre  endroit,  &  on  pouvoir 
efpérer  qu’il  auroit  un  aufli  heureux 
fuccès  pour  le  Comte  de  Gennes  qu’il 
avoit  eu  pour  ce  Chevalier  }  mais  le 
heur  de  Gennes  ne  voulut  pas  fuivre  ce 
Confeil ,  3c  il  aima  mieux  rendre  Fille, 
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- -  que  de  penfer  à  la  fauver  en  courant 

17 02.  quelque  rifque.  On  va  voir  la  vérité  de 
ce  que  je  dis  ,  par  la  copie  dun  aéte 
qu’il  donna  au  fleur  de  Valmeinier» 

* 

Je  certifie  que  le  1 5  de  Juillet  an  for - 
tir  de  la  Méfié  du  P ere  Girard ,  fur  ce 
que  les  Anal  ois  nous  avoient  fait  quelques 
aEles  d'hoftilité ,  comme  de  boucher  les 
chemins ,  de  brûler  un  de  nos  Corps  de 
Garde ,  d'arrêter  un  Officier  de  Milice  , 
JH.  de  V almeinier  me  propofia  de  les  at¬ 
taquer  ,  (fi  de  pafier  par  le  Quartier  de 
Cajonne  ,  pour  mus  joindre  a  M.  de 
Courpon ,  ce  que  je  n  ai  pas  voulu  faire 
pour  des  raifions  dont  je  rendrai  compte 
au  Roy .  A  Saint  Chrifiophe  le  19.  Juil¬ 
let  1702. 

Signé,  DE  G  EN  NES. 

Cette  piece  de  quelques  autres  que  je 
me  difpenferai  de  rapporter  ici ,  furent 
en  partie  les  fondemens  du  procès  que 
le  Comte  de  Gennes  eut  à  effuyer  après 
la  prife  de  la  partie  Françoife  de  Saint 
Chriftophe ,  dans  lequel  le  fleur  de  Val- 
meinier  fut  auflî  envelopé ,  pour  ne  s’ê¬ 
tre  pasoppofé  aulli  vivement  qu’il  fem- 
bloit  le  pouvoir  faire  à  cette  reddition. 
C’eft  pourquoi  ayant  à  parler  fouvent 
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de  ces  deux  Officiers  dans  le  cours  de  1  — - 
cette  affaire,  je  croi  que  le  Public  ne  fera  1 701,- 
pas  fâché  que  je  les  lui  faffe  connoître.  H  {ioirc. 

Le  Comte  de  Gennes  étoit  dune  an-  ducom- 
cienne  famille  noble  de  Bretagne ,  qui te  de 
étoit  tombée  dans  une  h  grande  mifere,  e 
que  le  pere  de  celui  dont  il  eh:  ici  quef- 
tion  n’a  voit  point  trouvé  d’autre  moyen 
pour  fubhfter ,  8c  entretenir  (a  famille  , 
que  celui  d’exercer  un  art  mécanique  , 
qui  fait  une  partie  néceffiaire  de  la  Mé¬ 
decine.  Les  Bretons ,  en  cela  bien  plus 
fages  que  les  autres  gens ,,  prétendent 
que  cela  ne  fait  aucun  tort  à  la  Noblef- 
fe ,  qui  trouve  fouvent  par-lâ  le  moyen 
de  fe  relever  ,  8c  de  rentrer  dans  le 
monde  avec  un  éclat  proportionné  à  la 
quantité  des  biens  qu’on  a  eu  l’induftrie 
d’acquérir  pendant  cette  efpece  d’éclip- 
fe  ou  de  lommeil ,  où  la  pauvreté  l’a- 
voit  enfevelic  ;  c’eh:  ce  qu  ils  appellent 
une  Noblefîe  qui  dàrt  ,  en  attendant 
qu’une  meilleure  fortune  la  réveille.  Le 
Maréchal  de  Vivonne  paffiant  en  Breta¬ 
gne  ,  8c  remarquant  dans  le  jeune  de 
Gennes ,  un  efprit  propre  â  exceller  en  * 
d’autres  cho fes  qu’en  la  Profeffion  de 
fon  pere ,  le  tira  de  la  Boutique  ,  8c  le 
mena  avec  lui  à  Mcffine ,  8c  l’ayant  pris 
en  affeétion  ,  il  le  fit  entrer  dans  la  Ma^ 


47 1  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
~~  nnc ,  où  ayant  fervi  avec  beaucoup  de 
iyoi»  diftinétion ,  3c  s’étant  fait  eonnoître  au 
Marquis  de  Seignelay  ,  3c  enfuite  à 
Meilleurs  de  Pontchartrain  Sécreraires 
d  Etat ,  qui  avoient  le  département  de 
la  Marine  ,  il  fut  employé  en  diver- 
fes  Commifiions  dangéreufes  hors  du 
Royaume,  defquellesii  s’acquitta  avec 
tant  de  bonheur  3c  de  fidélité  ,  qu’il  fut 
fait  Capitaine  de  Vaifleau,  3c  Che¬ 
valier  de  S.  Louis  :  il  eut  des  pen- 
fions  confidérables ,  pour  lui  3c  pour 
fà  famille  ,  3c  ayant  été  gratifié  d’une 
grande  étendue  de  pais  dans  la  Terre- 
Ferme  de  Cayenne ,  le  Roi  eut  la  bon¬ 
té  de  l’ériger  en  Comté  -,  fous  le  nom 
de  Comté  d’Oyac ,  3c  c’eft  pour  cela 
qu  on  l’appella  toujours  depuis  le  Com¬ 
te  de  Gennes.  C’étoit  un  homme  d’un 
efprit  merveilleux  ,  pour  les  Mathéma- 
tiques ,  3c  fur  tout  pour  cette  partie  qui 
regarde  la  Mécanique.  Il  avoir  inventé 
plufieurs  machines  très-belles ,  très-cu- 
rieufes,  3c  très-utiles ,  comme  des  Ca¬ 
nons  3c  des  Mortiers  brifés ,  des  fléchés 
pour  brûler  les  voiles  des  Vailieaux  , 
des  Horloges  fans  reflorts  ,  3c  fans  con¬ 
trepoids  ,  toutes  d’ivoire  ,  un  Paon 
d°pt  j’ai  déjà  parlé,  qui  marchoit ,  3c 
qui  digéroit ,  une  boule  applatie  fur 
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fes  deux  pôles,  qui  mon  toit  d’elle-mê - ** 

me  fur  un  plan  preique  perpendiculai-  1702, 
re ,  &  qui  defcendoit  doucement  &  fans 
tomber  ,  lorfque  Tes  refforts  ,  qu’elle 
renfermoit ,  éroient  arrivés  à  leur  ter¬ 
me,  de  une  infinité  d’autres  ouvrages 
que  le  Roi  a  voit  vus  avec  plaifir.  Il  s’é- 
roit  trouvé  en  différentes  occafions  où  il 
fe  feroit  acquis  plus  de  réputation,  fi  fa 
valeur  avoit  été  accompagnée  de  plus 
de  bonheur  y  mais  il  n’étoit  pas  heureux,- 
ôc  c’eft  fouv-ent  ce  qui  fait  que  le  mon¬ 
de  condamne  les  entreprifes  les  mieux 
concertées,  &  exécutées  avec  le  plus 
de  vigueur  &  de  conduite  ,  parce  que 
le  fuccèsn’a  pas  répondu  à  ce  que  l’on 
attendent.  Il  avoit  eu  en  1695.  le  Com¬ 
mandement  d’une  Efcadre  de  Vaiffeaux 
du  Roi ,  armés  pour  le  compte  de  quel¬ 
ques  particuliers ,  qui  avoient  obtenu 
une  permifilon  de  faire*  un  établifie- 
ment  au  Détroit  de  Magellan  ,  ou  aux 
environs  dans  la  Mer  du  Nord  ou  du 
Sud.  Il  prit  chemin  faifant  l’Ifie  Sc  le 
Fort  de  Gambie  fur  la  côte  d’Afrique, 
ôc  fe  récompenfa  par  cette  prife  de  tous 
les  frais  de  l’armement.  Le  fieur  Fro- 
ger  en  a  donné  une  petite  Relation. 

J'ai  entre  les  mains  les  Lettres  Patentes 
de  cet  établiffement  échoiié  ,  ôc  les  inf- 
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--  trustions  qui  avoient  été  dreffiées  pour 
1702.  cette  entreprife,  qui  peuvent  fervir  de 
modèle  pour  d'autres  femblables ,  tant 
elles  font  belles ,  8c  pleines  de  fagelfe , 
de  jugement,  8c  de  précautions.  Avec 
tout  cela  le  Comte  de  Gennes  ne  réüllit 
point,  fa  mauvaife  étoile  l’accompagna 
toujours.  Tes  VailTeaux  le  féparerent  , 
quelques-  uns  s’en  retournèrent  en  Fran¬ 
ce  lotis  de  médians  prétextes  ;  lui  8c 
ceux  qui  entrèrent  dans  le  Détroit  de 
Magellan  y  fouffrirent  beaucoup ,  8c  ne 
purent  faire  aucun  établifïe'menc ,  parce 
que  les  choies  les  plus  néceüaires  lui 
manquèrent  par  la  retraite  de  fes  autres 
VailTeaux  :  de  lortc  que  Tans  la  prife  de 
Gambie  ,  8c  celles  de  quelques  Anglois 
qu’il  enleva  vers  les  Illes  du  Vent,  fes 
Armateurs  n’aitroient  pas  eu  lieu  de  Te. 
loiier  de  ce  voyage.  Ce  qu’il  en  apporta 
de  plus  curieux  furent  des  écailles  de 
mouiles  d’une  grandeur  extraordinaire , 
dont  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  décou¬ 
vrir  la  beauté  ,  en  les  faifant  palTer  fur 
la  meule,  8c  dont  on  fait  des  tabatières 
d’un  grand  prix.  Le  Comte  de  Gennes 
avoit  été  marié  deux  fois  Je  ne  luis  pas 
adez  bjen  informé  de  fon  premier  ma¬ 
riage  pour  en  parler  ,  il  n’en  avoit  eu 
que  deux  ou  trois  filles.  Il  époufa  en  fe- 
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coudes  noces  la' fille  d’un  riche  Corn-  — ~ 
merçant  de  la  Rochelle  ,  nommé  Sa-  1702. 
vouret ,  dont  il  a  eu  un  fils ,  qui  eft  à- 
préient  dans  !a  Marine.  La  Comtefle  de 
Gennes  aulli-bien  que  fon  époux  ,  8c 
toute  leur  famille  avoient  été  de  la  Re¬ 
ligion  Prétendue  Réformée ,  elle  s’étoit 
convertie  de  bonne  foi ,  3c  joignoit  à  un 
efprit  fupérieur ,  vafte  ,  poli ,  3c  fort 
jufte  >  une  piété  qui  la  faifoit  eftimer  , 

3c  refpeéler  de  tout  le  monde.  Tel  étoit 
M.  de  Gennes  ,  qui  avoir  eu  le  Com¬ 
mandement  de  S.  Chriftophe  après  la 
Paix  de  Rifwick  en  Pabfence  du  Com¬ 
mandeur  de  Guitaut  Lieutenant  au  Gou¬ 
vernement  Général  des  Mes,  3c  Gou¬ 
verneur  en  titre  de  cette  I fie. 

Le  fieur  de  Valmeinier  alors  Lieute-  Family 
nant  de  Roi  de  S.  Chriftophe ,  3c  à  pré-  ^ 
fent  de  la  Martinique ,  eit  d’une  ancien-  raeimer. 


ne  NoblefTe  de  Normandie  ,  dont  le 
nom  eft  Cacquerai ,  qui  porte  pour  ar¬ 
mes  d’or  à  trois  rofes  de  gueulie  ,  deux 
en  chef,  6c  une  en  pointe.  Cette  fa¬ 
mille  qui  s’eft  partagée  en  vingt-trois 
branches ,  tire  fon  origine  de  Guillaume 
de  Cacquerai ,  Efcuyer ,  fieur  de  la  Fo¬ 
lie  en  Valois,  quiépoufaen  1470.  An¬ 
toinette  du  Bofe  deRudepont.  Sans  en¬ 
trer  dans  le  détail  des  defeendans  de. 
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—  Guillaume  de  Cacquerai ,  dont  la  No- 
1702.  blefie  &  les  fervices  ont  été  examinés 
avec  foin ,  &  approuvés  dans  la  recher¬ 
che  qu’on  fit  des  Nobles  en  1669. 
dans  l’arbre  Généalogique  ,  qui  en  a 
été  drefie  par  M.  d’Hozier  le  1 5  Août 
de  cette  année  1702.  je  dois  dire,  que 
Louis  de  Cacquerai ,  Efcuyer ,  fieur.  de 
V almeinier  pere  de  celui  dont  il  efi: 
queftion  ici ,  vint  s’établir  à  la  Marti¬ 
nique  en  165  1.  Sc  y  amena  un  nombre 
de  Domeftiques  engagés,  avec  tout  ce 
qui  étoit  nécefiaire  pour  faire  un  éta- 
blilïement  confidérable.  M.  du  Parquet 
alors  Seigneur  Propriétaire  de  l’Ifie  le 
reçut  avec  joye  ,  ravi  qu’un  homme  de 
qualité ,  quittât  la  France  ,  pour  venir 
demeurer  chez  lui.  Il  lui  donna  tout  le 
terrain  qu’il  voulut ,  &  outre  cela  une 
exemption  générale  de  toutes  fortes  de 
droits ,  corvées ,  gardes,  &c  autres  de¬ 
voirs  aufquels  les  Efabitans  étoient  obli- 
gés  non  feulement  pour  lui ,  mais  enco¬ 
re  pour  fes  Domeftiques  ,  Engagés  Sc 
Efclaves  en  quelque  nombre  qu’ils  fuf- 
fent  alors ,  ou  qu’ils  pufifent  être  à  l’ave¬ 
nir.  Cette  Déclaration  de  M.  du  Par¬ 
quet  efi;  du  23  Septembre  1654. 

Le  même  M.  du  Parquet  le  nomma 
Gouverneur  de  la  Grenade  dans  la  me- 
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nie  annee  comme  je  1  ai  dit  dans  un  au-  -- 
tre  endroit.  A  fon  retour  en  itfJ7.  ü  „ot 
rut  fait  Capitaine  de  la  première  Com¬ 
pagnie  de  Cavalerie,  qui  fut  mife  fur 
pied  dans  les  Mes ,  &  en  cette  qualité  il 
rendit  des  fervices  confidérables  à  la 
Compagnie  de  1664.  en  diflipant  plu- 
lieurs  léditions  qui  s’étoient  élevées 
contre  le  nouveau  Gouvernement.  Le 
Pere  du  Tertre  rapporte  fort  au  long  ce 
qui  fe  palfa  en  1 666.  au  combat  delà 
Montagne  Pelée ,  &  j’ai  en  main  un 
Certificat  de  M.  de  Clodoré ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Martinique,  qui  rend  un 
témoignage  authentique  de  la  fidélité 

du  zele,&  des  fervices  que  le  fient  dé 

Valmeimer  a  rendus  au  Roi ,  Sc  à.  la 
Compagnie  dans  différentes  occafions 
importantes.  Cette  piece  que  je  me  dif- 
penferai  de  rapporter  ici,  eft  du  8  Jan- 
vier  1 662, 

Le  Roi  ayant  retiré  les  Mes  des  mains 
de  la  Compagnie  ,  &  les  ayant  réunies 
a  ion  Domaine  en  1674.  Je  fieur  de 

Baas  Lieutenant  Général  de  fes  Armées , 

&  premier  Gouverneur  Général  des  I fl 
les ,  ayant  eu  de  nouvelles  preuves  de 
la  bravoure ,  Si  de  la  fidélité  du  fieur  de 
Valmemier  en  plufieurs  occafions ,  & 
entre  les  autres ,  lorfque  la  Flotte  Hol- 
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>"  -j'"— t  landoife  commandée  par  Ruiter  atta- 
1701.  qua  le  Fort  Royal  de  la  Martinique  , 
le  nomma  pour  premier  Confeiller  du 
Confeil  Souverain  qu’il  établit  à  la 
Martinique  3  par  ordre  du  Roi  le  2  No¬ 
vembre  1675. 

Son  fils  Louis-Gallon  de  Cacquerai , 
Efcuyer,  Sieur  de  Valmeinier,  dont  il 
s’agit  ici  3  a  fervi  en  France  dans  la  Ma¬ 
rine  depuis  l’année  1687.  Il  s’eft  diftin- 
gué  dans  toutes  lesoccafions  qui  s’y  font 
préfentées  3c  furtout  en  1690.  au  com¬ 
bat  de  la  Manche  ,  où  il  fut  blefie  d’un 
éclat  à  la  jambe.  Il  fut  fait  Major 3  3c 
peu  après  Lieutenant  de  Roi  à  S.  Chrif- 
tophe  à  la  paix  de  Rifwick ,  3c  s’étant 
trouvé  à  la  Guadeloupe  en  1703.  lorf- 
que  les  Anglois  l’attaqnerent ,  comme 
je  le  dirai  en  fon  lieu ,  il  fit  paraître  beau¬ 
coup  de  bravoure ,  3c  de  prudence  dans 
toutes  les  rencontres  où  il  fe  trouva.  Il 
acquit  beaucoup  de  gloire  en  repoulîant 
un  gros  détachement  des  Régi  mens  de 
Charlemont  3c  de  Fifpatrix ,  qui  avoient 
attaqué  la  droite  de  notre  Camp.  Il  y 
fut  bielle  d’un  coup  de  moufquet,  qui 
lui  perça  la  cuilfe ,  3c  d’un  autre  coup  , 
qui  lui  emporta  le  bout  cta  petit  doigt. 
Ses  fervices ,  3c  fa  fidélité  lui  ont  acquis 
une  fi  jufte  ellime  3  3c  une  telle  réputa- 
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tîon ,  que  s  étant  trouvé  à  Paris  en  1 7 1 7. 
dans  le  tems  qu’on  y  reçût  la  nouvelle 
d’un  foulevement  des  Habitans  de  la 
Martinique  contre  leur  Gouverneur 
Général ,  &  l’Intendant  qu’ils  embar¬ 
quèrent  ,  &;  renvoyèrent  en  France  ,  la 
Cour  le  fit  partir  aulfitôt  avec  le  fieur 
de  la  Guarigue  Savigny ,  Major  de  la 
même  Ille ,  pour  aller  appaifer  ce  dé- 
fordre  -,  &  on  voit  par  Pinftru&ion  qu’el- 
le  lui  donna  ,  la  confiance  entière  qu’el¬ 
le  avoir  en  lui  *,  le  fieur  de  Valmeinier 
a  époufé  en  1700.  Rofele  ValTor  de  la 
Touche ,  dont  il  a  un  fils  qui  Fert  dans 
la  première  Compagnie  des  Moufque- 
taires  du  Roi. 

Ceci  fuppolé ,  je  vais  continuer  ce 
que  j’avois  commencé  de  dire  de  l’affai¬ 
re  de  S.  Chriftophe. 

En  conféquence  du  réfultat  du  Con¬ 
seil  de  Guerre,  dont  j’ai  parlé  ci-de¬ 
vant,  le  Comte  de  Gcnnes  drefia  les 
Articles  de  la  Capitulation  ,  &  les  en¬ 
voya  au  Major  Général  Hamilton  ,  par 
les  fieurs  de  Valmeinier  3c  Bachelier 
Lieutenant  de  Roi  &  Major,  accompa¬ 
gnés  des  fieurs  Lambert  3c  Gafton  Capi¬ 
taines  de  Milice  de  Pille.  Ces  Officiers 
étant  arrivés  au  premier  Corps  de  Gar¬ 
de  de  la  Frontière  Angloife,  011  retint 
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- - les  deux  Officiers  de  Milice  ,  &  on  com 

170-2.  duifit  les  deux  autres  dans  une  maifon 
voifine ,  où  le  fieur  Hamilton  étoit 
avec  un  bon  nombre  de  Tes  Officiers. 
Gapîtu  Après  qu’on  fe  fut  affiné  de  part  &  d’au- 

s^chriT- tre  5  clu  on  av°it  les  pouvoirs  néceffiai- 
tephe.  res  pour  traiter.  Le  Leur  de  Valmei- 
nier  préfenta  les  Articles  qu’il  avoit  ap¬ 
porté  >  qui  furent  réglés  après  bien  des 
conteftations  comme  on  le  va  voir  , 
ayant  cru  que  le  Public  ne  feroit  pas 
fâché  de  voir  cette  pic  ce. 

„ Articles  propofés  de  la  Capitulation  de 
la  Partie  Françoife  de  S .  Chriftophe ,  en¬ 
tre  Ai.  le  Comte  de  Gennes  5  Gouverneur 
pour  le  Roi  de  ladite  Partie  ,  &  Ai.  Ha¬ 
milton  ,  Aiajor  Général  des  Ifies  de  défi 
fous  le  V ent ,  &  des  T roupes  de  Sa  Aia- 
jeflé  Britannique . 

ARTICLE  PREMIER. 

1.  Que  les  Troupes  du  Roi  Tordront 
Accorde.  Tambour  battant ,  mèche  allumée, 

Bagages. 

I  I. 

Que  les  Officiers  derdites*  Troupes 
aux"  c'a-  fortiront  avec  leurs  Bagages  &  Valets 

efclaves  •, 
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efclaves  ;  fçavoir  ,  les  Capitaines  fix  ,  _ _ 

deux!eUtenanS  qU3trC  3  &  ks  Enfeig*«  l?ou 

J  J  pitaines 

trois, aux 

_  »•!  Zieute- 

ReSélr  fm  fair  aucune  «fuite  aux  S  * 
religieux  qui  emporteront  avec  eux«‘le!Unî 

tout  ce  qui  appartient  à  l’Edife.  m. 

‘  Accordé, 

iv.  • 

ü  Que  Meilleurs  le.  Capitaines  de  Mi-  a 

>  xeutenans  &  Enfeignes  fortiront  '°,nté  du 
amies,  &  auront;  fçavoir,  les  Caoi-  Genél*1* 

taines ,  { ix  Heures  •  les  r  f  "* 

pi  ‘  ï.  e§res  ’ les  peucenans,  qua- 

-re ,  &  les  Enfeignes ,  deux.  1 

V, 

Que  Melîîeurs  les  Officiers  du  Con- 

chacun! VCraln  ir°nC  aVCC  CU  NcSks 

V  I. 

Qpe  les  autres  Habitans  auront  chacun  ?  lav?‘ 

un  Neçnre.  un  ^onte  dm 

^  __  Général. 

v  1  1. 


VII. 

Que  les  familles  de  tous  /es  Habitans 
Sc  Officiers  feront  conduites  ainfî  que  i«  fcn,: 

ïr/r/7. 


1702. 

point  fé- 
parées  de 
leurs  ma¬ 
ris. 
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Bârimens  qui  leurs  feront  fournis  avec 
leurs  hardes  8c  bagages. 


VIII. 

Que  l’Etat  Major ,  qui  confifte  en 
un  Gouverneur  ,  trois  Lieutcnans  de 
Roi ,  8c  un  Major ,  s’en  tiendra  à  l’hon¬ 
nêteté  du  Général,  pour  la  quantité 
de  Valets  efclaves  qu’ils  emmeneiont 
avec  eux. 

I  X. 


ix. 

A  la  vo¬ 
lonté  du 
Général. 


Qu  il  fera  accordé  à  fix  Gentilshom¬ 
mes  de  la  fuite  de  M.  le  Comte  de  Gen- 
nes  trois  Negres  chacun ,  armes  8c  ba- 
gages. 


x. 

Accordé, 
ils  forti- 
ront  avec 
les  Fran¬ 
çois  ,  à 
l'égai  d 
de  leurs 
Bagages 
à  la  vo¬ 
lonté  du 

Genxr  Que  les  fieurs  Ravary  ,  Choifin  8c 
Accordé.  golirgeois  feront  inceÆamment  rendus 
auffi  bien  que  ceux  de  la  pointe  de  Sable» 
8c  conduits  comme  les  autres  à  la  Marti¬ 
nique. 


Que  les  Irlandois  qui  font  établis 
dans  les  Quartiers  François  fortiront 
fains  8c  faufs  5  avec  armes  8c  bagages. 

X  I. 
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lyoz, 


Qu  aux  fufdites  conditions  la  partie 
Françotfe  iera  remife  demain  i/juil- 
et.70i •  i  midt ,  &  qudl  ne  foa  fait 
aucune  infulte  aux  Habitans. 

Signe ,  DEGENNES. 

Tous  les  Articles  ci-deffi,s  marqués  à 

LécidJf  C  aCçC°rdés  fdon  qu’ils  font 
i  mes,  %«>  ,  WALTER- 

H  A  M  I  L  T  O  N. 

.  El?  co»Céquence  de  cette  Capitula¬ 
tion  le  Porte  de  la  Ravine  Guillou  ,  où 
etott  un  mauvais  retranchement ,  qui 
detendoit  notre  Frontière  ,  fut  livré 
aux  Anglots  qui  s’y  établirent ,  &  s*y 

fomfierentauflîtôt.  Pendant  que  le  fleur 

de  Valmeimer  écrivit  au  fleur  de  Cour- 
pon  Lieutenant  de  Roi ,  Commandant 
au  Quartier  François  de  la  pointe  de 
a  e ,  que  la  Capitulation  étoit  lignée  „ 

&  qu  il pouvoir  venir  joindre  lercfe 
de  la  Colonie  a  la  BalTeterre  ,  le  fleur 
Lambert  fut  en  même-tems  dépêché 
avec  un  Trompette  ,  &  un  Officier  An- 
g  ois  aux  Troupes  qui  étoient  débar¬ 
quées  aux  Salines ,  &  qui  dévoient  at- 

Xij  t 


Xir. 
ï~e  Porte 
de  Guil¬ 
lou  fera 
délivré 
ce  loir  , 
&  la  Baf- 
le  ter  ;  e 
demain 
matin. 
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raquer  le  Bourg  de  la  Balleterre  Fran- 
çoife  à  minuit,  afin  quelles  demeurai- 
Lent  dans  leurs  Polies  fans  rien  entre¬ 
prendre  contre  nous ,  attendu  que  la 
Capitulation  étoit  lignée. 

Cependant  le  heur  Poulain  Capitai¬ 
ne  d’une  des  Compagnies  détachées  de 
la  Marine  ,  ayant  été  lubfiitué  à  la  place 
du  Major  qui  devoir  accompagner  le 
fiéur  de  Valmeinier ,  fut  chargé  de  ve¬ 
nir  dire  à  M.  de  Gennes  que  la  Capitu¬ 
lation  étoit  lignée ,  Ôc  que  le  Polie  de 
la  Ravine  Guillou  étoit  livré  aux  An- 
glois.  Le  Comte  de  Gennes  fe  forma- 
lifa  beaucoup  de  ce  qu’on  avoit  livre 
ce  Polie  fans  l’en  avertir ,  ayant  vit 
que  la  Capitulation  n’étoit  pas  acceptée 
tout  à  fait  comme  il  l’avoit  demandée  > 
il  protella  qu’il  ne  la  vouloit  point  ac¬ 
cepter  ,  &  qu’il  aimoit  mieux  demeu¬ 
rer  prifonnier  de  guerre  avec  fa  garni-- 
fon  ,  que  de  fubir  les  conditions  que  les 
Anglois  lui  impofoient. 

Il  eft  certain  qu’il  avoit  raifon  de  fe 
plaindre  ,  que  le  Polie  de  la  Ravine 
Guillou  eut  été  rendu  fans  qu’il  en  eue 
été  averti  -,  mais  pour  le  relie  ,  il  avoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  raifonnablement 
efpérer.  On  voit  bien  qu’il  vouloit 
quelque  piece ,  qui  fervît  à  le  juftifier  , 
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s’il  éroit  inquiété  dans  la  fuite  pour  la  — - à 
reddition  de  S.  Chriftophe  ,  c’eftpour-  17 02?* 
quoi  les  Officiers  Majors  ,  avec  les  Re¬ 
ligieux  ,  de  les  principaux  Habitans  , 
voyant  qu’il  s’obftinoit  a  ne  pas  ligner 
les  apoflilles  de  la  Capitulation  ,  dreflè- 
rent  1  Acte  fuivant  pour  lui  fervir  de 
décharge. 

Nous  fiufftgnés  ,  Lieutenant  de  Roi 
&  Major  de  cette  Ijle  ,  C dpitaines  d'in¬ 
fanterie  >  &  autres  Officiers  du  jftuar- 
tier  de  la  Baffe  terre  ,  Confeillers  &  Offi¬ 
ciers  du  Confeil  Souverain  ,  avons  prié 
Mf.  le  Comte  de  Gennes ,  Commandant 
pour  le  Roi ,  de  vouloir  f  aner  les  apoftil¬ 
les  mifes  en  marge  de  la  Capitulation  par 
AL.  Hamilton  Major  Général  de  s  Trou¬ 
pe  s  Angloifes  ,  puifqu  on  ne  peut  faire 
autrement ,  les  Anglais  étant  maîtres  de 
tous  les  Quartiers  François ,  &  ce  pour 
éviter  a  l  entier  dépériffiement ,  &  ruine 
totale  de  la  Colonie  ,  qui  périr  oit  infailli¬ 
blement  par  le  mauvais  traitement  cjia  el¬ 
le  pourroit  recevoir  ,  ou  être  retenue  pri- 
fonniere  de  Guerre  ,  ou  envojée  dans 
quelque  Ijle  défer  te ,  ou  périr  miférable- 
ment  dans  les  prifons.  Fait  a  la  Baffe- 
terre  de  Saint  Chriftophe  le  18  Juillet 
1702.  Signe,  V almeinier ,  Bachelier  y 
Poulain  ,  Br  adines }  C  erreur  ,  le  Clerc 

Xi  ij 
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»  -  Fontaine  Ter  al ,  Girandet ,  le  /W/#  ,  BR 

1702.  #0/V ,  Perret ,  Girard  Supérieur  des Jéf'm - 
tes^F .'Théo do fc  Religieux  Carme ,  F,E- 

leuthere  Gueftier  Supérieur  de  la  Charité, 

Les  Anglois  entrèrent  dans  le  Bourg 
de  la  Baffeterre  fur  les  huit  heures  du 
matin,  on  leur  configna  les  armes  des 
Soldats  &  des  Habitans ,  ils  dévoient 
rendre  celle  des  premiers  ,  les  autres 
étoient  à  leur  difcrétion ,  &  par  confé- 
quent  perdues. 

Le  fleur  de  Courpon  Lieutenant  de 
Roi ,  Commandant  à  la  pointe  de  Sa¬ 
ble  &  à  la  Cabefterre  Françoife  ,  ne  re¬ 
çut  point  l’avis  qui  lui  avoit  été  envoyé 
par  le  fieur  de  Valmeinier  j  mais  avant 
appris  par  un  efpion  ,  que  les  Anglois 
vonloient  faire  tous  leurs  efforts  du  cô¬ 
té  de  la  Bafleterre  ,  il  réfolut  de  s’y  ren¬ 
dre  avec  fon  monde.  Il  y  arriva  en  ef¬ 
fet  quelques  heures  après  que  les  An¬ 
glois  furent  entrés  dans  le  Bourg.  Il  n’a- 
voit  trouvé  aucun  obfiacle  en  paflant 
fur  leurs  terres  a  la  Cabefterre  &  à 
Cayonne  ,  qu’un  Corps  de  Garde  de 
quinze  à  vingt  hommes ,  qui  étoit  pofté 
a  leur  frontière  de  la  Ravine  à  Cabrit- 
tes,qui  s’enfuit  après  avoir  fait  fa  déchar¬ 
ge  >  qui  ne  tua  ,  ni  11e  blelfa  perfonne. 
Cet  Officier  ayant  appris  en  chemin  ce 
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qui  s’ croit  pafiTé  5  &  que  les  Anglois 
étoient  maîtres  du  Bourg  ,  s’arrête  fur 
une  hauteur  à  demie  lieue  du  Bourg  , 
où  il  mit  Ion  monde  en  bataille  ,  ne  Ica- 
chant  pas  certainement  s’il  avoit  été 
compris  dans  la  Capitulation.  Dès  qu’il 
en  eût  ete  alluré,  il  vint  au  Bourg  ,  où 
il  fut  contraint  de  fübir  la  même  loi 
que  les  autres. 

Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  fa¬ 
milles  Françoiles  ,  qui  s’étoient  retirées 
a  la  Montagne  ronde  ,  3c  à  la  grande 
Montagne  ,  le  fieur  Lambert  Capitaine 
de  Milice,  demanda  un  ordre  au  Gé~ 
neial  Anglois ,  avec  une  Sauve  garde  , 
pour  faire  venir  ces  familles  dans  le 
Bourg  ,  parce  qu’autrement  elles  fe- 
roient  demeurées  expofées  aux  pillages, 
Bc  aux  violences  des  Coureurs.  Le  Gé¬ 
néral  lui  accorda  la  demande,  &  lui 
donna  un  de  les  A  y  de  de  Camp  de  un 
Trompette  ,  pour  l’accompagner.  Il 
fembloit  qu  il  n  avoit  rien  à  craindre 
marchant  avec  ces  furetés ,  cependant 
il  ne  fut  pas  a  trois  quarts  de  lieu  du 
Bourg  ,  qu  on  fi:  fur  lui ,  &  fur  fa  com¬ 
pagnie  une  décharge,  dont  le  Tr  om- 
pette  fut  tue  tout  roide  ,  l’Ayde  de 
Camp  b  1  elle  mortellement,  de  lui  eut 
on  bras  tellement  fracafle  ,  qu’il  le  fai- 
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m - lut  couper  quelques  heures  après.  Il 

2702.  tomba  Ions  Ion  cheval  qui  fut  tué,  <3 c 
ce  fut  un  vrai  bonheur  qu’il  ne  fût  pas 
achevé  par  ceux  qui  avoient  fait  cette 
déchargé  ,  enrages  d’avoir  tué  leurs 
gens  ,  en  croyant  tirer  fur  les  François. 
Ce  Parti  etoit  d  environ  quatre  cens 
hommes,  qui  s  etoient  embufqués  en 
cet  endioit ,  pour  attendre  le  heur  de 
Courpon  ,  qui  avoit  évité  leur  rencon¬ 
tre  en  paffant  par  leurs  deniers,  fans 
qu  iis  PeulTent  apperçû. 

On  ht  embarquer  tous  nos  François , 
au  lieu  de  les  conduire  aux  Ifles  du 
Vent ,  comme  on  avoir  lieu  de  l’efpé- 
i ei ,  apres  ce  que  le  Major  Général  avoit 
promis ,  les  Anglois  les  voulurent  faire 
transporter  a  S.  Domingue ,  après  les 
avoir  pilles  contre  la  bonne  foi  de  la 
Capitulation  ,  fous  de  vains  prétextes 5 
dont  on  ne  manque  jamais.  Ils  retin¬ 
rent  M.  de  Gennes  en  otage,  pour  la 
fuiete  des  Barques  qu  ils  fournirent  pour 
le  tranfporc  de  la  Colonie.  Mais  la‘ plu¬ 
part  de  ces  Bâtimens  ne  hrent  pas  un 
auhi  long  voyage  que  celui  de  S.  Do- 
mingue  ;  nos  gens  les  contraignirent 
moine  de  gre ,  &  moitié  de  force ,  de 
,  prendre  la  route  de  la  Martinique  ,  dès 
quils  furent  hors  de  la  vûë  de  S.  Chût- 
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tophe  ;  de  cette  maniéré  la  plus  grande  ■ 
partie  de  la  Colonie  vint  à  la  Martini-  1 
que  &  à  la  Guadeloupe ,  où  j’eus  le  plai- 
iir  de  îecevoir  mon  bon  ami  le  Capitai¬ 
ne  Lambert,  &  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécelTaire,  pour  aller  join¬ 
dre  la  famille ,  qui  étoit  déjà  arrivée  à  la 
Martinique. 


Les  Barques  Angloifes  qui  allèrent 
julqu  a  S.  Domingue  ,  furent  fort  loncr- 
tems  à  re  venir  à  S.  Chriftophe.  Le  Com¬ 
te  de  Gennes  y  fut  retenu  jufqu ’à  leur 
retour  ;  après  quoi  le  Général  Anglois 
lui  rendit  fes  Negres  &  fon  Bagage ,  & 
lui  donna  un  PaiTèport  pour  fe  retirer 
ou  bon  lui  fembleroit.  Il  fréta  un  petit 
Batiment ,  pour  porter  fur  fa  Comté 
d  Oyac  en  la  Terre-Ferme  de  Cayenne , 
les  Negres  que  les  Anglois  lui  avoient 
rendus,  Sc  quelques  autres  qu’il  avoir 
achetés ,  étant  bien  aile  de  ne  point  al¬ 
ler  à  la  Martinique  avant  d’avoir  des 
nouvelles  du  Secrétaire  d’Etat ,  à  qui  ii 
avoir  donné  avis  de  ce  qui  lui  étoit  ar¬ 
rivé.  Il  fut  encore 'malheureux  dans 
cette  occafion ,  fon  Bâtiment  ne  put  re¬ 
monter  au  vent  comme  il  falloir  frire  5 
pour  gagner  Cayenne  ;  de  forte  que  le 
terme  de  Ion  Palleport  étant  expiré  ,  il; 
tomba  entre  les  mains  d’un  Corfakt? 
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Hollandois-,  qai  le  conduisit  à  S.Tho 
.  mas,où  il  fut  déclaré  de  bonne  prife, mal¬ 
gré  tout  ce  qu’il  put  dire  3c  faire ,  pour 
conferver  les  débris  de  ion  bien.  Il  ar¬ 
riva  enfin  à  la  Martinique  vers  le  mois 
d’Aout  1 703.  Le  (leur  de  Machaulc  aufii 
Capitaine  de  Vaille  au  ,  &  qui  étoit  Gou¬ 
verneur  Général  des  liles  depuis  quel¬ 
ques  mois ,  le  fit  arrêter  auffitôt ,  3c  met¬ 
tre  en  fureté  dans  le  Fort  S.  Pierre  ,  où 
le  fleur  Confier  Major  de  la  Martinique 
commença  rinfiriicfion  de  ion  Procès 
félon  l’ordre  qu’il  en  reçut  du  fieur  de 
Machault,  à  qui  la  Cour  avoir  ordonne 
de  le  faire  ,  mais  d’une  maniéré  qui  lui 
fut  agréable ,  puifqu’elle  ne  fouhaitoit 
pas  qu  on  le  trouvât  coupable  ,  ni  qu  011 
le  condamnât ,  à  moins  qu’il  ne  fut  con¬ 
vaincu  d’une  lâcheté  outrée  dans  ce 
qui  s’étoit  paiïe  à  S.  Chriftophe.  Ce 
Procès  fut  frès  long.  Le  Comte  cle  Gen- 
nes  fe  défendit  de  fon  mieux  ,  le  fieur 
de  Valmeinier  fut  mis  en  caufe  ,  aufii 
bien  que  le  fieur  de  Chateauvieux ,  3c 
on  fit  des  procédures  contr’eux. 

Il  ne  paroifloit  pas  que  le  Comte  de 
Gennes  eût  rien  à  craindre ,  puifque 
comme  je  l'ai  fait  voir  ci-devant,  on 
étoit  fi  perfuadé  a  la  Martinique  ,  qu  il 
ne  pouvoir  pas  conferver  fa  Colonie  3  fi 
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elle  étoit  attaquée  par  les  Anglois  ,  que 
i-  Commandeur  de  Guitâut  Lucutenant 
Général ,  &  M.  Robert  Intendant  , 
avoient  voulu  envoyer  des  Barques  , 
Pour  enlever  toute  la  Colonie  ,  8c  la 
tianlporter  aux  autres  Ides  Françoifes 
peu  de  jours  avant  quon  eût  des 'nou¬ 
velles  certaines  de  la  Déclaration  de  la 
Guerre. 

Je  croi  pouvoir  me  difpenfer  de  rap¬ 
porter  ici  quantité  de  pièces  que  le 
Comte  de  Gennes  produidtpour  fajtif- 
tidcarion  :  il  convainquit  de  faux  trois 
milerables  5  qui  avoient  dépofé  contre 
lui ,  &  les  plus  honnêtes  gens  du  païs 
lui  rendirent  fervice  ,  6e  dépoferent  en 
ya  faveur.  Malgré  tout  cela  voyant  que 
ïon  affaire  prenoit  un  mauvais  train  ,  il 
récula  quelques-uns  de  fes  Juges  3  6c 
meme  le  heur  de  Machault  ,  6e  propofa 
&es  caufes  de  recufation  j  &c  comme  il 
eut  a v  is  que  le  Mimftre  avoir  ordonné1 
quon  fît  entrer  dans  le  Confeil  de  Guer- 
le  le  heur  de  Saujon  ,  qui  commandoit 
le  V  ai  (Te  a  u  du  Roi  la  Thétis  5  quon  at- 
rendoit  d  tous  momens  5  avec  les  Offi¬ 
ciers  3  pour  examiner  fon  affaire  5  il  fit 
ce  qu’il  pût  pour  retarder  fon  jugement 
fulqu  à  leur  arrivée  ;  mais  ce  fut  en  vain* 
on  pafla  par  dedus  tous  ces  ordres }  8c 
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•——fans  attendre  perfonne,  le  Comte  de 
Î70 z.  Gennes  fut  tranfporté  du  Fort  S.  Pierre 
au  Fort  Royal ,  d’une  maniéré  dure  Sc 
ignominieufe  :  la  Comteffe  fa  femme 
n’eut  plus  permiffion  de  le  voir,  à  moins 
quelle  ne  voulut  demeurer reflerrée  en 
prifon  avec  lui  fans  en  plus  fortir ,  &  il 
fut  jugé  dans  le  mois  d’Août  1704.  &C 
condamné  comme  atteint  Ôc  convainca 
d’une  lâcheté  outrée  dans  ce  qui  s’étoit 
paffé  à  S.  Chriftophe  ,  â  être  dégradé 
de  Noblelïe,  ôc  privé  de  la  Croix  de  S. 
Loiiis  ,  &  de  tous  les  emplois  dont  il 
étoit  revêtu. 

Le  Comte  de  Gennes  appella  de  ce 
Jugement  au  Confeil  du  Roi ,  &c  prit 
les  Juges,  &  leur  Greffier  à  Partie;  & 
peu  de  jours  après,  le  Va  illé  au  du  Roi 
laThétis  arriva,  dont  le  Capi  aine  avoir 
ordre  de  porter  en  France  le  fleur  de 
Gennes  avec  les  procédures  qui  fe  crou- 
veroient  avoir  été  faites  contre  lui. 

A  l’égard  des  fleurs  de  Valmeinier  & 
de  Château-vieux  tous  deuxLieutenans 
de  Roi  de  la  même  Ifle  >  il  ne  fut  rien 
ftatué  touchant  le  dernier  ;  &  â  l’égard 
du  premier,  il  fut  fufpendu  de  l’exer¬ 
cice  de  fa  Charge  pour  fix  mois ,  parce 
qu’on  prétendit  qu’il  ne  s’étoit  pas  op- 
pofé  auez  vivement  à  la  reddition  de 
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S-  Chrillophe ,  comme  fi  dans  la  fitua - - » 

tion  où  étoient  les  chofes ,  &  vu  la  foi-  170 z, 
blede  de  la  Colonie ,  il  avoir  pu  faire 
autre  chofe  que  de  ccmfeiller  d’attaquer 
les  Ennemis  du  coté  de  Cayonne  8c  de 
la  Cabefterre  *  pour  fe  joindre  à  l’autre 
partie  de  la  Colonie,  ou  la  chofe  n’é¬ 
tant  pas  trop  faifable  ,  ni  trop  tare  ,  il 
ne  mérita  pas  plutôt  des  louanges  que 
du  blâme ,  d’avoir  fçù  tirer  des  Anglois 
le  meilleur  parti  qu’on  en  pouvoir  at¬ 
tendre,  comme  on  la  vu  par  la  Capi¬ 
tulation. 

Le  Comte  de  Gennes  fut  embarqué 
fur  ce  VailTeau  avec  le  heur  de  Valmei- 
nier ,  mais  ils  eurent  le  malheur  d’être' 
pris  par  les  Anglois ,  8c  conduits  â  Pli— 
moult ,  ou  le  Comte  de  Gennes  mou¬ 
rut  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  palier 
en  France,  ou  fon  innocence  n’auroit 
pas  manqué  d’être  reconnue  ,  8c  fa  ré¬ 
putation  rétablie*,  ce  qui  elt  li  vrai ,  que 
depuis  fa  mort  ,  le  Roi  a  donné  des 
Feulions  conlidérables  â  fa  veuve  ,  8c  à 
fes  en  fans ,  8c  pour  faire  connoître  Fef- 
time  qu’il  faifoir  de  lui,  8c  combien  il 
etoit  éloigné  de  faire  la  moindre  atten¬ 
tion  au  Jugement  qui  avoit  été  rendu 
contre  lui ,  il  lui  a  confervé  dans  les  Bre¬ 
vets  8c  Ordonnances  des  pendons  ac- 
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— - cordées  à  fa  veuve ,  &  à  fes  enfans  ,  les 

^702.  qualitésde  Comte,  de  Chevalier  de  S. 
Loiiis ,  8c  de  Capitaine  de  fes  V  aideaux  : 
a  quoi  il  a  ajouté  que  ces  Pendons  font 
accordées  à  fa  famille  en  conddération 
de  fa  fidélité  ,  8c  de  fes  bons  8c  agréa¬ 
bles  fervices.  Cela  fuffit  à  un  homme 
mort ,  8c  c’ed:  une  confoiacion  eonddé- 
table  pour  une  famille  affligée  comme 
celle  du  Comte  de  Gennes. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-devant  du  fieur  de 
V almeinier  marque  allez  que  le  Juge» 
ment  rendu  contre  lui  n’a  point  fait 
d’imprefiîon  à  la  Cour,  puifque  le  Roi 
i  a  fait  depuis  ce  tems-là  Chevalier  de 
S,  Loiiis ,  8c  fon  Lieutenant  à  la  Marti» 
nique  ,  8c  qu’il  eft  difficile  qu’un  Prin¬ 
ce  marque  plus  de  confiance  en  la  fidé¬ 
lité,  &  en  la  iagede  de  fon  Sujet,  que 
le  Roi  lui  en  a  témoigné  dans  les  inf- 
Cruétions  qu’il  lui  donna  en  l’envoyant 
à  la  Martinique ,  pour  appailer  les  mou- 
vemens  qui  y  étoient  furvenus  en  mil 
fept  cens  dix-fept. 

Pour  ce  qui  eft  du  deur  de  Château- 
vieux  ,  quoique  fon  aétion  fut  criante  5 
êc  qu’il  méritât  une  punition  ,  fa  vieil- 
Iclfe ,  8c  fes  longs  fervices  firent  qu’on 
l’épargna  aux  Ides  j  mais  il  eut  enfin 
ordre  de  venir  rendre  compte  de  fes 
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actions  à  la  Cour.  Il  s’embarqua  dans 
un  Vaiffeau  de  Nantes  de  32  Canons  1701. 
appellé  le  S.  Jean-Baptifte  avec  fa  fem¬ 
me  ,  &  beaucoup  d’autres  paffagers  à 
la  fin  de  1708.  Ils  furent  battus  d’une 
û  furieufe  tempête  ,  qu’on  11’a  plus  en¬ 
tendu  parler  du  V aideau ,  ni  de  ceux 
qui  étoient  dedans. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  tout  de  fui¬ 
te  ,  tout  ce  qui  regardoit  l’affaire  de 
S.  Chriftophe ,  fans  fuivre  l’ordre  de 
mon  Journal ,  &  cela  pour  la  commo¬ 
dité  du  Leéteur. 

La  Partie  Françoife  de  cette  îff  e ,  qui 
étoit  la  mere  de  toutes  les  Colonies, 
a  été  cédée  aux  Anglois  par  la  derniere 
paix  conclue  avec  eux  à  Rifwick  en 
*7*3- 


Fin  de  la  feptieme  Partie* 
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